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je commençai l'HiJfôirf 
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E P I T R E 

âans les premières années de Ven^* 
fance^ é' ^^/ V Ouvrage ni lAu-* : 
teur n'avoient l'avantage d'être , 
connus de Vous. Souffrez, que je . 
fajje maintenant ce que je n ai^tê 
faire alors , c^ qu'enjiniffant morp , 
travail il me f oit permis de le dé^ 
corer du nom de VOTRE A Lr- 
TE S SE. 

Depuis que Monfeigneur le 

Duc d'Orléans a fouhaité que 

J'euffe l'honneur d'ajijler quelque^ 

fois k vos Etudes , fai été //- 

moin far moi - même du compte 

€xa6î que vous avez, rendu , p^ej^ 

^ue toujours en fa préfence , de 

toute la fuite de cette Hijloire ^ 

^ ça été pour moi une granolte 

fatisfaâion de voir que mon Ot€^ 

vr âge, defliné principalement pour 

Vinflru&ion de la Jeune ffe , fut de 

quelque utilité à un Prince , dou^ 
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E P I T R E 

émour frofre. Comme la cenfire 
fté^eUe fak des vues jwr Iciir e^ 
fointPcrfonuelU y elle n^a rien four 
eux a amer ni d'offençant. Quand 
elle peint dans Philippe & danp 
Alexandre fin jUs , des défauts 
has ér indignes y qui ont terni 
Viciât de leurs belles aSions , & 
deshonoré leurs régnes , nefont-a^ 
pas autant de leçons pour tous les 
F rinces qui aur oient le malheur de- 
é" abandonner aux mêmes excès. 
La timide Vérité y rarementr 
admifidans le palais des Grands '^. 
n'ofiroit leur faire des leçons À 
vijage découvert. Elle emprunter 
la voix de l'Hifioire , & cachée^ 
fius V ombre de fin nom , elle don-^ 
ne aux Princes avec ajfurance 
des avis , que peutêtre ils ne re- 
fevroient jamais d* aucune autre 
parti tant on craint de s* attirer 
leur dijgrace par de falutaires 
mais dangereufis remontrances. 
Vous détejez, maintenant la^ 
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DEDICATOIRE 
fatcri€, MONSEIGNEUR. 

Vous ne fouffrez fu^ axHc fane les 

flus jt^Jles Utéanges. Vous aimes^ 

j^ncéremeni la vérité % lors même: 

^dle fourroit ne vous être fas 

agréable. Je n^oublir ai jamais la 

Jage réfonfe que vous me fites dans^ 

une oceafion bu fufois de la liher^ 

ii que vous m^ aviez, donnée de 

vous refréjènter tout ce que yV 

eroirois pouvoir vous être utile^ 

Bien loin de vous en tenir offenféy 

vous daignâtes vous récrier qu^k 

eette marque vous reconnotjfie^ 

qju fétois de vos meilleurs amis^ 

Oui , MO N S E IG N EU Kt 

{qu'il me f oit permis de le répéter 

après vous ) vos bons é" foltdes 

amis feront ceux qui auront h 

îourage de vous dire la vérité ^ 

AU péril même de vous déplaire. 

Mais malheur eufcment le nom^ 

Ifre en fera toujours fort petit. 

A leur défaut , l'Hifoire, qui 
wra contrasté de banne heure avce^ 
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E P ï T R E 

VMS une efféce àe familiarkli 
vous en fournira flufteùrs , (^ 
d'un grand nom : un Arifiide , un^ 
Fhocion , un Dion , un Cyrus , Uft^ 
Tite r un Trajan , (jr tant d'au^ 
très qui vous font connus. Que 
de belles chofes , MON S El- 
GN EU R y ces grands hommes 
auront a vous dire fur tout ce qui 
feut rendre un Prince véritable^ 
ment efiimable ^ aimable ! Quel 
facile accès ne trouveront - ils fas 
dans un cœur comme le vbtre : 
bon r comftatsfjant r docile , far^s 
hauteur & fans fierté ! Nos Grecs 
^ nos Romaines font bien frofres y 
MONSEIGNEU R\ adé- 
tromper les Grands des fauff es idées 
que fauvent ils fe forment de la. 
gloire é^ de la grandeur. On la 
fait confifter pour f ordinaire dans 
my vain éclat d^aiitons br'tllan^ 
tes ,. ou dans le frivole appareil 
du fafle (^ du luxe : au lieu que 
iCi Héros ddC V antiquité ,. tout: 
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DEDICATOIRE. 
Tayens qu'ils étaient .^ n'av oient 
que du mépris paur les flaifirs y les 
rifhejfes t lapompe y la magnipcen^ 
îCj & m Je croioient revêtus de la 
pii^ame que pour faire du bien t& 
pour rendre les peuples heureux. 

Il, faut pourtant l'avouer » 

MONS EIGN EU R .ces 

vertus , quelque éclatâmes qu'elles 

fuffent , manquaient de ce qui leur 

€fi le plus e^entiel : (jr quoiquutt 

gouvernement femblable À celui 

d'un Cyrus ou d'un Trajan fut 

capable de faire en un. fens le 

bonheur des peuples^ ^ les Frinces 

Jeroient bien malheureux eux-mê^ 

mes y s'ils fe contentoient de cer 

fhantomes de vertus qui étaient 

jkns ame é" f^^s vie. Or cette 

orne ér ^ette vie , MO N S E I- 

GNEU R, c'efi la piété ,cefi 

Utrainte de Dieu^fans laquelle 

tout ce qu'il y a de plus grande 

ians le monde n'^efi qu'un pur néant.. 

Ce que l'Htftoire profane nC' 

fmvms fournir, MQNSZl-^ 
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EPITRE DEDICATOIRE; 

GNEU Rr vous avez, l'avaff^ 
tage âe le trouver fous^ vos ytux 
é" à chaque infiant dans la ferfe»'- 
ne â'unfere , ert qui la fiâé re^ 
levé toutes fes autres excellentes 
qualités , & qui efiime infiniment 
flus k bonheur ietri Chrétien ^ 
que le haut rang de premier P^i»- 
ce du Sang de France. Puijpez^ 
vous.MONS EIGNEU R^ 
imiter fes exemples, é' même {je 
ne crains point qu'il s'en trouve- 
choqué) les: furpajfer. Ce font les: 
vaux que je ne cejferai de faire 
four VOTRE ALTESSE 
S E RE N ISS IME , & qu'elle: 
agréera fans doute beaucoup plus 
que tous les éloges dont je la pour-- 
rois combler. Je fuis avec un profonde 
refpeSt & un parfait dévouement » 

MONSEIGNEUR. 

De Votre Altesse Sîrenissimv. 

Le très-humble , & très-obéiflànt 
ferviteur ,, C^ R o i l x À, 
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LIVRE VINGT-aNQUIEME. 
DES 

BELLES-LETTRES- 



AVANT-PROPOS. 

[E , THiftoire, 
re, qui font la 
e ce vîngt-cin- 
Lîvre , rcnfer- 
u*il y a de prîn- 
appelleles Bel- 
oute la Lîtéra- 
le plus d'agré- 
ment, qui jette le plus d'éclat. Se 
qui , en un certain fcns f eft le plus 
capable de faire honneur à une na- 
tion par des Ouvrages , qui font » 
s*ï^ eft permis de s'exprimer aînfi , 
U, Bcm de l'efprjt la plus fine & la 
flus déliée. Je ne prétens pas par là 
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& <i<Mit on ne peut faire téo^:4^^^M: 
Je remarque' teulemè<ic^,niié_ c^î^f , 
dont il ^saçit ici ont xmeSàae^ thf-| j 
'fôde ptos ^if-, '*é tolos Brillant ,"«r 

de --»)«» v^opf^-^^w?'' tesr^p»»- 

mes , & à exciter leur admiration j 
qu'eues font aèceffifclles à un {^lus 
grand nombre de petfonnes ; qu el- 
fes -entfei* ^us danâ le eofrfmerce 
ac dans Vufags. unlyerièLdes Jxanac 
mes d'efprit. La Poéfie aflaifonne la 
foliditè de -ïè^ Inliruôions pat l'at- 
trait du plaifir , & par de. riaMe* 
in?àees dont elle à'ibin jle les re- 
vêtit. L'Hiftoîre , en ndus racont^tii 
d'une mahiérè agréable •&;fpJritodJ^ 
tous tes évéhémens deè mcUs m-, 
fés, pique & fatisfàît notre cutioii- 
té & doflne eiV.mêmé tems aux 
Rdis , aàx Princes , & aux perfon- 
nes de tout ëtàt , d'utiles te^bns , mais 
fous des horns ^mprtintés , dé peur 
de ble(rér1ehr"àélîcatéflè. Enfin l'E- 
loquence fe' fnonftant à nous , tan-, 
tôt ave<i un air flhiplé.éc modefte , 
tantôt avec fdîltfe. fel pompe '&' toute 
la raajefté d'iine ^1»^»"^^ Reine-, 
charme les e!'fprîts,i& entrame les 
cœurs avec uhè.dôôceur & une for- 
te , auxquelles i^n'eft,:pas,poflible 



^e réfiffer. 
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Athènes & Rome , ces deux gtands 
théâtres de la gloire humaine, ont 
çorté dans leur fein ce qu*il y a eu 
de plus grands hommes dans l'anti- 
quité fôît pour la valeur & k fcien- 
ce militaire , foît pour Thabileté dans 
le gouvernement. Mais ces grands 
hommes feroient-îls connus , & leur 
nom ne (eroit-îl pas demeuré eiilèvelî 
avec eux dans leurs tombeaux , fans le 
fccoors des Artg & des Sciences dont je 
parie, qui leur ont donné une forte 
d'immortalité dont les hommes font 
fi jaloux ? Ces deux villes même , 
qui font encore généralement ref- 
pedées comme la fburce primitive 
du bon goût en tout genre , & qui , 
a» mWveu du débri de tant d'empires 
en ont con/èrvé un par raport aux 
Belles-Lettres qui ne périra jamais , 
ne doivent-elles pas cette gloire aux 
excellens Ouvrages de Poéfie , d'Hif- 
toire , & d'Eloquence dont elles ont 
enrichi Tunivers ? 

Rome fembloît en quelque ma- 
flièie s'y être bornée -, du moins elle 
na excellé pleinement que dans ces 
fortes de connoîflances , qu elle re- 
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a été plus riche en matière de fcîen-^ 
ces , & les a embraflc toutes fans 
diftiiiâîon. Ses Hommes illuftres , 
fes Princes , fes Rois ont étendu 
leur protC4Ïkion à toutes les (iiences 
en quelque genre que ce pût être. 
Pour .ne. point parler de tant d'au- 
tres qui. Ce foru; rendu recommanda- 
bles par^ cet endroit , à quoi Ptolé* 
mée Philadetohe a-t-il dû cette rc- 
put^on qui-.m fi fort diftin^uc en- 
tre les Rois d'Egypte , finon au foin 
{)articulier qu'il a pris d'attirer dans 
bn Royauratic' des Savans de toutes 
les efpéces , de les combler d'hon- 
jieurs & derccompenfes, & d'y fai- 
re fleurir par leur moien tous les 
Arts & toutes les Sciences ? La fa- 
meufe Bibliothèque d'Alexandrie en- 
richie par fa magnificence vraiment 
roiale d'un nombre fi confidérable 
de livres , & ce Mufée célèbre oA 
?*aflèn;ibloient tous les Savans , ont 

f>lus iiluftrc le nom de ce Prince , & 
ui ont acquis une gloire plus folî- 
de & plus durable > que n auroient 
pu i^ire les plus grandes conquêtes. 

Notre France ne le cède pas à 
l'Egypte en ce point , pour ne rien 
dire de plus. La faineufe Bibliothé^ 
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que du Roi , augmentée kifiniment 
par la magnificence de LOUIS le^ 
Giand y n eft pas une des chofes qui 
m le moins illuftrè fon régne. 
iOUIS XV fon fucceflèur , qui 
a fîgftalé le commencement du fien 
par le glorieux établiflèment de Tln- 
ftrudîon gratuite dans llliiciverfîté de 
Paris , s'eft piqué auffi , pour mar^- 
chcr fur les traces de ton illuftrè 
Biiàieul , de donner Ces foins parti-* 
cuUers à l'augmentation 5c à la dé- 
coration de la Bibliothèque Roiale. 
En peu d'années . il la enrichie de 
quinze à dix -huit mille . Voluriie» 
imprimés , & de près de huit mille 
Volumes manufcrits ^ qui faiibient 
partie de la Bibliothèque de M^ 
CoJbert, les plus rares & les plus 
anciens que Ton coni^oiiîe; fans [^r« 
ter de ceux'<pie: M^. l*Abbé Sevia 
a raportés tout récenament de fon 
voiage de Conftaminople. De forte 
que maintenant la Bibliothèque du 
Roi monte environ à quatre-vingts 
fa mille Volumes imprimées , & à 
trente ou trente-cinq mille manuf^ 
crits. Il ne reftoit plus qu'à placer 
ce précieux Tréfor d'une manière 
qui en nût toutes les richeJes ea 

A U) 



dby Google 



(S A VA HT-? ROT os. 

évidence ,•& qiri répondît à là tè* 
putation 6c à la, gloire da Roiaume» 
Ceft ce qu a fait encore LOUIS XV 
pour remplir les internions de fon 
Bifaieul , en faifànt préparer pour fi» 
Bibliothèque un fuperbe bâtifhent 
qui fait déjà Tadmiration de tous ks^ 
Etrangers , & qui , lorfqinl fera ache^> 
ré , kra le plus magnifique vaiflfeaii^ 
qui fott dans TEurope pour placer 
des livres. 

On a admiré le Mufée d'Alexan- 
drie* Qu'étoir-ce en comparaifon de 
nos Académies d'Archiiïe<^re , de 
SailptUrc, de Peinture ; de YAoïr- 
demie Frânç©îfe^,de celle des Belles- 
Lettres, dé celle des Sciences ? Ajou- 
tez-y les deux plus anciens établif- 
femens du Royaume y le Collège^ 
Roial , où s'enfeignent toutes le^ 
langues favantes & prefque toute» 
les fciences ; & TUniverfité de Paris , 
lamerê & le modèle dé toutes le* 
Académies du monde, dont la ré- 
putation ne vieillît point depuis tanc 
de fiécles , & qui , avec fes ride» 
refpedables , conferve tbiqours^ un 
air de fraîéheur & de jeuneffe. Que 
Ton compte le nombre de Savans 
qui rempliffent routes ces places , 
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on on évalue les fommes où montent 
leurs penfîons , &*l'ôn rèçonnpitra 
cpfl 4t^a~jiéri*d^^peà<kMiS' PEu- 
n)pe. Je ne puis i^'empçcher , pour 
fionneur 'du téghé ic dû miniftérc 
pré^i^fj defpirq J^sma^qu^r, que , pep- 
danf.!^ gperrequî *; vient^de fg; td:- 
piiner fi hçi?reu/emîsnt & fi :gi9J'îic*î^ 
fen^eqt pour npus, tqucçB ces pen»- 
fions des Savaus n'ont, é^ ni fiiipen*- 
àies, ni ipçme retardée^. . 

Qu'on paf^njçie à up vif amour 
de lafpatria ^ .^ .^x fpi>i3i||e^; 4 une 
juûe ceconnofffj^pçe dpftt je fiûs^pér 
nétré, cettg petite' djgreffioft ^^ qv4 
n'eft pou ttant - - p^ tpujrà-jfait ctra^ir 
gère à mont fujet. Avapt que d'en- 
uet en madérç, je me croi obligé 
d'avertir, qu^î furtout dans ce qui 
^^^prffe h Pç^ct, je jferaigrandu^ 
ge de plvïfie^rç piflçrtî^ions, çome^ 
m^ dans lés -Mémof tes de J'Aca- 
démi^ des Infcriptipns & Belles-Let- 
tres. Ces . extraits feront connoitre 
combien cette Académie eft capable 
4e confervçç le bon goût de 1 anti-» 
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^ ■ ,_"__ 

CHAPITRE PREMIER. 

DesPoetes. 

IL E s T C E R TA I N , fi loil COÎl- 
fidére la Poéfie dans la pureté de fk 
première infticutîon , qu'elle fut in- 
•ventée d'abord pour rendre à la ma- 
jefté divîne des hommages publics 
d adoration & de reconnoiflance , & 
pour apprendre aux hommes les vé- 
rités les -plus importantes de la re- 
ligion. Cet art , qui paroît aujour- 
d'hui fi profane, prit naiflance au 
milieu des fêtes deftinées à honorer 
l'Etre Souverain. Dans ces jours fo- 
lennels , où les Hébreux célébroient 
la mémoire des merveilles que le 
Dieu dlfrael avoir opérées en leur 
faveur , & où , libres de leurs tra- 
vaux 5 ils fe livroienc à une joie in- 
nocente & néceffaire , tout retentiC- 
foit de Cantiques facrés , dont le 
ftile noble, fublime , & majeftueiix 
répondoit à la grandeur du Dieu 
qui en étoit lobjet. Qiielle foule de 
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qm s'entrouvrent & qui fuient ; les 
collines qui treflàillent ^ les monra- 
gaes qui fondent comme de la cire , 
& qui difparoiilènt ^ le ciel & la 
terre cpi écoutent dans le refpeâ: Se 
le (ilence ; toute la nature qui s*é« 
meut ôc qui s'ébranle devant la £ace 
de fon Auteur ! 

Mais , comme la iîmple voix hu- 
msdne fuccomboit fous le poids de 
merveilles fî étonnantes , & paroif- 
foit au peuple trop foible pour mar- 
quer les fentimens de reconnoiifan- 
ce & d'adoration dont il étoit péné- 
tré, pour les exprimer avec plus de 
force il appelloit à ion fecours la 
voix tombante des tambours , des 
tromçettess & de tous les autres inf- 
trumens de Mufique, Entrant mê- 
me dans une forte de transport & 
d'enrhoufiafme religieux > il voulut 
que le corps prît part à la fainte joie 
de Famé par des mouvémens impé- 
tueux mais concertés., afin que dans 
l'homme tout rendît hommage à la 
Divixrité*^ Tels furent les commencer 
mens de la mufique y de la danfe ^ 
fedelapoèfie. 

Quel honrnie doué d'un bon goût , 
quand il ne feroh pas plein de ref- 

A V 
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{)e(k pour les Livres faints , & qu'il 
iroît les Cantiques de Moyfè avec 
fcs mêmes yeux dont il lit les Odes 
de Pindâre , ne fera pas contraint 
d'avouer que ce Moyfe , que noiis 
Connolflbns comme le premier His- 
torien & le ptemier Légîflatcur du 
monde eft en même tems le pre- 
Inîer & le pluis fublîme âcs Poètes î 
Dans ké écrits , la Poéfie naiflante 
paroit tout d'un coup parfaite , par- 
ce que Dieu même fa lui inipire , 8c 
que la néceflîté d'arriver à la per^ 
Jfedion par degrés , n'eft une con- 
dition attachée qu'aux Arts învehté*^ 
par les faommçs. Les Prophètes ôc 
hs Pfeaimies nous offrent encore 
des modèles femblables. Là brille 
dans fon éclat majeftueux cette vé«- 
rîtable Poéfie , qui n'excite que d'heu- 
reufès paffions , qui touche nos cœurs 
Ùltïs les {èduîre^, qui nous plait fans 
favorifer nos foibleiTes , qui nous 
attache fans nous amufei" par dfes 
contes frivoles & ridicules > qui 
lious inftruît fans nous rebuter , qui 
nous fait connoitre Dieu fans nous 
le repréfenter fous des images in- 
dignes de la Divinité , qui nousTur- 
jprehd toujours fans nous promener 
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Dn^ Poètes. x» 
parmi des mierveilles chimériques. 
Agréable & toujours utile , noble par 
fes expreflions hardies , par Ces vi- 
ves figures a & pliîs encore par les 
yérités quelle annonce ^ elle feule 
inérîte le nom de langue divin. 

Lorfque les hommes eurent tranf^ 
£éré aux créatures Thommage qui 
n eft dû mw Créatgjr ^ la Pocfie 
fuÎA^it le lort de la fejigîon , conr 
(ervant toujours néanmoins des tracei 
de fa prenûére origine. On s'en fer . 
fie dans les cogimencemens 4 re- 
mercier le$ fa^ffes divinités de leur^. 
prétendus bie^fait^ y Se à leur en de» 
mander de nouv€;aux.* Il eft vrai 
qu'on rap|>Ugua hlientât à d'autre$: 
mages : nrais 3 dans tpus les tems 9. 
on eut foin de la ramener à fa pre^ 
xniére deftinatîon^ Héfiode mit en 
vers la généalogie dos dieux : un 
Poète trè?-anci^g co»ipofa les Hym- 
jies qu on j^trihie 4>rflinajrement ^ 
Homère : ^lima,<|xe depuis en com- 
po/a auflL l,es^ Ouvragçs même qui: 
routèrent fur d'autre^ matières , coU'- 
duifîrent & réglèrent lés èvénemensî 
fdix rènttemife & par le miniftére 
cfeff puiflai^^ divines. Us apprirent: 
^x: Hogiyne»- ^ i^gardl^r les; dieux: 
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12 DesPoite^. 

comme les auteurs <fe tour ce qui 
arrive dans la immre. Homère , & 
les autres Poètes , nous les reprèfen- 
tçnt par tout comme les feuls arbi- 
tres de no$ deftînèes. Ce font eux 
qui élèvent & qui abbattent le coir- 
rage , qui donnent & qui ôtent la 
prudence , qui envoient la vitStoire 
& qui caufent les défaites. Il né 
s'exécute rien de grand ni d'héroï- 
que que par l'afliffance cachée ou 
vîfible de quelque divinité. Et de 
toutes les vérités quon nous enfeî- 
gne , celle qu'on nous prèfente le 

Elus fouvent & qu'on établit avec 
; plus de (bîn, ceft que la valeur 
Se la fàgeffe ne peuvent rien /ans le 
fecours de fa Providence. 

Une des principales vdes de la 
Poéfie , & qui étoit comme une fui- 
te naturelle de la première , fut aufE 
de former les mœurs. Pour en être 
convaincu , il ne' faut que confidé- 
rer la fin particulière de chaque es- 
pèce de Po^me, 6c que jetter les 
Îreux fur la pratique la plus généra- 
e des Poètes les plus illuffres. Le 
poème Epique fe propofa d abord de 
nous donner des inftruâions dégui- 
fèes fous 1 allégorie d'une aéKon int- 
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D E s P O E T I s; I J 

Srtame & héroïque. L'Ode, de ce-- 
>rer les exploits des grands hom- 
mes, ôc d'engager par là tous les 
astres à les imiter. La Tragédie , 
de nous infoirer de Thorreur pour le 
crime par les fuites funeftes qu'il 
entraine après lui , & du refpeâ: 
pour la vertu par lesjuftes louan- 
ges Se les récompenlès qui la fui- 
veat. La Comédie Se la Satyre, de 
BOUS corriger en nous divertiflant , 
& de faire ^e ^rre implacable 
aux vices Se aux ridicules.. L'Elégie, 
de verfer des pleurs fur le tombeau 
des perfonnes qui mé/itent d'être 
regrettées. L'Eglogue, de chjanter l'in- 
nocence & les plaifirs de la vie cham- 
pêtre. Que (ï, dans la fuite des tems » 
en fe fer vit de ces différentes fortes 
de pièces à d'autres nfages , S: eft cer^ 
tain qu'on les détourna de leur infti- 
tution naturelle , Se qu'au commen- 
cement elles tendoient toutes à un 
même but , qui étoît de rendre l'hom- 
me meilleur. 

Je ne m'étendrai pas davantage 
fur cette matière qui me jetteroit 
trop loin. Je me réchiis à parler des 
Poètes qui fe font le plus dHlingués 
dans chaque efpéce particulière 5 
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14 Des Poètes Grecs. 
je commencerai par les Grecs , puis- 
je paflerai aux Latins , en les réuniA 
fant pourtant quelquefois en partie , 
lors fur tout qu'il s'agira de les com- 
parer enfemble. 

Comme j'ai déjà touché ailleurs; 
une partie de ce qui regarde ces 
Ecrivains illuftres , on me permet- 
tra , quand les mêmes matières re- 
viendront 5 d*y renvoier les Ledeurs , 
pour ne point tomber dans des re- 
dites inutiles & ennuieufes. 

ARTICLE PREMIER. 

DES POETES GRECS. 

On sait que c'eft delà Grèce 
que la Poéfie a pafTé dans Tltalie , 
& que Rome lui doit toute la gloi- 
re èc toute la réputation qu'elle s'eft 
acquife dans ce genre. 

§. L 

25 E5 POETES GRECS qui fe fom 
difiingms dans le Poème Epique, 

Je ne range point ici au nom- 
bre des Poètes, ni les Sibylles, ni 
Ornhce &c Mufée. Tous les Savans 
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Des Foëtes Grecs; 15 

HOMERE. 

VhTOQij^ du tems où Homère a Mmd. d»« 
Tcca neft pas bien certati^. Héro-j^'^^^JJ;^^ 
dote la place quatre ceœ ans avant Ay'.j.cs«4^ 
lui. Ufferius met la naiflànce d'Hé- 
rodote l'an du Monde }52o. Aînfi 
celle d'Homère a dâ être vers Tau 
jïio, c'eft-à-dîre 340 ans après la 
çtîfe de Troie. 

Le lieu de fà naiffance n'eft pas 
plus affuré. Sept villes fe dîiputérent 
cet ionneur : Smyrne fèmble lavoir 
emponé fur les autres. 

Jai parlé du Poème Epique & 
d'Homère vers la fin du fécond To^ 
me de cette Hiftoîre, Se avec beau- 
coup plus d'étendue dans te premier 
Tome du Traité des Etudes , oiï j'ai 
eflafc de faire fèntir les beaurés de ce 
Poète. 

n paroît que Virgile > à Juger de 
fès vues par fon Ouvrage , ne le pro- 

ra rien moins que de difputer à 
Grèce Favantage du Poème Epi- 
que î & e'eft de fon rival même qu'if 
emprunta des armes pour le combat- 
tre. II comprit qu^aiant à faire venir 
des rives du Scamandre le Héros dé 
fon poème ^ il auroit befoin d'imiter 



dby Google 



i6 Des Poètes Grecs; 
rOdyffee , qui contîent une graiicfe 
fuite de voîages & de récits } ôc 
qu aiant à le faire combattre pour 
rétablir en Italie, il auroit befbiii 
d'avoir fans cefle devant les yeux 
riliade , qui eft remplie d aftions , de 
combats , & de tout ce mîniftére des 
dieux que demande la haute Poéfîe- 
Enée voiage comme Ulyfle , & com- 
bat comme Achille. Virgile a fait en- 
trer les quarante-huit livres d'Homé- 
re dans les douze livres dont l'Enéi- 
de eft compofée. Dans les fix pre- 
miers on retrouve TOdyATée prefque 
par tout 5 comme on retrouve l'Ilia- 
de dans les /îx derniers. 

C'eft un grand avantage & un 
grand titre de fupcriorité pour le 
Poète Grec d'avoir été l'original que 
l'autre a copié ; & Ton peut bien lui 
appliquer ce ^ que dit Quintîlien dQ 
Démofthéne par raport àCicéron, que 
quelque grand que foit Virgile , Ho»- 
mére la fait en grande partie tout ce 
qu'il eft. Cet avantage néanmoins ne 
décide pas pleinement de leur méri- 
te, &ron difputera toujours auquel 
on doit donner la préférence. 

a Cedendiim veto in | fuir , & ex majinn parrc 
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Des Vonti (ÎRfCiJ 17 
Nous pouvons aous en cei^r au UiéU 
îagement de Quintîlieri , qui, laiflànt 
là queftion indédfe , marque parfai- 
tetnéu't en peu de mots ce qui dif' 
rfngue ces deux éxcellens Poètes* Il 
dit quil.ya^plus^ de génie Ôc déna- 
ture! dans ion , pms d'art 8c dt 
travail dans l'auixe ; 8c que ce qui 
mai^ue à Virgile da côté du fubti- . 
me, en quoi le Poécé ^rcc Vem^ 
porte (ans conteftation, eft peut^ 
cire compenfé par la juftefiê 8c Te- 
xaâfrude , qui régne également par 
tout dans TEnéide; & berclè , ur 
nu natfiTd ecdifti dtque immort di c^ 
firimus , its icur^ &. iSUfftnié vel 
ideo in hoc plus eji > ^uod ti fuit mMis 
laborandum : & quamum eminentiorWHS 
vwcimur^farté^e dqudUutu fenfamus. 

Il dl difficile de mieux caraâérifèr 
ces deux Poètes. LlH^e & rOdyf- 
fée font deux grands tableaux , donc 
l'Enéide eft le racourci. Celtiî-ci veut 
être regardé de près : tout y doit 
ixtt achevé. Mais les grands taoleaux 
fe voient de loin : il n eft pas né- 
ceflkîre ope tous les traits y toient fî 
finis & fi réguliers ; c*eft même un 
dé£3uit dans un grand tableau » qu'un 
foin trop fcrupmcur. 
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. Oî* DIT quyéfiodte' cttitt JBç> l! 

Cum^s vHIe d'Eolié), mais quil ibc 

n9umi& élevé à: Afcra petite^ -ville 

d^ BéQtie , qui depuis . a paflè potti? 

ft. p«ri^,;L ftuffi' yi^g^cT;5q)péllô.4>4ii 

Afcocum-i^ Vleilkï^ rfiArora^-Les: ièiuimens 

^°Sr!^7^1 font:; forfc partagés fur le tcrai ««îr il 

a i vécu; JLj)ptnioh ta éio^j onnmus: 

ne h &k contemporam ê^HomÈxei 

De ' tôutcis fes ; pièces de ptréfie . il ne 

nous en i«fte que trois : a f .i/fi Ofli-: 

fiify ou^ Généalogie. des. dreuack 4^?; jt# 
^JJ'P"^^ Bnucli^. d^H^cuh. y en aï parié âii4 

; Qutncîllen ttiace ainii fon catac-^ 
tére* M tt^ atrî^ô rai^fnen^ à Héfio^ 
«de de s'élever. Une' grande par- 
» tie de &s. Ouvrages ne comien» 
»prèfque que des noms' pcopresl 
» On y trouve 'pourtant d'utiles feh-i 
%y tences. pour la conduite de la vie* 
>> Il àailez de douceur dans Texpref^ 
n fion & dànsile fiik. On lui doi^ 



4us , magûaqve. p^rs 
^us in noçaitïibus eft. qc- 
cupau : tamen utiles cicr. 
€» pnecepu fcntsntiaf, 



compoiidoms probabjlis,; 
^cor^ue d palnutin 111» 
œpdio iiçciidi -g«»cif> 
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))ne la palme dan» le genre d'écrire 
)) médiocre* 

POE 'fES moins connns. 

TERP ANDRE. Il étoit fort re-AH.M.}jiik 
nommé & pour la Poéfie > & pour 
la Mufîque. 

TYftIï'E. On croit quil était an.m. 15 1^4; 
f Athènes. Ge Poète fit une grande f^^^*;'*- 
fegaie dans la féconde guerre de Sv.*"'* 
MelTéne. Il exçelloit à chanter la va- 
Jear guerrière. Les Spaniatcsavoient " 
reçu plufîeurs échecs qui leur avoienc 
abbattu le courage. L'Oracle de Del- 
phes leur ordonna de demander aux 
Athéniens un homme capable de les 
aider de fes avis & defes lumières; 
T^ttée leur fat envoie. Le faccès ne 
Jfépondit pas d'abord à Tattente des 
Spartiates. Ils furent encore battCiS 
trois fois confécutivement , & réduits 
au defefpoir ils étoîent prêts de retour- 
ner à Sparte. Tyrtée les anima de nou-^ 
▼eau par fes v^ts , qui ne refpir oient 
que Tamour de la patrie & le mépris de 
tt mort. Ayant repris courage , ils 
attaquèrent les Mefléniens avec fu- 
reur. La viftoire quils remportè- 
rent en cette occafion termina à leur 
avantage une guerre qu'ils ne pour 
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t^ Des PoETis Onces; 

voiept ptus foucemir. Ils accordèrent 
à Tyrtée le droit de Bourgeoise , ti* 
tire qui ne fe prodiguoit pas à Lacé- 
démone , & qiii par là devenôit infini* 
ment honorable. Le peu qui nous en 
refte , fait connoitre que ton ftile croît 
plein de force & de nobleflfe. Il paroît 
lui-même tranfportè de lardeur dont 
il vouloir enflammer i'efpric de fe* 
auditeurs. 

Un^^St **Tyrt«ufquc marcs animes in Martîabclb 
Verfibus^ cxacuit^ 

AH.M.j,tf». DRAGON, célèbre Légiflateur. 
des Athéniens. Il avoit cojppofè un 
poème de trois mille vers intitalé 
«Vûôîîuei , dans lequel il donnoit d'ex- 
cellens préceptes pour la conduite de 
la vie. 

^sHiil^^^' .-^SARIS, Scythe de nation félon! 

Suidas, furnommé par d'autres l'Hy- 

perborèen. Il compofa plufîeurs pié- 

ces de pôéfie. On débitoîc de lui des 

^ fables de la dernière abfurdité , aux- 

Herêd. lih. quelles il paroit qu'Hérodote même 

ë.'*?* 3<f. n'ajoutoit pas foi. Il fe contente de 

dire que ce Barbare avoit porté une 

flèche par tout le monde , & qu'il ne 

.^^^^;^ '«mangeoit rien. lamblique va plus 
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Des Poetbs Grecs. il 
loin , & prétend qu'Abaris ctoît poné 
fur ùl flèche au travers de lair , & 
(jrfilpaflbît ainfi les rivières, les mers , 
icks lieux les plus inacceiEbles y fans 
être arrêté jpar aucun obftacle. On dit 
cjffk Toccaucn d'une grande pefte qui 
ravageoit le pays des Hyperborèens , 
il fut député à Athènes par ces peuples. 

CHERI LE. Il y a eu pluheurs An.kc }^7<i 
Poètes de ce nom. Je parle ici de 
celai qui* , malgré la groffiéieté de 
fcs vers fans goût & fans beauté , ne 
laifli pas d'être eftimé & chéri d'A- 
lexandre y de qui il reçut une auIE 
grande récompenfe que s'il avoit, été 
un excellent Poète. En quoi ce Prin- 
ce , comme le remarque Horace 3 
tnatquoît bien peu de goût , lui qui 
d^âilteurs étoit fi délicat en fait de 
peinture & de fculpture , qu^il avoit 

a Gutuf Akzaiidco reg^ ma^o fuit Ule 

CbœtUfis, incol^ qiû vexfîbus ^malènafit 
Jletmlit acceptos, regale numifina # PhiUppo^t 
Idem rex i!le , pocroa 

Qsn cam ridiculum tam carc prodigua emit^ 
£di£lo ?ccuit ne quis fe , praeter Apellcm » 
Fingerec» aut aliusLyfîppo ducetec çca 
Fortts Alcxandri vuUum fimolantia* 
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9.1 Des Postes Grbc^ 
défendu par un Ëdit à tout autre 
peintre qu Apelle de le peindre , & 
à tout autre Statuaire que Lyfippe de 
le tirer en airain. Sylla* chez les Ro- 
mains 5 en ofa auffi libéralement , mais 
plus prudemment qu'Alexandre ^à l'é- 
gard d'un Poète qui lui avoir pré- 
lenté des vers pieôiables. Il ^ lui fit 
donner une réconlpenfe , à condition 
qu'il ne feroit jamais de vers : condi- 
tion bien dure pour un mauvais Poè- 
te , mais fondée en raifbn. 
Aii.M«573^- ARATUS. Il étoit de Soles, vil- 
le de Ciiicie. Il ^^ a cômpofc un 
poémeifort eftimé des Savans fur l'AP- 
tronomie î c'eft Cicéron qui lui rend 
ce ténK>îgnage : cet ouvrage dt par- 
venu jùfqu'à nous. Quintîlien en par- 
, le»moins favorablement. La matiè- 
re qu'il traitoît , fort abfl:raîte& froî- 
"de par elle-même, ne lui a pas per- 
mis d'en relever la féchereue & la 
monotonie par une agréable variété , 



a Juiîîc ei prxmîum 
•ribui fub ca contlitionc 
ne quid poftea fcriberet. 
CiV, pro Areh, poet» ». i ç , 

b Confiât intcr dodos , 
hominem ignarum Aftro- 
logix , ornactflimis atque 
optimis verfibus Aratum 
lie cœlo ftellifquc dixiifc. 



I. de Orat. n, 6<f, 

c Arati materia motu 
caret, ut in qua nuIU 
varictas , nuUus affc£tus , 
nulla perfona , nulla 
cujufquam fît oracio. Suf- 
ficit tamen opcri , cui fe 
parem credidic^ Ùy, lo. 
cap i. 
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A <fy Jectèf Al feu & delà vivaci- 
té par <ies pàâîéhs & des harangues» 
lAm il ^ i5*é de fan iùîét tout ce 
quon eti pottvdit ^attewrej & il 
iivok clAWfi-«>!i!ifëftïïe:à fes forcer. 
QcéVon , à Tige déîéBk feptarts , àvoit 
traduit le poème d*Aratus en vers la- 
lîôs : il nous en refte beaiKrôap de 
m<k*eate ^aiisf 'fe iTtaiié de là tiature ; 

desfieux. 

APOELONE de Rliodes ^ c^m. am.m. jTf «^ 
pofc un fééiiié êxt ^expédition des 
Argonautes : ArgmâHtiea. 

Il étôit d'Alexandrie , & avoit fuo 
cédc à Eratofthérie dans la égarée de 
la feméùfe 'BiMiothé^e fous Ptolé- 
mée Evergéfce. M^is txwtnne H fe vît 
taa\tiaiic car les autres Poiétés , qùî 
le chargeofcnt de calomniée , il (è re- 
tira à Rhodes , où il pafla le refte de 
fes jours. Ceft ce quîiui afisiit don- 
ner le fornpm de Rhodien. 

EUPHORION de Ghàlcîs. Antiol ah.m. 37f«- 
dius le Grand lui confia le foin de fa 
Bibliothèque; * Virgile eh feiît men- E^^^i- !•• 
tion dans fes Bucoliques. *• ^** 

NIC ANDRE de Colophon dans ' 



a Qui<l ? Euphorionem 
tnaûbimus ? âuem oifî 
probaflêt VitgiiîvLi , ûiem 
■unouam cercè conaito- 



rum Chalcidico ycrfu car- 
mintim fcçifTct in Buco- 
licjs memtoocm. ^ijUntiU 
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Aii4M.jt5i.nome, ou, félon d'autres , d'EtoIîe. 
Il fleuriffoit du tems d'Attale , dernier 
Roi de Pergame. Il a compofé des poè- 
mes fur la Médecine : enfioii^ & 
A'xe^i<|)apfutxtf5 & quelques-unsauiE tut 
r Agriculture , que * Virgile a imités 
dans Tes Géorgiques* 
Ai».M, it^6. A N T I P A T E R de Sidon. Cîcé- 
^^; '; jj* ron nws apprend qu*il avoît un fi 
"grand talent & une G grande facilite 
pour la Poéfie , que fur le champ il 
htifbit des vers hexamètres , ou de 
telle autre efpéce qu'on vouloit , fiir 
toutes les matières qui lui étoient pro- 
ttf/. ifiw.pofèes. Valére Maxime & Pline ra- 

'p/ii/î'* po'^c^^ ^"'^' ^^^^^ régulièrement J^ 
iw/. fV * * fièvre une feule fois chaque année tou- 
jours au même jour , qmétoit celui de 
fa naiflance , 6c qui fut aufli celui de 
fa mort. 
AH.U.}^it. A. Licinius ARCHIAS, pour qui 
Cicéron plaida. Il avoit fait un poème 
fur la guerre des Cimbres , & en avoît 
commencé un fur le Confulatde Cicér 
ron. On a de lui (quelques Epigrammes 
dans TAnthologie. 
M4cr.b.t.u PARTHENIUS yîvoît dans le 
fsf, 17. même tems. Il avoit été fait prifon- 

a Quid ? Nicandrum j ^uc Virgilius ? SlnintiL 
Iruftra lecuti Maccr at- \ibii^ 

nier 
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Des I*oEtÊi (ÎrecIs. if. 
Ûetdzns la guerre contre Kfkhnclate,* 
Vkgîle TetK pour maître dans la poè- 
te Grecque. 

APOLLINAIRE , Ev^e de Lao- Am. j.c-i* 
rfîcée en Syrie. Je ne le Mttfîdére point 
ici comme Evcque-, mais comme un 
Poète qui s*eft fort diftinguè par Ces • 
poéfies Chrétiennes. Julien TApoftat 
avoir défendu par un Edit public à 
teus \es Maîtres d'enfeigner aux ^n- 
fans des Chrétiens les Auteurs profa- 
nes. Le prétexte de cet Edts étoit , qu'il 
ne convenoit pas de tes expliquer aut 
jeunes gens eii les leur pcopofànt com- 
me de grands perfonnages, & de con- 
4^nner en nveme tems leur reh'gion. 
Mais les vrais motife de cette dé^nfe 
étoieiitles grands avantages que ici 
^retiens tiroient dei livret' profanes 
pour combattre le paganîfme. Cet Edit 
exdta les deux Apollinaires à compo- 
fer divers ouvrages utiles à la religion, 
- Le père , dont il s'agît ici , qui étoit 
Grammairien , écrivît en vers héroï- 
cpes 9 Se à rimkarioh d'Homère , 
l*Hiftoire Saime jufques au. régne de 
8^, dn vingt-quatre Kvreis:, imitu\ 
lés des lettres de l'alphabet grec. Il 
imita Ménandre par des Comédies, 
Euripidç par d<3$ Tcag^es^-Pindarc 
Tome XII. U 
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t6 Des Poètes Grecs* 
par des Odes , prenant des fujets de 
rJEcriture Sainte, & fuivant le ca^ 
radére & le ftile de chaque poème , 

,- , afin que les Chrétiens fç p uATeiit pafler 

des Auteurs profanes pour apprendre 
les Belles-Lettres. 

Le fils , qui étoît Sophifte , <c eft-àr 
dire Rhéteur & PhiJofophe , fit d^ 
Dialogues à la manière de Platon, 
poux expliquer les Evangiles & la doc- 
trine des Apottes. 

La per fcoitioa de Julien dura fi peu j 
que les Ouvrage:? des ApoUinaires £ià^ 
rent^rM:itites;&ron revint à la le^dur- 
re des Auteurs profanes. Auffi de tou^ 
tes leurs poéfiies ue nous cft-ii refté qu^ 
h Paraphrafe d^ Pfeaume^ compo- 
fée par A(^oUi»aire V^m:itn , qui eut le 
malheur de donner dans des km-^ 
mens hétérodoxes for Jtsvs-CHHiST. 

A^.j.c^o. s. GREGOIRE de Naziance, 
contemporain d'Apollinaire, compo* 
îa auffi un grand nombre de vers de 
toute efpéce: Suidas les f^it monter .4 
trente mille. On n'en a confervé qu u-r 
ne partie. Ils furent, pour la plupa;rt, 
l'occupation & le fruit de fa retraiti?; 
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Des P0ETI5 Cittc^ M.7 

Anihaker dam les ouvrage^ d un jea« 
ne homme* 

Dans la compeiicioa de fçç poèmes » 
^ lai feirvoic à Uiji.mcme d amufe- 
ibent dans (à foUtude^ & de confb- 
larkm dans &s maladies » il avoic eti 
TÛe les jeunes gças , ^ ceux qui ai- 
moîent les Belles-I^f ttres. Pour les re« 
tirer des chanibns ^ des poçfies dan- 
Heceofes, il vo^qîi leur fournir un di« 
TerdfTement, non feulepieni: innocçnri 
mais encGf e utile , & leur rendre la vç- 
fice agréable. Il y a lieu 4e croire au/Ê, 
qu'une de fes vu^ avolt été d'oppoièç 
des poéfîes où il n'y eût rien cyie d*&p 
xa<a Se d orthodoxe , 4 celles d'A- 
poUinaire qui étaient n^élées de beau- 
coup df opinions contraires à la foi. 

Cétoit rappeller 1* Poéfie à fon 
inftfturion primitive , que de la fai- 
re ^rvir ainû à la religion. Il lie traî- 
coît dans fès vers que d^s fujets de 

£*été, qui puflem an^iper, purifier > 
ftruire , ou éteveç J'ai^ip à Dieu. En 
y propoiant aux Chrédens utae faine 
doârîne , il en l^nnjic toutes les ori- 
dures 6c toutes les foli^ de la Fable ; 
& il auroit cru profaner fa plume » que 
de Temploier a faire revivre dans fes 
foéâes les divinité; payennes » que 

Bij 
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tS Dfis Poètes Grecs. 
jEsifs-CHRisT étoit venu abolir. 
Voila quels devr'oient être nos mo- 
dèles. Je parle ici d'un Saint qui avoit 
toute la beauté ,1a vivacité, la fblidité 
ifefprit qu'on peut imaginer. Il avoit 
^té inftruit dans les Belles-Lettres par 
ce qu'il y avoit de plus habiles Maî- 
tres dans le paganifme. Il avoit lu avec 
un extrême foin tous les Poètes an- 
ciens , & Ton en rencontre (buvent des 
traces même dans fc& Ouvrages dé 

{)rofe, Maisj content d'y avoir pris 
e bon goût de la poéfie , & d'en avoir 
bien étudie & fenti toute la finefle & 
* toute la délicatefle , il n a jamais em- 
ploie dans les fîennes aucune des divi-r 
nités profanes 5 & ce n'eft que plu- 
fieurs uécles après qu'elles ont été rap- 
pellées dans les poèmes. Ce qui étoit 
çondanné & défendu dans ces beaux 
iîécles de TEglife , doit-il maintenant 
J>«»fi/r^r*- nous être permis ? J'ai traité ailleurs 
Çi^'J^.J'^''* cette matière avec quelque étendue. - 
Etlda, Pour Thonneur de la Poéfie & 

des Poètes , je ne dois pas omettre 
ANj.c.410. EUDOCJE , fille duSophifte Léonce 
Athénien , laquelle, avant que d'çtre 
devenue Chrétienne , & d'avoir épou-r 
fé l'Empereur Théodofe le Jeune, 
s'appelloit ^Ai//4i/ï. Son père lui avoir 
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Dis Poetks Citlc^: ij 
ôonné une excellente éducation, & la- 
voit rendu extrêmement habile. Elle 
)oignoit à une beauté de vifàge ex- 
ûaordinaire , une beauté d efpnt en- 
core plus grande. Elle fit un poème 
Héroïque mr la viftoire que fon mari 
remporta contre les Pcrfes. Elle com- 
pofa beaucoup d'autres pièces fur des 
m;ets pieux. On en doit fort regretter 
la perte. 

SYNESIUS, EvêquedePtolémaïde, 
éfoit du même tems. Il ne nous refte de 
lui que dix Hymnes. 

J'ai'paflTc fous filence plufieurs Poè- 
tes dont il eft parlé dans les Auteurs» 
mais qui font peu connus ^ & je crainf 
même d'en avoir raporté encore uq 
trop grand nombre de cette efpéce. 

Je vais maintenant parler des Poètes 
Tragiques & Comiques. Mais comme 
j'ai traité cette double matière avec af- 
fez d'étendue dans le V^ Tome de cette 
Hiftoire , je ne ferai prefque ici que 
marquer le nom de ces Poètes , & le 
tems où ils ont vécu. 

§. II. 
DES. PO ETE S TRAGIQUES. 
Tfif E S P IS eft a regardé comme ak,m.54o|I 

• Ignocum tragicz genus invenilTc Camoenae 
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^ ô Dès PoHtïs TrAgïqjtîs. 
l'inventeur de la Tragédie. Ileftaîfll 
de juger combien dans ces premiers 
tems elle écoit grofliére & imparfaite*, 
Il barbouilloit de lie le vifage de fet 
Afteurs , & les promenoir de villaee 
en village fur un tombereau, d'oùili 
irepréfentoient leurs pièces. Il vivoit 
TiutjnSc du. temsdeSoIon. Ce fage Légiflateur 

hift^pa^ ^î. affiftant un jour à une de ces repré- 
fentatîons , dit , en frapant la terre 
avec fa canne : Je crains bien que ces 
fSllons poétiques & ces menfùnges in^i-^ 
vieux ne pajfent bientôt dans nos actéS 
& dans nos contrats. 

Aîî.M. Mo8. ESCHYLE a commença à perfe-^ 
ftionner la Tragédie , & à la mettre 
en honneur. Il donna à fes Adeurs un 
mafque , un habit plus décent , und 
chauflTure plus haute appellée Cothur- 
ne , & leur conftruifit un petit théatie. 
Son^^ftile eft noble & même fublime. 
Ion élocution grande & élevée > fou-* 
vent jufqu à l'enflure. 

TiHuinCim, Dans une difpure publique entre 

^^. 453. içs Poètes Tragiques , établie à l'occa^ 

a PoR himc nerfons pallxque repercor honeftas 

yEfchylus , & modicts inliravit pulpiu cignis , 

Et docuic magniimquj loqui, nitique cochutn*.' 

tiorat. iiid, 
. _ 1. î •_ -.««J:t^«....# r««- ..rL 
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ioff des <tt de Tbéfib)qufr Cimoa avoit 

fnpoftés à:!Af hétes^ Je prixfucadjugé à 

Sofhocte. ËÎchyle eut otie à grftnde 

dboteuf de iwir im jeane Poète ttnir 

Jbi 60 lever k èHnre déprimer fttr le 

théâtre doot u ctok depuis iontems 

tBfùtSs^opr j qii ji nrpitt pas fome^ 

nir davantage le féjour d'Athènes. I! 

en partit > & fe^reiira en Sicile chez le 

RoiHiéron. II y mourut d'une mort SmJL 

bien Gnguliéire* Comme il cb>niioit 

dans une campagne la tête nue , une 

digie îâiïïii t^knber une pèfante tdrrue * - 

ibr fa i^e €}BÎ 4tmt cbâttve , & qi^dile 

prit pour ûnè roqbe. Deqoatre-viito»- 

dix Tragédies ^vlû avoic compdftm » 

il ti^Y en eut que viiigt^huit, ôc félon 

-d'âtiites qpe iretaDe , où il rempcMta la 

; SOmOCLEf jfe EURIPIDE. Ces ak.m. ,nu 
4»xf Pô^es pbiKfrent enfemblCy & 
4htdjbére»t|>dai3iooup te théâtre Athé« 
hien par des pièces également admi- 
^labiés , clique d'un^ftile bien difFé- 
ifent;JLiD premier étoit grand, ^filevé, 
febUme sie fécond tcndrc[ , t^^ 
ft réinftiâê maxiinsei ^kcellénc^ p W 

laLpngfclàriùs UIùftrâ-irria*ut« fîcçÔHta mcljpr, 
"Vttiiit fioè 'op»i» Soj^^ tmef'jilaninbs i^ixfitHSw 
def aa^ue Biiripiaç$ i ^ihv ^«ûfr. *6n/« 
tm in difpaii' diccndi^ 

Bmj 
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Dbs Poètes Comiques, 5j 
fcs railleries d'Ariftophane améret 
& mordantes emportent la pièce , dé- 
chirent fans aucun ménagement la ré- 
putation des plus gens de bien , & 
violent avec une impudence effrénée 
toutes lesloîx de la modeftie & de la 
pudeur. Quintilien * ne craint point 
d'avancer que Ménandre a efface tous 
ceux qui ont écrit avant lui dans le 
même genre , & que par l^cclat de fa 
réputation il a entièrement obfcurci 
Jear nom. Mais le plus grand éloge 
qu'on pniffe faire de ce Poète eft de 
dire, que Térence y qui n'a prefque 
fait que copier fés pièces, eft regardé 
par les bonis Juges comme beaucoup 
inférieur à fbn original» 

Aulu-Gelle nous a confervé quel- LîKwâfis. 
q(KS endroits de Ménandre imités par 
Cécifius ancien Poète Comique Latin^ 
A la première leéhire il avoir trouvé 
les vers de celuî-d fort beaux. Mais, 
il avoue que des cm*il les eut compac- 
tés avec ceux dii Poète Grec , toute 
leur beauté dîfpaTut;,,&qu ils lui pa-^ 
lurent pitoiables; 

On ne rendit pas à Ménandre, dfe* 
fim vivant , toute la Juftîce qui- lui' 

a Atque ille quidem . mcn ,,& fiilgorc quodam^ 
«mnibiu ejufdem openilTue datitatU t^nirbriiig 
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0ES POETE^^ LYWQpSS J y 

fo& contre deux frer^ Sculprenc^, 
Bopalus Se AÛi^nïs > ifâ av^nt fait 
ût Égare la plus ri4icule j}a*il leur avoit 
itépoiBbie. IMaAça fur euxuoe grêle 
4t vers fi moràans & fî vîolei^v «çœ % 
iclon <|uelqâ^un$ , ils fe pendirent 
de diépit. Mai$ Plkie obfarve qu'on 
ftyoic a eux pUifieurs ftatu^ faites de^ 
puis et teiïw-Ia: On attribue ^Hip- 

raax nriveiWîonÂii/^ergScazonV qà 
Spondée a pris la place de Tlambe 
qui fe trouve to^jéurs ïu dernier pic 
iu vers qui ^te ce; nom. 

' Ovk àÇf EtîîE: VÀACtc I/yrîque i 
celle quîétmt ùSswfpnr ètte chanta 
.fcr la Lyre ou Ibr d'autres inftru- 
sneas pareils» Ses compofîtionsfe noip«^ 
«lent Odes , c*èft*àrdire Chants , 8c 
k diftfibudnt en Strophes oi^Stancesl. 
tehat d^laPoéfte ieff de pkireà 
-tim^n^n. Maîi fi fes dtffîrens^ 
«ares de poéfie , comme Tldyllir,, 
f Elégie^ lé poème Inique, ^bnt à 43e 
fat par dès mofeitl^^cffiférens^, i'pdey 
jarvîent pfeijfâteii^fit, p^érce qu'eile* 
les esoEraile couaî/& que , de mèmc: 
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3 6 Des PoeTes Lyrique?; 
qu'un fameux Peintre raffembla autre- 
fois dans une feule figure tout ce qu'il 
avoir remarqué de plus gracieux & de 

J^lus achevé dans plufieurs belles per-*- 
bnnes^de mêmeTOde raflemble cîx 
elle feule toutes les différentes beau^ 
tés dont les difFérens genres de poéûe 
• font fufceptiWes. Mais elle a encore^ 
quelque chofe de plus qui n'appartient 
qu'à elle , & qui fait fonvéritable ca- 
raftére. Ceft Tenthoufiafme y & par là 
les Poètes croient pouvoir encore la, 
comparer à cette Junon dHomére.,. 
qui emprunte la ceinture de Vénus: 
pour fe rendre route gradcufe, mais 
qui eft toujours la Reine des dieux ^ 
diftinguéepar un air die grandeur qui 
lui eft particulier , par fa fureur mê-^ 
fiie & fon emportements 

Cet enthoufîafme fe fent mieuxt;^ 
qu'il ne peut fe définir. Qiiand un Ecri- 
vain en eft faîfi , fon efprit s'échaufe., 
fon imaginatioa s'allume, toutes les. 
facultés de fon ame fe réveillent pour 
concourir à la perfection de fon Ou- 
Trage. Tantôt les penfées nobles &c 
les traits les plus brillans , tantôt les 
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idiement de fpn efpric , qu'il n'en eft 
jrfas le maîtres & pour lors il s'aba»- 
donne à cette vive impétuofkc & à ce 
beau délbrdre, infiniment fi^érieurs 
à la régularité de l'art lajdus étudiée.^ 
Ces diiFcrentes împreflions produi- 
fent àcb effets difFérens 5 des aefcrip»- 
tions (jpelquefpis fimples &c pleines 
4e douceur & d'agrément y quelque- 
fois riches , nobles , & élevées ^ des 
comparaifbns juftes & vives; des traits 
de sK^ate himincux^^ des endroits heu^ 
reu^menr empruntés de l'hiftoire ou 
de la fable ,, & des digreflions mille 
fois {Jus belles que le fonds de fbn fu- 
jeti^ L'barmbonie ^ ramçMes beaux 
vers X ne £b fait point dans ce moment 
cheKheE par le poète. Les expreffions 
BoWes & les cadences heureuîès s'ar- 
rangent toutes feules^ comme les pier- 
res fous la lyre d'Ampbion : rien ne 
relient Kétude ni le travail. Les poé- 
fie$,quiibnt te fruit de l'enthoufiaune» 
ont \^n tel cataâére de beauté, qu'oa 
ne peut ni les lire ni les entendre fans 
ftce échaufé du- même feu qui les a. 
produites ;.& l'effet de la mufîque la. 
plus parfaite n^eft ni R fur ni fi grand 
qâe'celui des vers nés dans le feu: cfe 
kfiireur poétique..; 
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Dés PôsfïS LmiQjrBs. j^ 
i. Famour des chofes honnêtes , en 
feifant ceiïer les onimofités & les hai- 
nes qui régndient entt'eux. Aînfî, par 
ks attraits & lès charmes d*une poéfîe 
mélodienïe, il prépara les voies à Ly- 
furgnepourrînftruéliondc la correc- 
tion de fès cîtoiens.. 

ALCMAN et oit de Sardes en Ly«AK.M.|)i4^ 
dte. Son mérite le fit adopter par les Tiur. dêtMik 
Lacédémonîens qui hri accordèrent^' ^^^ 
le droit die bourgeoîfie , dont il fe fé- 
iîdlt lui-même dans fes vers comme 
d^un honneur fingulier^^Il flcuriflbftdtr 
tcms d'Ardys],fiIs,de Gygès, Roi des 
Lydiens. 

^ STESICHORE étoît dHîm^Aii.M.55^iC- 
te , ville de Sicile. Paufanias raconte p«»»/«»-«» 
que ce Poète , aîant perdu la vue en tX"' ^^ 
fuaidon des vers mordans qu*îf avoir 
liits contre Hélène , ne la recouvra 
qu'après avoït rétrafté fesmcdîfan- 
€cs par une nouvelle pièce coiitraire- 
à la première , ce quon appella de- 
puis falsmdîe. Quîntîlien ^ dit qu'il! 
chanta des guerres confidèraBles &: 
(filluftres Héros , & qu il foutint fur 
h Lyre la nobfeflfe & rèlévation dœ 

aScefichorum > qpàœlmas amcm&m 4u€çs»6& 
fit ingenio validds , ma- I Epici. carminis oncra Ly> 
teric qooque olleadunc, | ri ruftinentenu.Zf«^4 i^»- 
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40 Des Poetbs Lyriques; 
poème Epique. Horace lui donne îcr 
même caradére par une feule épithér 
te , Stejichortque graves camotnét. 
Àif.M. HO». A L C E E. Sa patrie étoîr Mitylé- 
ne ville de Lesbos : c eft de lui que 
k vers Alcaïque a tiré fon nom. Il fut 
l'ennemi déclaré des Tyrans de Lef» 
bos 5 & en particulier de Pittacus ,. 
qu'il ne ceffa de déchirer dans fes vers, 
mrod. uy. On dit que dans un combat où il fe 
*• ^""^^ ^^- trouva, faifî de traieur il jetta bas fes 
armes & fe {kuva par la fuite. Hora* 
ce a raconte de lui-même une pareille 
avanture. Les Poètes fe piquent moinô 
de bravoure que de bel efprit. Quiur- 
tilien ^ dit que le ftile d' Alcée étoit fer- 
ré 5 magnifique , châtié ; & , ce qui 
met le comble à fon. éloge , qu'il ref- 
fembloit fort à Homère* 

SAPHO. Elle étoit du même 
lieu & vivoit du même tems qu'Ai- 
cée. Le vers Saphique lui doit fon 
nom. Elle eut trois frères, Larychus , 
Eurygius , & Charaxus. Elle célébra* 
extrêmement le premier dans fes vers, 
&: au contraire déchira Charaxus^ 
parce qu'il aimoir éperduement une 

z Tecum Philippos & celerem fugam 
Sen(î , renda non bcnc par nui la. 
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Courti/àne appellée Rhodope : c eft 
cette Rhodope i]ui Ht, bâtir ane des 
Pyramides d'Egypte. 

Sapfao avoit compQfé un'aflèz gran<t 
Bomble de pièces y dont il ne nous 
en refte que deux ^ qui font juger que 
les louanges que lui ont donné tous les . 
£écles pour la beauté , la tendrefle, 
le nombre, Tharmonie, & les grâces 
in&iies de fès vers^ ne font point fans 
fondement. AufH lui donna-t-on le 
jiom de dixième Mnfe , & ceux de 
Mityicne firent graver fbn image fur 
leur monnoie. 

Il fercÀ à fbuhaiter que la pureté 
de fes moeurs eâc répondu à la beauté 
de fott génie , & qu elle n*eût pas des- 
Ivonoïc fon iêxe & la poéfie par fes 
yiccs 6c par fes déréglemens. 

On dit qu'au dçfcfpoir &c furieufc 
de lopiniâtre r^fîftance que Phaoïji 
jeune nomme^de Lesbos^opppfoit à fes 
de/irs , elle fe précipita dans la mer 
du haut du promontoire de Leucadc 
^n Acarnanie { remède emploie affez 
ordinairement dans la Grèce par ceux 
i^i.étoient malheureux dans leur 
paffidn. 

ANACREON. Ce Poète ètoîtAN.M.5ff»i 
4e Téos , yiUc;4*Ionie. H pafla beau- 
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4 i ^tf feras* Liocï^rMaC" 

i'^^/. 1*1- jg^ te Tyrari de'SamoS) fiimeiti pax 
la proipérité coiiftâûre de fa vie & l^ 
ia fin tragi^ j & il fin no® feale-. 
Diemde toi» fesplaifits^mai^ encore 
de fôn CôôfeiL Platon ndosapptend 

î» Hi>^ pM^, qo*Hippârque , Pou des fils de^ Pififi- 

*»«. ^iz^. trate , envoia^un vajff^ude cîrtquan- 
te rames à Anacrèon, & liH^^criyJc 
fort obligeamment pour le conjurer 
de ▼ouloir bien Venir à Athènes oïl 
fes beatix Ouvrages feroiént eftimés 
6c goûtés comme ils le mérîroienl. 
On dit que la joie & le plaifir faifbient 
fon unique étude , & ce qtii iiôus ref^ 
le de fes pièces en fait foi* On voit 
par tout dans fes vers que fa maf n 
écrit ce que fon^coMir fenr. Leur d6- 
licateflè le fait mieux femîrj qu'on ne 
peut Texprimcr. Rîen 4ie feroit plus 
^ftimable que fes poéfies^^ fi ellô 
avoient un meilleur ét^t. 

AK.M.3444. SIMONIDE. Ilitoitdelllede 
Cée une des Cyclades dans te mer 
Egée. Il écrivit , dans le diàlede ' Dol 
tique, le fameux combat naval de 
Salamine. San * ftile^ ét<>i€ ^délicati 
naturel , agréable. Il étoit toackant^^ 



a Smi6nidesteniiis,alkv' 
qui fermone proprio & )u- 
cmidiuce quadam com- 



mentais pdtcft. Éraèçipua 
camen-cjus in comnaoycn- 
àsL niferâcidne riitus >t« 
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fc excelloic à exciter la coinpaflion f 
c'écoit là Ton talent. propre Se pex^ 
fen&el , pair oil les Andens Vont ah 
xiâérifé. 

Ptiiloin qitidlibet ûlocvitumk 
MiJ^flJus kcrymîs Simôtiideis. C*4In{L 
Horace en parle de même : 

Sed ne reliais» Muâ pfocax> jbcls^ 
Ctx retraâes munera oitmar. Od. !• 

1 B Y C U s. Noaâ iiâ connoifTans An. M.14^4; 
^e Cùn nom, 6c il reite de lui pea 
it fragmens. 

BACCHYLIDE. Il étoît de l'île aii.m.5îî». 
àt Cée ^ fih d'an ftftre de Simènide: 
Hléton préféra fei poèmes à ceux de 
Pîtidate dans les Jeux Pythiens, Am- 
mien Mareellîn dit que la ledure de 
ce Poète fàifoit les délices de Julien 
TApcftat. 

PINDARE. QuîntîHen le met àAn.M.Ma; 
la tête des neuf Poètes Lyriques de 
la Grèce. Ce qui fait fon mérite per- 
fonnel & (on caraftére dominant , 
c*eft cette nobleffe, cette grandeur , 
cette fiiblîmîté, qui l'élève foùvent 
au defliis des régies ordinaires , aux- 

floidam in hac eum parce 1 au£^oribus prcfecaoc. 
«molbus e)urdem opetki ^fttH, Mf. lo. f«^ A 
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:f$ Des Poïtïs trtLiQjTEsJ 

quelles il ne faut pas exiger que lé^ 

{productions des grands génies (oient? 
ervilement aflujetties- On voit dâ^sL 
fes Odes un efFet fenfible de cet en^ 
thoufiafme dont j ai parlé d'abord. Il'' 
pourroit même y paroitre un peu trop* 
de hardieflè, fi un mélange de traits' 
plus agréable-s n'y iêrvoit d'adoa- 
cifTement. Le Poète Ta bien fenti ^ 
& c*cft ce qui lui a fait de tems en 
tems répandre des fleurs à pleines 
mains > en quoi fà rivale , la celé-» 
bre Corynna , lui a même reprocha 
l'excès. 

Véritablement Horace ne le loue 
que par le caraâére de fublimité^ 
Selon lui , c'eft un cygne qu un e£^ 
fort impétueux & le fecours des vents 
élèvent jufques dans les nues : c'eft 
yn torrent, qui , groffi par l'abon- 
dance des eaux , renverfe tout ce qui 
^ppo{e à rimpétuofîté de fbn cours. 
Mais , à le regarder par d'autres en- 
droits, c'eft un ruilTeaupaifible, dont 
l'eau claire & pure coule Cut un fable 
d'or entre des rives fleuries. Ceft 
une abeille , qui , pour compofer fbn 
neftar , ramafle fur les fleurs ce qu et* 
les ont de plus précieux. 

Sonftile eft toujours proportionné 
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Des Poètes Lyiuqpes. 4f 
^ Ël manière de penfèr , ferré , concis^ 
S( fans crop.de Uaifon dans les mots : 
l^efprit en découvre aŒez dans la 
foire des cho/es qu'il traice , & les 
l'ers en ont plus de force. Le foin 
d'ajouter des traniicions ne feroit que 
tallenrir le feu du Poète , en don- 
nant à lenthoufiafme le tems de fe 
refroidir. 

En parlant , comme )'ai &it , de 
Pindare , je ne prétens pas le donner 
pour un Auteur iàns défauts. Il en 
a , qu'il eft difficile d'excufer : nuis 
le nombre & la grandeur des beau- 
tés qui les accompagnent doivent 
les couvrir & les f^ire prefque dit- 
paroitre. Il faloit qu'Horace, bon 
juge en toute matière s mais fur tout 
en celle-ci , eût conçu une haute 
idée de /on mérite , puifqu'il ne 
aaînt point de dire qu'on ne peut » 
uns une témérité vifible , prétendre 
régaler. Pindarum epiifjuis findct cému^ 
Im^ &c. 

Pindare eut une dangereufe riva- jFJUn.^, 
le dans la perfonne de CORYNNA , « J. '*f. M- 
qoi fe diftingua dans le mcmç gen- 
re de poéfie que lui , & qui lut enle- 
va cinq fois la palme dans les difpu* 
les publiques. Elle fut . furnomraéc 
U Mufe Ljriqt^. 
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4^ Des PoEfïS Elegiaqjtis. 
Tint, h Alexandre le Grand , loriqu'il ruî- 
jttex. i^ai. j^^ 1^ ^jiiç Je Thébes patrie de no- 
tre illuftre Poète , rendit , lontems 
après fa mort , un jufte & glorieux 
hommage à fon mérite dans la per- 
fbnne de fes defcendans, qu'il di^ 
cerna du refte des citoiens de cette 
ville malheureufe , & dont il ordon- 
na qu'on prît un (oin particulier. 

J ai parlé ailleurs de quelques ou- 
TragesdePindare jàToccafion d'Hié- 
ron : oïl peut confulter Tendroît. 
Tome III. 

?. VI. 

DES POETES ELEGIAQUES. 

ELEGIE, félon Didyme , vient 
de f e hlym , dire , hélas ! félon d au- 
tres , de 6^6oV xiyuv , dire des chofes 
touchantes. Les Grecs , dont les Latinf 
ont fuivi Texemple , compoféren^ 
leurs poéfieç plaintives , leurs Elér 
gies , en vers Hexamètres & Penta* 
métrés entrelacés. Depuis , toute pie. 
ce écrite en vers Hexamètres &: Pen-i- 
tamétres a été appellce Elégie, quel 
au en fût le fu'et, gai ou triftc. 
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Kof emm iorïii&eftvotificmamccnipQs» 
II ae npus refle aujourclhui aucune 
Elégie Ctecme^ pri(è ^ans le pie^ 
mkr Ctas \ n ce n'eft celle qu'Euri* 
plie a insérée dans Cpa Androma- 
^ , <^i ne contient ^e i|uatorzc 
vers* On ne £iit point qai ctt Tinven* 
teur de TElégie. 

QuU tamen cxiguos El^os cmîfcrit au^ /^ 
Giamnaticî c^^ot, & adbuc ful^ judic^ 
Us «ft. 
Comme elle létoir deftinée dan« fa 
premiers inftifwtf on m% ^éxniSimens 
& aiïïf Wm^s p die ne s'occupa d a- 
bord que de niuiAtie^rs & dinforw- 
nés. Elte ^eyprima d'autres fenti- 
meos. die nef>ArU d'^wre lan^gc 
qi^ cdui de li doulfiif . Négligée , 
co/n/ne il fied zm f^thun^ affli- 
ge» ^ dte çhi^çboK înbinj à plaire 
qu'à tpttcber : e\k yquIoIi excirer la 
pitié , ôT n$>ïi Vadraijration. JEnfuite 
oo l'ep[)ploiiL à touj.çç fort^ de fu'- 
jets , &: fur tout à la paflion de la- 
mour. Nfaî$ elle retint ;ou)ours fpn 
inême caraâ^e, i8^ ^^ fot^vint de fa 
première orig^ S<s penféçs furent 
loujou^s OatUjrcUes & éloignées de 
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^t Dés PoETÈsfEt^(5¥AQûi#. 
timens tendres & Miâit^ , fes.«» 
preffionsiimplcs & faciles ; & tou-^ 
jonxs elle conferva çettç^marche îné* 
gale dont Ovide lui fait .un û grand 
mérite , ( In fedil^r.vi$inm cauft da^ 
torts erM) & qui donne à la poéfiê 
Eléeiaque des Anciens tant davanta- 
ge lur la nôtre. . . - - . i 
Pérîandre, Pittacus, Solpn, Chî* 
Ion , Hippîas écrivirent en vers Èlé^ 
giaques leurs préceptes de reKgîoii j 
de morale , de politique : en quoi ils 
eurent pour imitateurs* Thcognis de 
Mégare , & Pfaocylide. Piufieurs des 
Poètes dont j'ai parlé jufqu'ici ont 
compofé auflî quelques Elégies: mais 
je ne raporterai ici que ceux qui Ce 
font appliqués particulièrement à ce 
genre de poéfie , èc je n'en' choifîrai 
qu'un petit nombre.' 

ÀH.M.5M0. CALLINUS. 11 étoit d'Ephéfe. 

' Ceft un des ]plus anciens Poètes Elé- 

giaques. Onconjedure qu'il fleurit- 

foit vers le commencement des Oly m^ 

piades. 

À».M.j4o8. MIMNERMUS , de Côlophon; , 
ou de Smyrne. Il étoit contemporain- 
de Solon. Quelques-uns le font in- 
venteur du vers Elégiaqiie. Du moin$' 
M lui doûûa fe pexfeûion, & peut-* 

«ctrc 
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Des Vown^ Jk.tûtk<^: 4ff 
4ene fiu-il.k premier qui cran^rt» 
lïJégie des funéraillesàramoun JLesi 
fira^mens qui nous reftent de lui ne 
i;^eac que la vplupré, & ceft fîaç 
crpié qu*Horàce en pade» 
Si, Idimpermus m ccnètv, fine amore îo- ^^ât.n^ 

çîfquç 
t(3 & jacundum » i^vas in amoi;e jodlqu^ 

SIMONIDE , dont les ver» étoicnt Am.k. $4441 
£1 tOQckans, pourrolc être rangé par-^ 
m les Poètes Elégîaques : mais je Taî 
fkcé ailleurs, 

PHILÉTAS de Cos , & CALLI-a«4l>7i43 
MAQUE de Cyrcne , vécurent tous 
deux à la Coar de Ptolémée Phîla- 
delphe j dont Phîlétas fut certaine-^ 
ment Précepteur , & Callimaque , a 
ce quoa croît. Bibliothéquaire, On ^ , ,, ,^ 
r^ardoit celui-a comme le Maître de ,^^1^ i, 
PElégie , & celui qui y avoît le mieux 
réum: CujnsC Elegi^ )frincep$ hahetwr 
CâUimachm\ &c ot\ donnoic k fécond 
rang à Phil^tas : fcûundas , confejjtonc 
^itrimorufn » PhiUtas occupavit. • 

Voila le (ei>tîment de Qdintilien. 
Maïs Horace paroit déférer le xang à 
Mimnermus au deflus de Callimaque, 

Si plus adpofccre vifus , */'/• '• '»*• 

EicMimnermu$>& optivoco|nomiQe çrçfôt. 
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^ Des Poètes 

Callimaque avoir embraffé tous le^ 
genres de Litérature. 
§. VIL 

DES POETES AUTEURS. 

d'Epigrammes. 

L'EpiGRAMMEeft une efpécç de 
poéfie courte, fufceptible de toutes, 
fortes de liijets , qui doit finir par une 
penfée vive , nette , & jufte. Ce mot ^ 
en Grec, fignifie Infcription. Celles que 
les Anciens mettoient aux tombeaux , 
aux ftacues^aux temples , aux arcs de» 
triomphe , étoient quelquefois en. 
vers , mais dont le caractère écoit une 
grande fimplicité. On a depuis atta- 
ché ce nom à Pefpéce de poéfie dont 
je parle. L'Epîgramme eft renfermée 
ordinairement dans un petit nombre 
de vers : quelquefois pourtant on lui 
donne plus d'étendue. 

J'ai dit que cette poéfie étoit fufcep- 
tible de toutes fortes de fujets. Cela eft 
vrai , pourvu qu'on ait foin d'en écarter 
toute médifance, & toute obfcénitc. 

La a liberté que les Poètes Comi- 
ques s'étoient donnée à Athènes d'at- 
taquer hardiment les citoiens les plus 
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AirrB?(jiLS D'Epigrammis. jt 
confidcraU^ & les plus vertueux» 
(joima lieu à une loi qui défèndoit de 
4échîrer aittfi par des vers mordans la 
icputation de qui que ce fût. A Ro- 
me , ^ parmi ks loix des douze tables ^ 
quicoiWanaoient rarement à la mort , 
2 y en avoir une qui foumettoit à cet- 
te peine quiconque par des vers difFa- 
Daaiïisauroic décrié un citoien. La rai- 
fcnquje Cicéron en apporte, eft bien 
feofée , & bien remarquable, w Cette 
» loi , dit-il , eft fagement établie. Il y 
»a des Tribunaux à Rome, où l'on 
p peut nous appeller pour rendre com- 
*> pte de notre conduite devant les Ma- 
j»giftrats: mais notre réputation ne 
» doit point être abandonnéeà la noire 
M malignité des goétes , & il ne doic 
y> point être permis de former contre 
i^noas des accufations infamantes, fans 
M que nous puiffions y répondre ,. & 
j> nous défendre en forme devant les 
9) Juges. Prddarè. Juâkiis enim ac Mur 
0ratumm difceptationihHS legîtimis pr9» 

2. Si malacondidcrit; in quçm quis carmina , jus cil 
Judiciumquc. HorAt, S^tyr. l.lilf. i, 

NoArz contra xix ta- I didiffec , quod infamiam 
bul«, cùm pcrpaucas reslafferret flagaciumve ake- 
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J2i »£S PoETEr 

pfiidtn vUam , non Poetarum ingenUiri 
k^ere Mtmm ; - wr probrum^ audirc ^ 
nMi ta, conditknc, m f^fponJUre lictM^ ^ 
ikjudicio dtfenden» 

La féconde exceprioa, qui regar-» 
ae la p»re«c des mœufs., iitft nt 
jnôiiis importante , ni moins fondée 
en raifon. Notre pente au mal & ai» 
vice neft dc)a que trop naturelle ôG 
irop forje , Çms qu'il faille encMe 
l'augmenter par les charmes & lés 
i^traits de vers fins. &c dcHcais, dont 
ie poifon , atehé fous les fleurs d une 
poéfîe riante, pour * raie fervir des 
terrées ^e MaKÎal applique aux 
Sirènes , oanfe une joie cruelle » ôc 

rfa douceur enchanterefle porte 
mort dans les ^fies. Les ^us Ota- 
ges Légiflateurs de FAntiq^té om 
toujours regardé ceux qui font un- 
tel . abtus de lart des vers comme 
des peftes publiques, comme des en- 
jnemis & des corEupteurs du genre 
humain , qu oji devoir abhorrer ôq 
jçéprimer par les notes d'infamie les 
plus flétriÎTantes.Defî fages loix n ont 
pas eu l^efFet qu'on en devoit efpc-^ 
Kr,fur tout par raport à TEpigran?^ 

% Slreitas , hikuresn navigantium pœnam , 
lil^ijUrt^ue mortes igaudium^uc çcudel^ 
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Ihe, qui <le toutes les pocfies eft 
celle qui s*eft le plus livrée à l'ob- 
fccnité. 

En gardant les detix règles «que je 
viens a établir , les Epigrammes n au*, 
soient point été dangereufes pour les 
mœurs , & elles auroient pu «tre uti- 
les poiM: le (yie, en y jettant de 
tems en tems Se avec Ibbriété des 
çenTées vives ^ délices , i^réables , 
celles que font celles qui t>er*minent 
ies bonnes Epigrammes. Mais , ce 
^ui ctok dans fon origine délîcatef- 
ie^ beauté , vivacité d-e(prit, ( cctt 
propremei^t ce que les Latins enten- 
Joient par ces mots , ocmms , Mcttmen ) 
«dégénéra bioitot en une affèébatiot& 
wiôeufe, qui paffa dans la profe fhê- 
me, dont on s'étudioit à terminer 
prefqae toutes les phra/ès , toiKes les 
périodes , par une penfée brillante 
qui tenoit de la pointe. Nous au- 
i-ons lieu de nous étendre davantage 
fur ce fujet. 

Le Pejre VavaflTeur Jéfoite a trai- 
té à fond la matière dont il s'agît 



Kl 
WAnff» 



dans une Préface également la- 
» .& élégante on*îl a mife à la 
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54 D I s P O B T 1 5 

ve aaffi , fur le même fejet , d\td^ 
les réflexions dans le Livre intitulé 
Epifframmatum DeUSus , &c. 

Nous avons un recueil «fEpîgrani- 
mes Grecques , appelle Anthwkffe. 

MELEAGRE, natif de Gadare 
ville de Syrie, qai vivoit fous Sc- 
leucus VI , dernier Roi de Syrie , eâ 
le premier qui a fait un redaeil d*E*- 
pîgrammes Grecques, quil nomma 
Anthologie , à cau(è quaiant choi- 
f\ ce qu'il trouva de plus brillant Se 
4e plus fleuri parmi les Epigram*- 
mes de quarante- ifîx Poètes anciens , 
il regarda fon recueil comme un 
bouquet de fleuts , & attribua une 
ieur à chacun de ces Poètes , h ii^ 
à Anytes , iart^k Saplio , &C. A|>tè5 
lui , ï^iLii»p£ de Tbeflàloniqiie , fit i 
du tems de TEmptreisr Augufte , i« 
iecond reaieil , tiré feulement et 
quatorze Poètes. Agatias en fit en^ 
cote un troifième environ cinq cens 
ans après , du tems de l'Empereur 
Juftinîen. Enfin Planude , moine de 
Conftantinople, qui vivoit en 1580 , 
fit le quatrième, quil divîfa en fept 
Livres , dans chacun defquels - les 
£p}grammes font rangées ielon les 
matières par otdre alphabétique. Ceft 
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fAtithologie telle qaé tioûs Tavotis 
aujoard'hui. Il en a retranché beaii^ 
coup de (aies Epigrammes , de quoi 
giielques Savanslui ontfû bien mau-^ 
rais gré. 

Il y a dans ce Recueil beauccwp 
de belles Epigrammes , fort fenfées 
& fort fpîrituelles : mais elles ne font 
pas le plus grand nombre. 

ARTICLE SECOND. 

I>£S POETES LATINS. 

La Poésie, anflî bien que le 
refte des beaux Atts , n'a trouvé que 
fort tard accè^ ckez ks Romains y 
occupés uniquement |>endant plus de 
ciftq cens ans de vues & de penfces 
guerrières, & fans goût pour tout ce 
gui s'appelle Litémture, Ce fitic la 
Grèce vaincue & foimiife > qui ^ par 
un nmiveau g^lire de viâ^oîre , s'aflir- 
jetrit à (<m tour fes vainqueurs , 8c 
eacer^ fur eux un empire d'autant plus 
glorieux, qu'il étoit volontaire. Se 
fondé fur une fupérîorité de lumières 
qui fe fit refpeder des quelle fut con- 
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fS D,E^ PoETt^ Latins. 
a peu cet air de groffiéreté & de ru- 
de(Te qibi leur reftoic encore de leur aii- 
•cienne origine, & leur infpiradu goût 
pour les arts propres à cultiver , à 
adoucir , & à humanifer les efprits, 

Htrât. ^pifl.'Qtxch capta ferûm viftorem cepit , & artes 
Intulit agrefti Latio. Sic horridus ille 
Defluxit numerus Saturnius , & grave virus 
Mundiiiae pepulere. 

Cet heureux cliangement commen- 
ça par laPoéfie, qdi s'applique princi- 
palement à plaire , & dont les charmes, 
pleins de douceur & d'agrément , fe 
font goûter avec plus de facilité & de 
f romtitude» Elle fut pourtant elle-mê- 
me fort grofïïére Se incult-e dans les 
commencemens. Ce fut fur le Théâ- 
tre qu'elle prit fa naidànce , ou dtt 
moins qu'elle commença à prendre un 
air plus poli & plus orné. Elle s'effaia , 

Cour ainfi dire , dans la Comédie , U 
>agédie , la Satyre , qu elle condui-. 
fit peu à peu ,& par des accroiffemens 
infenfiblcs, à un grand degré de per- 
fection. 

* Horate mMraue tri / "I luf 1 7intM»/tit !****-• J-» 



dby Google 



1De8 POTTES LATIHÎ. 57 

Xes Romains aianc été près de qu^ 

'Cre cens ans (ans aucuns Jeux Scéni- 

<\vits y ie hazacd & la débauche leur 

JÉrent trouver dans une de leurs Fêtes 

Jes vers "^ Fefctmimy qui leur tinrent 

Jieu de pièces de théâtre près de fix 

vingts ^ns. Ces vers étoient rudes , & 

J&ns prefque aucun nombre ^ comme 

^ant nés £ir le champ, & faits par un 

peuple ençsyre fauvage,& qui Jie con- 

noiflbit d'autres maures que la joie S; 

les vapeurs du vin. Ils étoient remplis 

-de railleries grbffiéres^ & accompa- 

,^és de poftures & de danfes. 

-Feicennina pcnhunc inventa liccntia morcm K«Mf. Tfifl. 
^erfibus alternis opprobria ruftica fudit, 

A ces vers licentleux& déréglés fuc- ziv.iih, 7. 
<:éda bientôt mie autre efpéce de Poé- »»• ^• 
xne plus châtié , qui étoit auflî rempli 
de railleries plaifantes, mais qui na- 
voîrriencfe deshonnête. Ce Pocme pa- 
rut fous le nom de Satyre , ( Satura) 
à caufè de fa variété •, & cette Satyre 
avoit des modes réglés, c'eft-à-dire 
une Mufique réglée ., & des danfes : 
anais les j>ô'ftures deshonnêres en 
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•^S DfiS PoEtES LatîW^ 
proprement des farces honnêtes, o\\ 
les Speftateurs & les Aa:eiirs étoîei* 
]oués indifFéremment. 
liv.ihii: Lîvîus Andronîcus trouva es cho*- 
ïes en cet état , quand il s*avifaHe pre- 
tnîer de faire des Comédies & àts Tra*- 
gédies à l'imitation des Grecs. D*atr- 
tres Poètes , en puifant dans les mè^ 
tnes fources , fuivirent fbn exemple *: 
Naevius , Ennius , Cécilius , Pacuvius ^ 
•Accius, & Plaute. Ces fept Poète!?, 
dont je vais parler, vécurent prefque 
tous en même tems dans Teipace dfe 
foixante ans. ^ 

Dans ce que je me piropoiê de re- 
porter ici des Poètes Latins , je neila- 
vrai point Tordre des matières, com- 
me je laî fait en parlant des Poètes 
Crées , mais l'ordre des tems , qui ni a 
paru plus propre* à faire connoître la 
jiaîiTance , les progrès, laperfeftion, 
& la décadence de la Poefie Latine. 
Je dîvîferaî tout ce tems en trois 
âges, le premier comprendra l'elpa- 
ce d'environ deux cens ans , pendapt 
lefquels la Poéfîe Latkie eftnée, s'éft 
accrue, & s'eft fortifiée par differeiîs 
progrès. Le fécond âge fera de cent 
ans environ , depuis Jule Cèfâr jus- 
qu'au xï\{\]s\\ de rÈmpiré de Tîbérd ; 
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Des PoBTis Latini. $^ 
c*eft le tems où la Poéâe a été portée à 
fon dernier degré de perfeélioiî. Lt 
miûémc âge contietulîa les annéei 
foivantes , où , par des déclins ^et 
promss 9 elle eft déchoe de cet état ^ 
& a enfin dégénéré entiétement d« 
£)n ancienne réputacion. 

§. I. 

Premier âge âe la Poifii Latine* 

LIVIUS ANDRONICUS. 

Le Poète Andronîque jprh le ^«A*. '» 
prénom de ÏÀvifts , parce qui! àvoit ^'^'^' 
été mis en liberté par M. LiviusSalî- 
nator , dont il avoit înftruit les filles. 

Il repréfenta fa première Tragédie a^. m. ii^^. 
un an avant la naiflance d Enmus, la n.yi. 
première année d'après la première,.,^"'' ^''^ 
guerre Punique , <5«i étoit 1 aitnée dé 
Kôme 514, fous le Gonfulat de C. 
Qaudîus Cento ^ Se de M. Sempronîui; 
Tuditanus : environ cent foixante ans 
depuis la mort de Sophocle & d'Euri- 
pide, cinquante depuis celle de Mfr- 
aandre, deux cens vingt avant celle. 
4e Virgile. 

CN. NiEViUS. 
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6o De^ Portes Latine; 
fervi dans la première guerre Punique/ 
Animé par l'exemple d*Andronîque, 
il marcha fur ks traces j, & commen- 
ça , cinq ans après lui , à <lonner des 
pièces de théâtre ; c'ètoient des Corné- 
Tuféb, in dies. Il s'attira la haine de la Noblellè^ 
^'"QhrM. & fur tout d'un Métellus : ce qui l'o- 
bligea de fortir de Rome. Il fe rerira à 
vUtique , où il mourut. II avoit com- 
pofé .en vers l'hifloire de la première 
guerre Punique- 

■Q^ ENNIUS. 

*N.M-î7^4. Il étoit né l'an de Rome 514 
de Vir.Liiujir. OU j I j à Rudiac vîHc de Calabre. Û 
*p-4 vécut dans la Sardaigne îufqu'à l'âge 

*" "> ".J- jg ^^ ^j^g^ Ctik, là qu'il fie connoiA 
fance avec Caton, qui apprit de lui la 
4angue Grecque dans un âge fort avan- 
cée, & qui l'emmena enfuiteavec lui ^ 
Rome. M. Fulvius Nobiiior Je mena 
^vec lui en Etolie Le fils de ce Nobi- 
Jior lui fit accorder le droit de Bour- 
^eoifie Romaine , ce qui étoit , dans ces 
-tems-lvà , un honneur fort confidèra- 
^^; (j^./ J)le. Il avoit compefc en vers Héroï- 
./î^. 17. taf. ques les Annales de Rome; & ea 
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1>E$ PotT^S LxtltlS. <t 

fpà il écoic » lié d une amitié partico» 
iiéte , Ôc qni lui donna toujours de 
grandes marques d eftime & de confi- 
aération. C^adques-iins même croient 
qu'on lui accorda une place dans le 
tombeau des Sci pions. Il mourut âgé 
de (bijcance & dix ans. 

Sdpion étoit bien allinré que tant 
que Rome fubfifteroît , Se que l'Afiri- 
•que (èroit foumife à l'Italie , la mé- 
moire de fes grandes aûionsnepour- 
roit être abolie*: mais*> il crut aufH 
-que /es écrits d'Ennius étoîent fortca- 
-pbles d'en îlluftrer l'éclat , & d'en 
çerpétxier le ibuvenir : digne certai- 
-nement davoîr pour héraut de fes 
éclatantes vîûoires un Homère ,plu- 
•tit qv^'un Poète , dont le fttle répon- 
.^oit mal àrla, grandeur de (es aûions'î 

On comprend aifémentque la Poé- 
iîe Latine, foible encore & prefque 
naiflànte dans les tems dont je viens 
■de parler ^epouvoit pas avoir beau- 

â Carus ftiii Africandi Scipionum putacur i$ cffe 
Iqpeiioti nofter £oQiu$. I conAicutus. Crc.^r^^WA. 
.itaque eiiam in fepulcco | i>oèu n. 12« 

^ Non incendia Catchaginis impiz , 

£jus , qui domiu nomen «b Africa 
Lttcracus icdiit , daiiùs indicant 
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îJi Des Poètes Latine; 
coup de beauté & d ornement. Elle 
fnontroit quelquefois de la force & 
des traies de génie , mais fans élégance , 
fans grâce , & avec de grandes inéga- 
lités. Ceft ce que Quintilien , en tra*- 
çant le portrait d'Ennius , exprime par 
une comparaifon admirable. Ennium 
fcut facros vetujlate lucos adoremus , in 
^mbus grandia & antiqua robora jam 
non tantam habem Jpeciem , quamam rc- 
iigtonem. « Révérons Ennius , dit-il , 
» comme on révère ces bois que leur 
» ancienneté a confacrés , dont les 
a> grands & vieux chênes n'offrent 
»> plus aux yeux tant de beauté , qu'ils 
Si infpirent un fentiment de refpeà re- 
p> lieieux. 

Cicéron , dans fon traité de la Vieil- 
leffe 5 nous apprend un fait , qui doit 
faire beaucoup d'honneur à la mémoi- 
re d'Ennius.lldit que » » ce Poète , à 
» Tâge de 70 ans , chargé de deux far- 
i> deaux, qu'on regarde comme acca* 
» blans, la pauvreté & la vieillefle, 
9> les portoit , non feulement avec 
» conltance , mais avec gaieté : ce qui 
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ï> (fonnoh prefcjue lieu àç penfer qu cl- 
91 les lui faifoient même plaitir , & hiî 
\y étoîent agréables. 

CECILIUS. PACUVIUS. 

Ces deux Poètes vécurent du tems 
^Ennms , pkis jeunes pourtant que lui. 
Le premier , natif iefon quelques-uns 
de Milan , étoit un Poète Comique , 
8c demeura d'abord arec Ennius. Pa- 
tuvius , neveu d^Ennias , étoit de Brun- 
dufe. Û fut en même tems Peintreôc^.^"/'^* 
Poereron a toujours regarde la Pein^ 
ture& la Poéfie comme deux fœury. Il 
fe diftingua particulièrement dans la 
poéfie Tragique. Quoiqu'ils a vécut- 
lent du temsjde Lélius &c de Sdpîon , 
t'eftrà-dire dans un tems auquel la pu- 
reté dn langage, auffi bien que celle 
des moeurs , paroiffbient finguliére- 
^nt attachées , leur didion ne fe 
fentoît pas de cet heureux fiécle. 

Cependam Lélius y l'un desf person- 
nages queCicéron introduit dans fort 
Dialogue fur l'Amitié , en ^ parlant 

a Micro C. Lzliam , P. I cuvium malc locucos rir 
Scipioncm. ittatis illius 1 demus. Cicin Brut.n^i^B, 
i7b fuir l^us . Yinnuam I b Oui damores totâ 
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j(4 .l>£^s Poètes Latine: 
-lie Pacuvius commj de fon hôte & 4ç 
ion ami, dit que le Peuple reçut aveçf 
-des applaudiuemens extraordinaires 
?iine de fes pièces intitulée Orefie , fur 
tout dans rendroîtjioû, en prcfenre 
-du Roi , Pilade fe donne pour Qrefte 
afin d'épargner la mort à Ion aniî , âc 
.au, de fon. coté, Qrefte déclare que 
.c'eft lui qui eft le véritable Orefte. Il 
Je peut fair^e que la beauté & la viva- 
* xité des fentimens fiflent oublier le 
•peu de Juftçflè & de délicatefle de ï^xr- 
^rcifion. 

A T T 1 V S. 

ÇkfM. ' '" L Anius , ou JIccius , car fon nom fe 
trouve écrit de ces deux manières , écoîr 
^Is d'un AfFranchi, Il jrepréfema quel- 
-ques pièces tragiques du vivant de Pa- 
xuvius , quoiqu!il fût ^plus jeune que 
lui délinquante ans. On en marque 
Jid, Gr/ 'qucl^iues-unes fous FEdilité de P. l,î- 1 

ipk. i.(0p, I î rcinius Craflus Mueîanus , cet Jiomme 
^célèbre ^ de qui Ton difoit qu il avok 
jréuni en fa jperfonne cinq des plus 

"Oreftcs: Pylades JOcftcm tesî>lanidebantSnrc fida": 
ft effc (ikerdi , ut prt) il- quid arbitremur in veta 
^lo necatetur : Oreftes au- fedoros fuilfe, i)# 
rtcifa j ira uc ciat , Orcftcm j tà^ ». x^ 
iJe efièpcrfeycraicef ? StaA-J 
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D^ES Pbi T'ES Latiks. lîy 
grands avantages qu'on pût pofleder : 
^tant ^ €n même tems très riche , très 
iioble , très éloquent , très liabHc Jn- 
4-i/confulte , & grand Ponfife. 

Ce Paéte étoit fort ami de D. Ja- rsfer.Mma 
nius BraUTS , qui le premier porta les ''^* ••'^•'% 
armes Romaines en Eft)agne jufqua 
fOccan. Accius compofa en fon hon- 
neur des vers , dont ce Cénéral orna 
leveftibule du temple qu'il fit bâtir des 
dépouilles qu'il avoit prifes fur les 
ennemis. 

P L A U T t. 

PlauteC^. Accins PUutus) A,OtiiM. 
Ttoit de Saline ville d'Ombrie en Ita- *•'*'' ** 
lie ( dans la Romagne, ) Il fe rendit 
xclcbre à Rome paries Comédies dans 
•le même tems <jue les trois derniers 
Poéres dont il vient d'être parlé. 

Aulu-Gelle raporte, d'après Var- 
Ton , qne Plaute s'étant voulu mélei 
du négoce , & aiant perdu tout ce 

3iu'il avoit , fat obligé , pour vivre, 
e fe donner à un Boulanger , chez 
^uî îl toumoît une meule de moulin. 
Il ne refte de tous les autres Poètes 
•qui avoîent paru îufqu à lui que quel- 
ques fragmens. Plaute a été plusheu- 
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Sg Dk^ Poètes Làîiii»: 
«ax. Vingt de fes Comédies pre£i» 
^ue entières ont réfifté au tems 3 & 
iont parvenues juiquà nous. Il y a 
beaucoup d'apparence que fes pièces 
le font mieux confervées que celles 

, ^ des autres, parce cju étant trouvées 

plus agréables, elles étoicnt auffî pItB 
fouvent redemandées. On ne lesjoooft: 
pas feulement du tems d'Augufte: i! 

étrnêb, W.7.paroit par un paflàge d' Arnobe , %ii*ei- 
les étoient encore jouées du têms de 
Dioclétien , trois cens ans après la 
naiflànce ée jESxrs-CHiti^t. 

On a ^porcé divers jugemens de 

' . ^ Plaute. 11 me f(MiibIe que pour l'élo- 

cution il eft généralement calmé , 
ïans doute par raport à la pureté, è, 
rexaftitude, à Ténergie^ à fabondanc^ 
& nwme â 'ï<?légance du difcoo»^ 
Varron difoit que Ci les Mufes vou- 
loient patlçr en latin ^ elles emprunt^ 
roîent le langage de PUiite : ÙcuVat- 

"^turas fuijfe^ -ù Latine loqui velUnu Uii 
tel éloge n excepte rien , & ne laiflfe 
A Geii iib ^^^^ ^ defirer. Aulu-'Ôelle n'en parle 
7.f«). 1*7. .pas moins avantagetirement : P/4»rt<^^ 
homo Ur^gHA at^ ttlegaJîtU in v$rhis 
iLatinA prlnceps.^ 
' Hôràçe/bon Juge fans doute encet- 
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Drsr PoBTrs Latîks: t> 
teimdére , ne pâroic pas fàvôrabte à 
Pkute« Je r^onemi remhok emkté 
At ooftri i^ôavi Plautinôs & niimetol; , 8t Tùrét. JU 
Ijmfaverefaksiîiiitdnm patienter utraiftquc^' ^' f*^* 
Keciicam ftultè > mirati : fi modo ego Zc vos 
Scimus inurbanum Ic^ido iêponete diâo ^ 
licgkknutnfue fojiuin ^%iko caUeftnis » & 

aure. 
«'Nos ancérres, dk-î! Aulc Pifotts^ 
f> oat loiié & aAîiiré lés v«*s & le* 
»> railleries de Plaûte^ un peu trop 
f) bonnement, pouf ne pas Are fot* 
wtenKnt ; s*il eft vrai que vous & 
«moi Êtchions diftinguer^ dans les 
>» railleries, le délicat d avec te gro^P- 
nfiet , de qne notis âyions l^r^iHè 
n^fteit fine^QW btei juget du fon & 
wdek Cadencées Vefs-kcOsfte'ttK- 
^e peut faite dk^aiit ptôi dtt %ort 
à Plante , <|u'il pàroit qô*Pfoirâ^ rtt^ 
toit pas Teul de ce fentimeat , & q«è 
la Cour d' Augirfle ne goôcolt ms pl«* 
que lui , ni la verfification , ni les plai^ 
fenteries ée ce Poëte. 

La cenftare d'Horace tomb« for 
deux articles: fur le norabre&r la ca- 
dence des vers, nmnrosy & fur les 
railleries ^fdles. Je croi qu'on ne peur 
pas fe dîfpenfer dadopter 4e jug^ 



dby Google 



68 Dïs PoiETEs Latins, 
ment d'Horace en grande partie. Maïs 
il peut bien être arrivé que ce Poète , 
piqué de l'injufte préférence que ceux 
de fon fiécle donnoient aux anciens 
Poètes Latins fur ceux de leur tems , 
ait un peu outré la critique en quel- 
ques occafions, & ici en particulier, 

11 eft certain que Plaute n eft point 
exad dans fes vers , qu'il a appelles 
par cette raifon numéros innumeros des 
nombres fans nombre , dans fon épi- 
taphe qu'il fit lui-même : il ne s'eft ()oint 
arfbjetti àfuivreune même meîure, 
& il a mêlé tant de fortes de vers , que 
les plus lavans ont de la peine à les 
reconnoitre. Il eft certain encore 
Gai\ a des plaifanteries fades, baA 
les , & fouvent outrées : mais il en a 
aufïï de fines & de délicates. C'eft 
* pourquoi Cicéron , qui n'ctoit pas 
un mauvais Juge de ce que les An- 
-ciens appelloient Urbanité , le propo- 
fe comme un modèle à fuivre pour la 
raillerie. 

Ces défauts de Plaute n empêchent 

^ Duplex omnino eft io- j Plautiis nofter, 6c Atti- 
candi genus : unum illi-lcoruFn ami^ua Comor- 
berale , peciilans , flagi- | dia , fed etiam Philo (b- 
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Des PoEtB€ LAtxirs. 4$ 
èmc point qu'il nait été un cxctïr 
kot Poète Comique. Ils foQC réparéis 
bien avaatageufèmenc par beaucoup 
et belles qualkés qui peuvent non 
/eulement 1 égaler à Terence, maïs 
peutêtre même le mettre au defliis 
de lui. Ceft te Jugement qu'en pfttç ?r^# dk 
Madame Dacier( pour lors M«u« le^f trfdM*m 
Fevre) dans la compairaifon qaeltei»rii«f^«»i«i. 
(ait de ces deux Poètes. 

M Terence > dit-elle, a fans douté 
f> beaiKoi^ plu$ d'art , mais H me 
vfemble que l'autre a plus d'eCptit* 
w Terence fatf pius carier quaeirj 
vPlaute fait plus agir que parler; 
» & c'eft le véritable car^^re de ta 
#>Comédie , qui eft beaucoup plus 
n dans Va£^ion que dans le difcours* 
» Cette vivacité me paroit donner 
n encore un grand avantage à Plau- 
i> te : c eft que fcs intrigues font tou- 
MJours conformes à la qualité des 
isAâeur^, que fesincidens' font bien 
«variés , & ont toujours quelque 
I» chofe qui fUrprend agréal4ipment ^ 
» au lieu que le Jhéatre femble lan- 
Dguîr quelquefois dans Téçence» à 
4» qui la vivacité de Talion & le ncpt^çl 
n des incidens 8c des intrigues mai\7 
p Que iiia;aife(lefï^ent. « Ceii le rç-*: 
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^ Vis Poètes La:tim^« 
pf^he que lui f^t Cé&c dans é^ 
v^m q^e je raportei ai en parlant <ift . 
Térence. 

Po^r donner au Leâieur quelqw 
î4é« du ftile de Plante , de fa Latiai* 
té > 3^ de fp» langage antique , je co^ 
pi#aiici le commencement du Prolo^ 
gue d'une de fês plus belles pièces* 
intitulée; Amphkrjw* Ceft Mercury 
qui parle. 

1^ ifW!5 m voflris^ volcis mei;cinKmus 
Boaundii Ttodundt(que me b^um lucris 
'AfBcere atque adjuvare in rébus omnibus : 
Et ut res rationefque voArorum omnium 
$çnee3cpedire voltis per^egrcque & domi j^ 
]ppfK>q^e at^ atpplo auâate pei^tuo ludfo» 
Qiâ%ie incoepifiis ces 9 qaa£que incoBpt»* 

bitis % 
Et uti bonis vos voftrofque omnis nutiis 
|4e afiicere volcUs ea afTeram > eaque ut nun« 

tiem., 
C^ ip^umr in rem vofir^n cx>mmuneiii 

fient: 

( Nam vos quidem id jam fi:itis conceâum & 

datum 
Mi eflè ab diis aTiis^ nqntiis praefim & lucro:) 
Haec ut me voltis approbare , annitîer 
Luaum ut perenne vobis femper fuppetat t 
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i Des FoBTBs Latins.' yi 

tsir hiic &ciecis (àboIs filentîum , 
baque xqui & jufti hic eritis omne^arbitr^ 
Il fkut fe fouvenir,^ pour entendra 
«vers , que Mercure était le dieu des. 
Marchands , & le courier des dieux». 
wPar la même raîfon qqe vous.vouff. 
%\hz que je vous fois ftivorable dans^ 
fïyos achats & danç vos ventes, que 
nvousfouhaitezde profpérer dans les, 
») affaires que vous avez à la ville Se, 
f>dans les pays étrangers, & de voir 
M aijgçagmer c^q^te jour d'un pcofk 
» con/îdcrabie celles qi^e vpus avez 
Mcntreprifes^ ou qpe vous êtes fiir Ifl^ 
» point d^entreprehdre : par la même 
») raiibn que vous voulez que je vous 
♦^apporte- de bonnes nouvelles , a 
>» vous & à vos funîUes') & que je 
w,vousappren^e<îe!^clu)fesïqm ibienp 
» pour le bien dç vçtre République : 
n( car vous favê^ il y a^lop^ms qqil 
» m*eft échu en partage d*être leJieu 
M des nouvelles, & de préfider au gain.). 
If Par la même raifon. donc que vou5[ 
» voulez que je vous accor4e toutes 
i»ces chofes,& que je n'ojul^fUe riéix 
»de ce qui peut vou$ procurer Ta?? 
» vancement de vqs afFaijres : par cecr 
» te même r^fon il Uyn aufli qufi 
i; Yojiç donniez une favorable atten*; 
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jz. Dis Poètes LAtins. 

i> tîoiià cet;ce Pièce , ôc que vousveai 

»> jugiez équitablenient.. 

Oni^ncontre de tems en rems dans 
Plaute de fore belles maximes pour la 
conduite de la vie & pour la pureté 
des mœurs. J'en apporterai un exem- 
ple , tiré de la pièce que j'ai déjà citée*. 
C'eft Alcméne qui parle à fon mari 
Amphitryon , Çc qui renferme en peu^ 
de vers tous les devoirs d'une femn^ie, 
fage&vertueufe. 

'ASi.^^P'^' Non ego illam mihi dotem duco efle , quar 

dos dicitur; 
Sed pudicitiam, & pudorem, & fedatum cu-^ 

pidinem x 
Deum metum , paretitum amorcm m & co-» 

gnatûm coucordiam^ : 
Xibi morigera , atque ut munifica fîm bo-^ 

nis , proiîm probis. 
» Pour moi j'eftime que la véritable 
n dot d'une femme n'ell pas l'argent 
>i qu^elle apporte en fe mariant. Oeft 
n l'honneur , c*efl: la pudicité ; c'eft 
>i de favoir modérer les defirs , d'à- 
>i voir la crainte des dieux , d^almec 
w ceux de qui l'on a reçu la nai (Tance, 
» & de vivre en bonne intelligence 
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Des Poètes Latins^ 7j 
wàmire bue , que de vous obéir ea 
Il toutes chofes , de fecourir les gens 
iide bien » 6c de pouvoir ieur être 
utttile. 

Mais pour quelques endroits de 
cette forte , combien y en a-t-il de 
contraires à la pureté des mœurs ! Il 
d bien fâcheux que ce reproche 
tombe prefque généralement fur les 
meilleurs Poètes du paganifme. On 
peut bien appliquer ici ce que dit^,^^.g, 
QuintiUen de certaines pôéfies dan- 

Îjereu/ês : Qu'il faut les laiffèr abfb- 
ument ignorer à la Jeuneffe s'il eft 
poffible , ou du moins les réfèrver 
pour un âge plus mûr , Se pour un 
tems où les, mœurs feront en {ureté^* 
Ainovtantnr ,fi fitri poteft; fi minus ^ 
ccrti di firmins dtéUis robur refervif^ 
tHr,...cum mores in tutofmrini^ 

T E R E N Ç E, 

T E R E N c E naquît A Carthage Air.Ki.^sii. 
après la féconde guerre Pquîque , l'an ^^^j^w."* 
de Rome $60. Il fut efclave de Té-*' ' 
rentius Lucanus Sénateur Romain » 
qui, à caufe de fbn efprit , non feu- 
lement le fit élever avec beaucoup de * 
foin , mais l'affranchit fort jeune. Ce 
fut ce Sénateur qui donna à ce Foc* 

TOTM Xll. D 
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74 Des Poètes Latins. 

te le nom de Térence. Car les af- 
franchis portoîent ordinairement le 
nom du Maître qui les. avoir itiîs 
en liberté. 

Il étoit fort aime &c fort eftimé des 
premiers de Rome. Il vivoit fur tout 
très familièrement avec Lélius & Sci- 
pion l'Africain -qui prit & qui ruina 
Numance: ce dernier étoit moins âgé 
que lui d'onze ans. 

Il nous refte de Térence fix Comé- 
dies. Quand il vendit aux Ediles la 
première, on voulut qu'il la lût au- 
paravant à Cécile , Poète Comique 
comme lui , & qui étoit fort eftimé 
à Rome lorfque Térence commença 
à y paroitre. Il alla donc chez lui , 
& le trouva à table. On le fit entrer ; 
& comme il étoit fort mal vêtu , on 
lui donna près du lit de Cécile un 
petit (iége, où il s'adit , & commen- 
ça à lire. Mais il n'eut pas plutôt lu 
quelques vers, que Cécile le pria de 
fouper 5 & le fit mettre à table près 
de lui. Après fouper , il acheva d'en- 
tendre cette ledure , & en fut char- 
mé. Il ne faut pas toujours juger des 
hommes nar les dehors. Un méchant 
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X'Bunuqiiie, qîti eâ: une des fîx Co- 
médies de Térence , eut uji fi grand 
fiiccès , qu'elle fut jo»ée deux fois ea 
sa jour 5 le matin Scie fair, ce qui 
tfétoit .peutêere jamais arrivé à aucu- 
éepéce ', & oh la paia beaucoup mieuK 
ipi aucune Comédie n avoit été jwiicfe 
îafi[pies-ià : car Tércncc en eut huk 
^É&le&fterce^, cetti-à-tdirefmlle livres. 

Cètoit un bruit ailèz public que Sct- 
|âon & Lélius Taidoient à la compot- 
ntion de fes pièces j & il Pa augmenté 
Jm-même en ne s'en défendant que 
fort légèrement , comme îl fait dans 
le Prol9gue de fes AdelpheS , qui eft, 
la dernière de (es Gortîéaies, Pour ce 
que difint fès em/imx , qu'il efi aidé dans 
fi9i trmidl^far des hommes Ult^ra qui 
Cm^f^ent avec lui > bien l(âti dxn être of- 
^pHfé cariée Us fe l'imaginent , il trouva 
qftanne lui fiutrûit donner une plus gran-' 
ik^uange ^fiâfifue cjfljune marque quil 
a t honneur de plaire à desperfinnes qui ^ 
^tms^laifem'^ Mtfimrs , & à tout le 
f^lfpk Romain ; & qui en Ipaix , ert 
ffitrre, & en toutes fines d'^affaires y ont 
yMu a la République en gèmral , & à 
ièacun en particulier , des firvkes très 
eenfidérahles y fans en 'être pour cela plus 
fiers ni plus orgueilleux. 

D fj 
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7^ Des Poètes Latins. 

On pourroit croire pourtant quîl 
ne s'eft fi mal défendu , que pour faire 
fa cour à Lélius & à Scipion , à qui 
il favoît bien que cela ne déplaifoit 
5as. Cependant , dit Suétone dans 
a vie de Térence qui lui eft attri- 
buée , ce bruit s'eft accru de plus en 
plus 5 & eft venu jufqu'à notre tems. 

Le Poète Valgius, qui étoit con* 

temporain d'Horace, dit pofitivemenc , 

en parlant des Comédies de Térence: 

Ha? quae vocantur fabula?, cujus funt ? 

* h lîêfaij^on lias , qui jura populis rccenfens * d^^] 

pas ce tfue /7- , 

gnifie ici ce Wt j 

7oil biir^s'j^^^^^^ fummo affeâus fecic fabulas ? 

5««%ie/l««. ^' Ces Comédies , de qui font -elles > 
j>Ne font -elles pas de cet homme 
»> comblé d'honneur, & qui gouver- 
»>noit les peuples avec tant de juf- 
i>tice? Ou , qui donnoît la loi aux 
>5 peuples avec puifTance & auta- 
w rite. 

Soit que Térence voulût faire ceC- 
fer le reproche qu'on lui faifoit de 
donner les ouvrages des autres fous 
fon nom , ou qu il eût deffein d'al- 
ler s'inftruire à fond des coutumes & 
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ÔE5 PoïTis Latins: '77 
te foir , après avoir fait les iix Corné- 
es que nous avons de lui > & n aiant 
pas encore trence-cinq ans , il fortit de 
Rome» &;on ne le vit plus depuis. 

Quel<jues-uns difent qu*il mourut 
. Ar mer à ion retour de Grèce , d*où 
il remporroit cent huit pièces qu'il 
avoit traduires de Mènandre. Les 
antres affurent qu'il mourut en Ar- 
cadie dans la vil!e deStymphale, fous 
le Confulat de Cn. Cornélius Dola- 
fceJJa & de M. Fulvius ; & qu'il mou- 
rut d une maladie que lui cau(a la 
douleur d'avoir perdu les Comédies 
qu'il avoir traduites , & celles qu'il 
avoit faîtes lui-même. 

Térence n'eut qu'une fille , qui 
aptes (a mort , fut matiée à un Che- 
valier Romain , Se à laquelle il laiiïa 
ttne maiJfbn & un jardin de vingt ar- 
pcns fiir la voie Appîenne. 

Cîcéron , dans une pièce de vers 
qui avoit pour titre LéimoHy d'un mot 
Grec qui fignîfie Prairie > avoit ainfi 
parlé de Tèrence : 

Tu quoquc , qui folus leûo fcrmonc ^ Tc^ 
renti» 
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78 Difrf î^oïTif LKrivt; 
In imdiô popiii (êdads vocibns etfeis y 
Quidquid come'loquens, atqiiçôfnma diû^ 

eh lîfKjuensw 
C eft-à-dîré : & vous aujjî , iTër^nce , 
dentlefiile ejlfipoli & Jl plein de char m 
mes , vous nous tradmfez. & nous ren-^ 
dez, parfaitement Ménandre , c^ ttd 
faites parler avec une grâce infinie Ia 
langue des Romains \, en faifant un 
choix très jujle de tout ce qu'elle peut 
avoir de plus délicat & de plus dauxm 
Ce témoignage fait honneur à Té- 
fence : mais les vers qui l'expriment 
u'en font pas beaucoup à Cîcéron. 

Voici les vers de Céfar que j'ai 
annoncés» Ce grand homme , qui 
écrivoit avec tant de force & de Juf- 
teffe , & qui avoit fait même une 
Tragédie Grecque intitulée Oedipe ^ 
dit en s'adreffant à Térence : 
Tu quôquç , in fummis ^ q dimidiate Me« 

nander , 
l^oneris , & meritô ^ puri (bmcnis amator» 
leitibus atque utinam fcriptis adjunâa fbrec 

vis 
Comica > ut aequato virtus poUeret honore 
Corn Gtxckp neque in hac de^eâos parte 

jaccres 4 



dby Google 



Dfi« Poites Xatihs, 7^ 
Hmm hoc maceror » & àçko ûhi àctik $ 

Terenri. 
uToî auflî, demi Ménandre, m es 
amis au nombre des plus grands Poc- 
w res , & avec raifon , pour la pu- 
wretc de ton ftile. Eh , plut aux dieux 
«que la douceur de ton langage fut 
lï accompagnée de la force qui con- 
i> vient a la Comédie , afin que ton 
n mérite fut égal à celui des Grecs > 
i>& qu'en cela tu ne jfufles pas fort 
» au deflbus des autres ! Mais c'eft ce 
>iqui te manque , ïérencej & ceft ce 
»> qui feit ma douleur. 

Le grand talent de Térende confifte 
dans un art inimitable de peindre les 
mœurs & d'imiter la nature avec une 
fiifipUdté fi naïve & fi peu étudiée , 

3ue chacun fe croît capable d'écrire 
e h même forte ; 8c en même tems 
fi élégante & fi ingénîeufe , que per- 
fbnne n'a pu jamais en approcher. AuA 
fi efl-ce par ce talent , c eft-à-dire pat 
cet art merveilleux répandu dans tou- 
tes les Comédies deTérence, qui char- 
me & enlève fans avertir & lans fra- 
per par rien de brillant , qu Horace 
caraftérîfe ce Poète : 
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Térence joint à une extrême pu- 
reté de langage , & à un ftile fimple 
& naturel , toutes les grâces & toute 
la délicateffe dont fa langue étoit CuC-- 
ceptible ; & parmi tous les Auteurs 
Latins , il n'y en a point qui ait au- 
tant approché que lui de l'Atticifme y 
c eft-à-dire de ce qu'il y avoit de plus 
fin , de plus délié , de plus parfait 
chez les Grecs. Quîntilien , en par- 
lant de Térence , dont il fe contente 
Tercntii de dire que les écrits étoîent fort élé- 
[rifocgenr' ga^s , remarque que le langage Ro- 
Te eiegantiiTx. main uc rendoit que très imparfaite- 
*^*' ment cette finefTe de goût 6c cette grâ- 

ce inimitable , réfervée aux Grecs 
feuls, & quînefe trouvoit même que 
dans le dialefte Attique, F'ix levmtn 
confe^mmur umbram , adeo ut mihi fèr^ 
mo ipfe Romanus non récif ère vldeatur 
illam folls conceffam Atticis venerem^ 
quando eam ne Grdici qmàem in alioge^ 
^re lingHA obtinuerint* Il eft fâcheux 
que la matière de ces Comédies les 
rende dangereufes à la Jeuneffe. Je 
nVen fuis expliqué au long dans le 
Traité des Etudes, 

L U C I L E. 
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Talier Romain , naquit à Suefla ville ^J*^'^- •» 
Je la Campanie, la ij8« Olympia- ^•'•"* 
de. Fan de Rome 60$ dans le tems 
que Pacuve étoît dans fa force. On die 
qo'il porta les armes fous le fécond Sci- 
pion r Africain à la guerre de Numan- 
ce. Il n avoir alors que quinze an&; 
& c*eft ce qui rend ce fait douteux. 

Il eut beaucoup de part à Tamirié r#//.P4/#rr. 
de ce femèux Gé^néral , & à celle de'*^- ».*«f.5. 
Lclius. Ils laffocicient aux amufe- 
mens & aux jeux innocens auxquels 
Us ne dédaignoienf pas de fe rabaifler , 
& où ces grands hommes , dans des 
momens de loifir , cherchoient à fe 
délaflèr de leui::^ importantes & fc- 
rieufes occupations. Simplicité admi- 
rable dans des perfonnes de ce rang 
& de cette gravité ! 
Quio , ubi fe à vulgo ic fceoa in fccrcta Merat, Séuyr. 

remorant 
Virtus Scipiadx , 8c mitis faplentia Lxli , 
Nugari cum illo , & difcinâi ludere^ doaec 
Decoqueretur olus , ibliti. 

Lucile pafle pour l'inventeur de la 
Satyre , parce que c'eft lui qui lui a 
donné fa dernière forme , telle qu Ho- 
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(déjà donné l'exemple > comme Hora* 
ce luî-niêmele témoigne par ces vers > 
* «û il compare Lucile avec Ennius : 

tuerit Lucilius , inqtiatn , 
Comis & urbanus 5 fuerit limatior idem » 
f^^nx rudia & Graecis intaâi carmims att- 
i(flpr. 

' Mais les » Satyres d'Ennîus , £èm- 

't blables à celles de ^ucile & d'Hôra- 

.«^(•epour le fond, en differoient feu- 

leméht pour la forme, èh ce quelles 

étoient. mêlées de^lufieurs fortes cjc^ 

vers. . 

Ceft,comme je Tai déjà dit , la nou* 
velle forme que Lucile donna à la 
Satyre , qui l'en a fait regarder ^ par 
Horace & par Quintîlien comme Tau* 
teur & l'inventeur; & il avoir imérité 
cènoin à juftet&re. 



a Olim carmcn , qupd 
ex variis pocmacibus 
conftabat , Satiha di^ 
cebatur , unde fcripfetunt 
Pacuvius & Ennius. Vh^ 



med. Gr^mmÂt, 

Sattra^ cibi genus, ex 
yariis rébus coodituoi* 



h Quid cum eft LaciliuJ aufas 

Primus în bunc operis coraponcre «armina md^ 
rem ? Sat, z. Hh, i. 

' Satyrt quidem toca no- 1 eft ' Ludlius. ^jmtil^ UK 
(ktsL elfc , in qua primis in- J i o. Mf, i . 
fîgncm laudçm âdèptusl 
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U a y avoit encore une autre efpé-^ 
ce de Satyre , née aulli de lanciennc ; 
c eft celle que Ton appelle Farromen-- 
w, ou la Satyre Mémppée; parce que 
Varron , le plus favant des Romains , 
en fut le premier auteur > & qu'il îmî- 
ta dans cet Ouvrage les manières de 
Ménippe Gadarénien,Philof0phe Cy-» 
nique. Cène Satyre néioitpas feule- 
ment mêlée de plufieurs fortes de 
vers . Varron y avoit entremêlé de la 
ptofe , & avoit fait un mélange de 
Grec 8c de Latin. L'Ouvrage de Pétro- 
ne, celui de Sénéque fur la mort de 
Claudius , & celui de Boéce de la Con- 
folatîon de la Philofophie , font au- 
tant de Satyres femblables à celles de 
Varron. Je reviens à mon fujet. 

Lucile compofa treiue Livres de 
Satyres , où il cenfuroit nommément 
& dune manière très piquante plu- 
fieurs perfonnes qualifiées , comme 
Horace nous l'apprend , ne refpeéfeant 
& ne ménageant que la vertu feule,: 
& les hommes vertueux. 
Primores populi arripuit , f opulumque tri- 
butim , 



Sut, I. /. i. 
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Scilicet uni «quus virtutî, atque ejus amicîs. 
Sa plume faifoit trembler les coupa- 
bles, comme s'il les eût pourfuivii 
répée à la maîn : 
juvenâL Enfe veim ftriûo quotîes Lucîlius ardens 

Infremuît, rubet audkor cui frigida mens cft 
Criminibus , tacitâ fudant praecordia culpa, 

Lucîle a avoît coutume de dire qu'il 
jie fbuhaitoît ni des I.edeurs ignoraiis , 
ni des Ledeurs trop favans. En effet 
ces deux fortes de Lefteurs font quel- 
quefois également redoutables. Les 
uns ne voient pas affèz , & les autres 
voient trop. Les uns ne connoiflent 
pas ce que l'on préfente de bon , on 
31 a aucune juftice à en attendre , & Ton 
ne fauroît cacher aux autres ce qu'on 
a d'imparfait. 

II n'y a pas d apparence qu'il foît 
mort à l'âge de 46 ans , comme quel- 
ques-uns Taflurent. Horace l'appelle 
vieillard , lorfqu'il dit que Lucile con- 
fioit à fes Livres , comme à de fidèles 
amis, tous fes fecrets, & tout ce qm 
lui arrivoit dans la vie. 
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illc vclut fidis arcana fodalibus olim ^^ ,^ ^^ ^ 

Qcdd>at libris : neque > £ malè geflbat uC 

quam, 
Pecunens alio ^ neque fi bene. Quo fit ut 

omnis 
yorivâ pateat velutî defcripta tabcUa 
Vita fenis. 

Pompée , du côté maternel , étoîc 
çetit-fik , ou plutôt petit neveu de 
Lucile. 

De tous fes Ouvrages , il ne nous 
refte que quelques ^agmens de fes 
Satyres. 

Ca Poète eut une grande réputation 
de fon vivant même , & il la confer- 
va lontems après fa mort , jufques-là 
qu il*avoit encore , du tems de Quin- 
tilîen, des partifans fi zélés, qu'ils le 
préféroient, non feulement à tous 
ceux <juî avoîent travaillé dans le mê- 
me genre que lui , mais généralement 
à tous les Poètes de l'antiquité. 

Horace en jugedît bien autrement. Séu, 4. //f. 1; 
Il nous le repréiente à la vérité com- 
me un Poète d'un goût fin & délicat 
pour la raillerie , facems , emunUéL naris : 
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mais dur & forcé dans fa compofition f 
ne pouvant fe donner la peine qu*îl 
faut prendre pour écrire , c'eft-à-dîre 
pour écrire bien*: car d'écrire beau- 
coup , c étoît fon grand défaut. II écoîc 
fort content de lui-même, & croîoit 
avoir fait merveilles , quand il avoît 
di6feé deux cens vers en tnoins de tems^ 
qu'il n*en faloit pour les jetter fur le 
papier. En un mot, Horace le compare 
a un fleuve, qui parmi beaucoup de bouc 
roule néanmoins un fable précieux. 
s^tyr. le. * Le jugement qu'Horaee avoit port^^ 
de Lucile , excita dans Rome de gran- 
des clameurs. Les partifans de ce der- 
nier , outrés devoir qu'on eût ofé par- 
ler de la forte de leur Héros , publié'* 
rent qu Horace n'avoir médit de Lu*- 
cile que par envie , &c pour fe mettre 
par là au deffus de lui. Nous ne devoir 
pas leur favoir mauvais gré de leurç 
plaintes , quelque injuftesqu elles fut- 
fent : car elles nou« ont valu une ex-- 
cellente Satyre , dsms laquelle Hora^ 
ce, en rendant à Lucîle toute la jufticc 
^ui li^i eft due , confirme & foutienc 
par de folides preuves le jugemem qu'il 
en a porté. 

Je fuis fâché , pour l'honneur <fe^ 
'Quihtilleii, qu'un Critique auffifen-' 
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fèque lui , & d'un gbût fi exaft , sV 
carte ici du fentiment d'Horace. Il ne 

f^eitt lui pardonner d'avoir comparé 
es écrits de Lucile à des eaux bour^ 
hcuCes , d'où l'on peur pourtant tirer 
quelque chofe de bon. Je » trotive . dît- 
il > en lui une érudiMn merveilleufe , & 
une très grande liberti , qui rend fes Om- 
vrages fiquans & pleins defeL Horace 
lui accorde ces dernières qualités , qui 
n empéchoient pas qu'il n'y eût dans 
Lucile beaucoup d'endroits vicieux ^ 
qoi méritoicnt d'être retranchés , ou 
. réformés. Pour Veruditiên > Quintilien 
heurte ici direftement le fentiment de 
Cicéron. Ses ^ Oftvrages , dît-il en 
parlant de Lucile, font ajfez, légers : on 
j tromjc beaucoup dé plaifanterie , mais 
peu d'érudition. Au refte nous ne pou* 
vons pas bien jiçer aujourd'hui d'un 
Poète, dont il ne nous refte prefque 
rien. 

S. II. 

Second âge de la Poefie Latine. 
L' INTERVALLE de tcms dont je 

a Nam Oc cruditio in | ( Lucilii ) leviora , ut ur-;. 
eo mira . 6c Hbertas . ac- 1 bankas lumma appareac. 
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parle ici, qui s'eft écoulé* depuis Jule 
Cé/kr jufqu au milieu de TEmpire de 
Tibère > & qui renferme environ 
cent ans , a toujours été regardé , par 
rapôrt aux Belles-Lettres, <jomme le 
fiécle d'or, pendant lequel une foule 
de beaux efprits en tout genre , Poètes , 
Hiftoriens , Orateurs, ont porté la gloi- 
re de Rome au plus haut comble. JuC- 
ques-là, la Littérature avoir fait de 
grands efforts , & Ton peut dire même 
de grands progrès : mais elle n'étoit 
point encore parvenue à ce jufte degré 
de maturité qui fait la perfeAîon des 
Arts. Il y avoit dans les Ecrits du bon 
fens , du jugement , de la folidité , de 
la force, mais peu d'art, encore moins 
d'ornement , nulle délîcatefTe. Un pe- 
tit nombre d'heureux génies , réunis 
dans un efpace de tems affez court , 
tout d'un coup & comme infpirés, 
ajoutant aux excellentes qualités de 
leurs prédéceffeurs celles qui leur 
avoient manqué , fixèrent en tout gen- 
re le bon goût pour toujours, & d une 
nianiére irrévocable ; de forte que dès 
qu'on commença à perdre de vue ces 
parfaits modèles , tout commença 
aufficôt à dégénérer. 
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Witcté expofés,préparoîentaux mer* 
veilles qui fuivîrent : & de même que 
k première notion des Belles-Lettres 
dans Rome , étoit venue de la Grèce , 
aafli fut-ce en étudiant de plus en plus 
les Ecrivains Grecs que les Romains 
parvinrent à la perfedîon. Les pre- 
nùers Poètes , Tragiques & Comiques 
particulièrement , s'ètoient contentés 
àe traduire lès pièces Grecques. 

Tctttavit quoquc rem, fi digne vertcre poffct, jf«*''<'- ^H^ 

BtpUcuîtSbu 

Ils firent enfuîte un pas de plus. Ils 

oférent voler de leurs ailes , & firent 

des pièces toutes Rpmaines^ 

Mil intentatum noftri liqaere poëtae : xd. U Art; 

Nçc minimum mcrucrc dccus > vcftig^^*''' 

Grarca 
'Aafideferere > & celebrare domeftica £ida ; 
yel qui prétextas , vel qui docuere Togatas, 

Ce qui n avoît pas tout-à-faît rèiiA 
fi aux Poètes Dramatiques , rèuflît 

Parfaitement à Horac^dans laPoèfie 
-yrique, 

Rome, animée d'une noble émula- 
tion , qui fut le fruit de la ledure des 
Ouvrages Grecs , & de Teftime qu on 
?a ^Yoiç conçue, fc propofa de les 
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égaler , & même , sll fe pouvoit , dô 
les furpaffer : difpute bien louable &c 
bien utile entre des nations > & qui 
leur fait également honneur ! 

Ajoutez à ce premier motif le carac- 
tère admirable des perfonnes qui pour 
lors avoient lautorité fouveraine à 
Rome y l'eftime qu on y faifoit dea^ 
gens de Lettres , les marques de dif- 
tinâion dont ils étoient honorés , les 
folides récompenfes qu'on leur accor- 
doit , & le refped général pour ceux 
qui fe diftinguoient par un mérite fin-» 
gulier; refpeâ; qui alloit prefque jus- 
qu'à les égaler aux premiers & aur 
plus puillàns de la République. On la 
dit dans tous les tems , & Ton ne peue 
trop le répéter : c'eft ^ Témulation qui 
anime les efprits. La vue du mérite des 
autres , mêlée en même tems d'une juC- 
te admiration pour leurs excellens ou- 
vrages , & d'un fecret dépit de fe fen- 
tir inférieur à eux , allume une ardeur 
pour la gloire qui eft capable de tout. 
Et ce font ces généreux efforts , exci- 
tés &: foutenus par Tefpérance du fuc- 
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€e^, qui portent les Arts à leur fouvc- 

raine perfection. 

C eft ce qui arriva, fur tout du tems 
d'Augufte^, pour la Poéfîe , pour YHiC- 
toire, pour TEloquence. Mais il ne 
s'agit ici que de la Poéfie. Je raporte- 
rai en peu de mots l'hiftoire des Poè- 
tes qui fe font le plus diftingués pen- 
dant ce beau fiécle de Rome. Je crox 
pouvoir ranger dans leur clafle Téren- 
ce dont je viens de parler , qui les a 
précédés pour le tems , mais qui ne 
leur cède point pour le mérite. Ceft 
le premier entre les Poètes Latins , 
qui (emble avoir levé en quelque for- 
te Tétendart de la perfe(îHon , & avoir 
fait naître aux autres , par fon exem- 
ple , le defîr & Tefpérance d'y parvenir. 

ilFRANIUS ; (L. AJranms 
QuimUnus.) 

Afranius ètoit fort eftimé chez 
les Anciens. Il ^ excelloit dans les Co- 
médies appellées '*' Togau & * AtelU- 
»£. Horace (emble le comparer à 
Ménandre : 
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Il étoît coiitemporaîri de Térence i 
mais beaucoup plus jéiine ; & il ne 
commença à avoir de la réputation 

Îju'après fa mort. II le mettoit au deP- 
us de tous les autres Poètes , & ne 
vouloit pas qu'on entreprît de lui en 
égaler aucun y de ceux apparemqrient 
qui avoient écrit dans le même gen- 
re que lui. 
iAhln^' Tcrehtio non fimilem diccs quempîam. 
Suitttii, ib. Il étoit tort eftimé pour fes pièces de 
poéfie , & abfolument décrié pour fes 
mœurs^ 

LUCRECE. 

Àw.M.j^o8. Lucrèce ( Tttus Lucreum Carus ) 
naquit félon la Chronique d'Eufébe, 
la le année de la 1 7 1 c Olympiade , 
douze ans après Cicéron , fous le Con- 
fulat de Luc. Licinius CrafTus & de Q. 
Mutins Scaevola , Tan de Rome 6$ 8. Il 
fe tua lui-même à Tage de 44 ans. On 
lui avoit donné un philtre qui le fit 
tomber en fureur. Cette manie lui 
laidbit des momen<; lucides . oendant 
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rtmm natura > ou il explique fore au 
fong la Phyfique d'Epicure dont il 
fera parlé dans la fuite. U dédia Cou 
Poème à C. Memmîus , <Jui avoit eu 
les mêmes Maîtres que lui , & qui fans 
doute étoit dans les mêmes fenti- 
mens. 

La même Chronique d'Euiebe nous 
apprend que cet Ouvrage fut corrigé 
car Ciccron après la mort de TAutcur. 
Cicéron ne parle qu'une feule fois de cu.éUSi 
Lucrèce, cependant il a eu fouvent^,*'^';/'!!'^' 
lieu d en faire mention j & cet en- 
droit d'ailleurs affez obfcur , eft lu 
différemment. Lucretii pcè'mata , u$ 
frribîs , litafunt [ d'autres ïifent non ita 
fum ) mtdtis Inminibus ingcnii , fnHltéi 
tamen arùs> 

Jamais homme ne nîa plus hardi- 
ment que ce Poète la Providence , Se 
ne parla de la Divinité avec plus d'in- 
folence & d'audace. Il entre en matiè- 
re par ce début , en faîfant Téfoge d'E- 
pleure. »> Pendant , dit-il , que le gen- 
«re" humain gémîfToit, aflcrvi hon- 
»teufement fous le dur joug d'une re- 
»ligion impérîeufe , qui fe dïroit def- 
«fcendiie du ciel, & quifaifoic trem- 
i>bler toute la terre : un mortel , ne 
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^>air hatdi & intrépide, lever contre 
^elk i'éteiidart de b guerre, fans 
^que ni l autorité des dieux , ni la 
^yctAiûtc dcs^ foudres^ ni le ciel avec 
>, le -bruit efftaiant de (ts tonnerres 
nfiiffent capables de l'arrêter. Tous 
>,ces objets, au contraire, ne fervi- 
^) rent qu'à anima: fon courage , & à 
^le fortifier dans le deffein qu il avs^ît 
5>de forcer les barrières de la nature, 
r>i& de pénétrer dans fes tnyfkércs les 
,, plus (ecrets, 

Humana ante ochIos fœdè càm vîta jaccrct 
In terris opprefla gravi fub rclligione 5 
Qui caput à cbeli regîonibùs oftendebac , 
-Horribili fuper afpcftu mortalibusîrift^ns : 
Primùm Graius homo n^ortales toUere comp 
-Eft oculos aufus > primufqi» obfiftere contra. 
-Qucrn nec fama deûm , nec fulmina , née 

minitanti , 

.Murmure compreffit coelutn : fedepm^ 

acrem ^ ., 

-Inritat virtuccm animi , conftiijgfiwUt ar4a 
'Naturx primus portarum elâuftra oipis^^ 

Lucrèce , dans tout Ton OpVrâ^e , 

établit pour principe que les dieux; ne 

fe foucîent & ne fe mêlent de Hen ] «& 

*il prend à tâche d^expllquer les^ effets 
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iela nàcure , la formation ôc la coa- 
iffvation du Monde \ par le leul mou* 
vement des Atomes, & de réfuter ceux 
(fii reconnoîffènt pour première caufe 
la puiflance & la lageflTe d une Divini- 
té. On connoitra plus à fond fes (ènti- 
mens , lorfque fexpoferai ceux d'Epi- 
core fbn Maître. 

Ce Poète a beaucoup de noblefle, de 
force. Se de génie : mais fes vers font 
fi fort éloignés de la douceur & de 
l'harmonie de ceux de Virgile , qu'on 
croiroic qu il auroit vécu des fiécles 
avant lui. 

CATULLE. 

Catulle {Gains ou Quîntus VaU-^^'^-h^^^* 
ms CéUullus) naquit à Vérone Tan 
de Rome 666. La délicate/Te de ks 
vers lui acquit lamitié & leftîme des 
Savans & des beaux efprits , qui croient 
pour lors à Rome en grand nombre. 

Il écrivit contre Céfar deux Epi-^ 
grammes fatyrîqùes , dans * Tune des- 
quelles il le traite avec une hauteur &c 
un air méprifant , que Quintilien a 
raîfon de traiter d'extravagance. 
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îîil nimiûm, Caefar, ftudco tibi vcUc plac«îC> 

Nec fcire utrum fis ater an albus homo» 
Ces vers , quelque injurieux qu'ik 
fofTent , ne fcrvirent qu'à faire éclater 
la modération de la perfonne ofFenfee. 
Cé(ar<ne diffimula pas fon méconten- 
tement, mais il fe contenta d'obligé 
le Poète a lui faire fatisfaârioii , & a 
l'invita à fouper pour le foir même. ' 

Une firaplicité élégante , des gracé» 
naturelles , font le caradtére de Catul- 
le. Heureux, Vil n'avoît point desho- 
noré fouvent cette aimable naïveté par 
une impudence Cy nique l 

L AhLK IV S: (DecimHS.) 

Ak.m. 35Î1. L A B E R ifx S , Chcvalier Romain ; 
réuffit admirablement à faire des WÇ- 
mes, qui étoient des petites pièces Co- 
miques. A Rome , un homme de naip 
fance qui compofoit des poéûes poar 
le ïhéiitre , ne fe dégradoit pointa 
mais il ne pouvoir les repréfenter lui- 
même (ans iè deshonorer. Malgré c^ 
. te opinion établie de longue main , Ju- 
le Céfar preflà vivement Labérius ^ 
monter fur le Théâtre pour y jouer 
une de fes pièces , & lui donna pour 
cet effet une fommc confidérable. Le 

Poète 
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Pbére s'en défendit lonteras > mais en- 
ia il Êilut céder. Les a prières d un 
Pnnce , en de pareilles occafions , font 
d» ordres. Dans le Prologue de cette 
pièce y Labérius exhale fa douleur d u- 
flc manière fort refpedueufe pour Cc- 
fir ^ & en même tems fort touchante. 
Ccft un des plus beaux morceaux de 
l'antiquité. Je l'ai inféré tout entier 
avcclatradudïondans le premier To- 
me du Traité des Etudes de la féconde 
Edirion. Macrobe nous Ta confervé 
avec quelques autres fragmens,^ de la 
même pièce. 

Il nous apprend auffi que ce Cheva- 
lier Romain, outré de dépit d'avoir 
vu ainfi fa vieillefle déshonorée , pour 
sTen venger en la manière feule dont 
il le pou voit 5 fit malignement couler 
daos la pièce dont nous venons de par- 
ler quelques traits piquans contre Cé- 
&• Un Valet maltraité par fon Maî- 
tre > ^écrioit : Romains y a mon feconrsp 
nés perdons la liberté. 
Boèroi Quirites l Libertatemperdimus. 
Et peu après il ajoutoit : // /^«^ nccef' 



«•Poteftas, non folûm 
filiricet , fed fic^firup. 

plicec , COSit. Macroh, 

1 <^aod cS pocencifliqium 

' Tome XII, 



impcrandi geuus , roga- 
bftc qui |ubcre poterat. 
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fMnmem que c€lm qmftfuit cr^smdre ék 
bamcQUf dt perfimes > m crsip» Mi0 
lui-même beaucêi^. 

I4ece(& cft imilcos tîmeac > ^uem tnuiti tî* 
ment. 

Tout le peuple, à ces traits , irecoa* 
iiut Céfar , & jetta ks yeux fur l\à. 
Quand la pièce fuc finie ,Céiar, comr 
me pour le réhabiliter dans la dîcnitc 
de Chevalier Romain , à lacjielïe il 
avoit dérogé par complaiiance pour 
Ini, le gratifia d'un anneau, quon 

{>ouvoît regarder comme de nouvelles 
ettres de nobldfe. Labérius alla: cn^ 
fuite pour prendre fà place parmi les 
Chevaliers, quife fecréreat de tel- 
le forte , qu'il n'en trouva point. 

S Y R U S. 

P. Syrus étott Syrien de nation, 
d'où lui eft venu fon furnom dç Syrus. 
^ D'efclave qu'il étoit a Rome , où» on 
lavoir amené encore enfent i^ U d£- 
vînt affranchi très jeune , & fut inf- 
truit avec^i>eaucoup de'diftinftîon. Il 
excella dans b poéfie AHmiquc > où il 
devint le rival de Labérius, & qu'il 
furpafla même au jugement de Jule 
Céfar. Mais on crdit que cette préft- 
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feoee qu'il lui donna ne fbt que pouf 
flxtftifier Labérius y qui avoic jeccc 
<lans ia pièce cjpchpc^ traits maiinc 
contre hû. 

Nous avons un Ouvrage de Syrus» 
ifà renferme des Sentences en vers 
ïambes libres , rangées félon Perdre 
«dphabédque. Sénéque le père raporte 
le fentifBent dé Gtflius 5évçtus , qi4 
mettoit ces Sentence^ au deflusdece 
qa'îly a de meilleur dans le$ Poètes 
Comiques & Trafiques. C*eft beaq- 
coup dire. Sénéque le nls les regardoit 
aufu comme un excçUent mo&le. 

On a donné de^is peu au Public 
une traduâion de ces Sentences, ôc 
d un Poème de Cornélius Sévérus inti- 
tulé YEtnas qiH n avoient jamais paru 
dans notre langue. On doit favoîr gré 
aux Auteurs qui cherchent ainlî à Ten- 
richîr dX)uvrages anciens qui lui font 
inconnus, & nouveaux pour elle. Ce 
Traducteur * obferve que U Bruyère * M Ac. 
a répandu dans fes caraAéres prefque ;^t'.i;f/^^^ 
toutes les Sentences de P. Syrus; &C4HC9n/uL 
il en raporte pluficurs exemples, tels 
que ceux-ci, 

fortuna ufu dat multa > tmncîpio nihil. 
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» La fortune ne donne rien: elle ne 
9> fait que prêter pour un tems. De- 
f) main elle redemande à fes favoris , 
»> ce quelle femble leur donner pour 
>t toujours. 

Mortem timere crudelîus eft , quàm morL 
>> La mort n'arrive qu'une fois , & 
5> fe fait (entir à tous les momens de 
91 la vie. Il eft plus dur de Tappréhea- 
^> der, que de la fouffrir. 
Eft vita mifero longa , felicî brevis. 
» La vie eft courte pour ceux qui 
»> font dans les joies du monde : elle ne 
w paroit longue qji'à ceux qui languif- 
») lent dans lafflidion. 

P O L L I O N. 

PoLLiot^ 5 ( C. AJînim Pollio ) honi* 
xne Confulaire, & cclcbre Orateur, 
avoit aufïï compofé des Tragédies La- 
tines , fort eftimces de fon tems. Ho- 
race en parle plus d'une fois. 



0^. I. 


Uh, 


i.Paiilum fevera? Mufa Tragœdiae 






Défit thcatris. 






^ IC 




Pollîo regum 

*«« /T- 
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l^nio Se ipfe fàcit nova canfiioa» 

H* eft le premier qui ouvrit à Rome 
une Bibliothèque àrufage du Public. 

Augufte le preflânt de fe Joindre à 
lui contre Antoine , il lui repréfenta 
que les jfervices qu'il avoir rendus 
JL Antoine, & ceux qu'il en avoit re- 
çus, ne lui permettoient pas de preor 
dte parti contre lui : qu'ainu il avoit ré- 
folu de demeurer neutre , comptant 
bien quîl deviendroit la proie du 
Vainqueur. 

Le même Prince , aîant , dans une 
autre occafion , écrit contre lui des 
vers Fefcennins :Je^ me donner ai htm 
de garde , dit-il, d*j répondre. Il n eft pas 
fur it écrire contre un homme qui f eue 
noHsprofcrirei 

VIRGILE. 

ViRcitE( P$AUm r^irgilm Maro ) ^l^l^illl*^^^ 
tiaquit dans un yillage , nommé An- vu, ' Pirgiî. 
des, près de Mantoue , de parens fort**'*''' '^*** 
obfcurs , fous le Confulat de Cn. Pom- 



* AGniî PoIIionis hoc 
R^wna inventutn , qui 
pnnius , Biblîotihccam 



Vlln, lih, )f. câf, r. 

b Aé ego caceo. Non 
eft cnim facile in eum 



•iJcando , ingénia horai- fcribcrc , qui potcft pro 
Bom tcm pubhcam fecic« I (ciib«re. 

Eiij 
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peius Magtiiis > & de M< Licii 

Craffus. 

Il paffà les |)remîétes aimées de fa 
vîe à Crémone. A Tâge de dhc-fept am 
il prit la robe virile. Ce jontfiit celai 
où mourut le Poète Lucrèce. 

Après avoir fait quelque féîour à 
Milan, il fe tranfporta à Haples , o# 
l\ étudia les Lettres Latines & les Let- 
tres Grecques avec une extrême ap- 
plication s 6c enfuite les Mathémati- 
ques ic h Médecine. 

On attribue à la jeuneffè de Vlrgîte 
plufieurs petites pièces, qui ne paroif- 
fent pas dignes de lui. 
An.mj^^j. Aiant été chaflé defamâîfbft , ât 
Ai^J.c.7i3.tfun petit champ qui étoitfapoffe^ 
Hoh unique , par k dîftribudon qu*oti 
fit aux foldats vétérans d'Auguftfe deà 
terres du Mantouan Se du Crémonois , 
il vînt alors pour la première fois à 
Rome , &' par le crédit de Mécène & 
de Poilion , tous deux protedeurs des 
gens de Lettres , îl recouvra Coa 
champ, & fut remis en pofleffîoa de 
fon patrimoine. 

C*eft ce qui donna lieu à fa premîé- 
fe Eglogue , & ce qui commença à le 
faire connoître d'Augtffte , dont it 
avoit inféré un bel ék»ge dans, cette 
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"figlogue y précieux monument de fa 
reconnoiflance. Ahifi , par l*événe- 
juent , fa diferace devint la fource de 
là fortune» U finit fes Bucoliques a 11 
Kmt de trois ans : ouvrage d une ex- 
trême délicateffe , & qui fit entrevoir 
ëès lors ce qu on pouvoit attendre d'u- 
BC plume qui favoit fi bien allier les grâ- 
ces naturelles avec la correAion. Hora- 
ce en peint le caraftére en deux mots : 

Molle atque facetum 
Vxrgfiio annuerunt gaudentes rure Camœn«»' 

On* fait qu'en bonne latinité le mot 
fdcetusnt s applique pas feulement à la 
raillerie > à la plaifanterie ^ mais qu'il fe 
dit de tout difcours , de tout Ouvrage 
d*efprit , où régne un caradére de nr 
neue, de délicatefTe, & d'élégance. 

Afécéne , qui avoit beaucoup de 
goût pour lapoéfie, & qui avoit fenti 
tout le mérite de Virgile par leflai qu'il 
venoitd'en donner, ne le laifla pas en 
repos, & l'engagea à entreprendre un 
nouvel Ouvrage plus confidérable que 
le premier. C'cft faire un bel ufagedc 
fon crédit , & rendre un grand fervice 

- A VMcetum non tan- 1 dam eleirantiae atioellaf 
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• au Public , que d'animer ainfi les geiw 

ie Lettres , qui fouveiit, faute d*un 

tel fecours , demeurent dans rina<3:ion, 

A>j. M. î 5^7- &laiflent inutiles de grands talens. Ce 

•'^*7' £m j^j^^ p^^ jg confèil de Mécér^e que 

Virgile commença les Géorgiques , Se 
* il y travailla pendant fept ans en tîef s. 
Il paroit que pour fe mettre en état dy 
donner < toute fon application , & 
pour être moins diftrait , il fe retira 
a Naplçs. C'eft lui-même qui nous ap- 
prend cette circonftance à la fin du 4<? 
livre des Géorgiques. Il y marque auf- 
â la datte du tems où il les acheva , qui 
étoit Tannée 724 de Rome^oùA\iguf- 
. te , au retour d'Egypte , s*étant appro- 
ché de TEuphrate, jetta la terreur de 
fes armes dans le pays par le bruit des 
vidoires qu'il venoit de remporter, 8c 
•Dtê Càff. obligea Tiridate & Phraate, qui fe dif- 
*^- 5 «• putoient l'un à l'autre l'Empire des Par- 
thes , de confentir à une forte d'accom- i 
modement. 
Haecfuper arvorum cultupecorumquccane- 

bam , 
Et fuper arboribus ; Cariar dum magnus ad 

altum 
fulminât Euphratem bcUo , vidorque vo- 

lentes. 
Pcr populos dat jura, vîamquc affcÔat Olym- 
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illo Virgilium me tempore dulcis alebac 
Parthenope > ftudiis fiorentem ignobilis oii. 

Il s'en faloit bien que le repos donc 
il jouiflbît alors à Naples , fût un loifir 
ignoble Se obfcur > comme il lui plaie 
ici de Tappeller. L'Ouvrage des Géor- 
giques , qui en fut le fruit , eft le plus 
achevé pour la didion de tous ceux 
qu'il nous a laiffcs , & même de tout 
ce qui a jamais été compofè de pocfies 
latines. Ceft qu'il avoit eu tout le 
tems de le polir , &c d'y mettre la der- 
nière main. 

Il retouchoit fes Ouvrages avec un 
foin&uhe exaâitude qu'on a peine à 
concevoir. Quand le premier feu de 
la compofîtion , où tout plait , étoit 
paffé, il revoioit fes produâions : non 
piusavecla complaifànce d'un auteur 
& d'un père, mais avec la févérité 
inexorable d'un Cenfcur, & prefque 
d'un ennemi. Il didoit la matinée plu- 
fieurs vers ; & revenant de fang froid 
à Texamen , il s'occupoit le refte du 
jour à les corriger , |&: les réduifoic à 
un très petit nombre. 

Il avoit coutume; de fe comparer à 
l'ourfe , qui de greffiers & difformes 
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vient à bout de les rendre fupporta-^- 
blés qu'à force de les lécher. Ceft aînfî 
que fe font les excellens Ouvrages* 
Ce fut par cette corredion que Virgi- 
le donna chez les Latins le ton de la 
bonne Poéfie , & qu'il montra l'exem- 
ple d'une verGfication exaâ:e , douce > 
narmonieu(e. Que l'on compare avec 
fes vers non feulement ceux de Cicé- 
ron, mais ceux de Lucrèce & de Ca- 
tulle , ces derniers paroitront rabo- 
teux 5 mal polis , ruaes , antiques , & 
l'on feroit tenté, comme je l'ai déjà dit, 
de croire ces vers plus anciens de 
quelques fiécles que ceux de Virgile. 
On dit qu' Augufte , au retour de fès 
expédirions militaires, ne crut pas 
pouvoir mieux fe délaffer de fes fati- 
gues qu'en entendant la lefture de cet 
admirable Poème , à laquelle il don- 
na quatre jours confécutifs. Virgile, 
chaque jour, lui enlifoitun Livre. Il 
avoit un talent merveilleux de faire 
fentir la beauté de fes vers par une pro- 
nonciation douce , articulée , harmo- 
nieufe. Dès qu'il paroiflbit un peu fa- 
ticrué , Mécène prenoit fa place , & le 
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& frivoles divertiflèmens > qui font 
prefque toute l'occupation des hom- 
ïnes î Mais combien eft admirable la 
bonté de ce Maître du monde, qui fe fa^ 
miliarîfe ainfi avec un homme de Let- 
très , qui le traite prefque d'égal , qui 
ménage fa voix Se les forces , oc qui re- 
garde (a fanté comme un bien public ! 

Je ne fai^ pourtant fic'étoit la ména- 
ger, que de donner à Virgile des mar-^ 
qucs fi touchantes d'eftîme & d*amitié. 
Car un Auteur , après de tels traite- 
mens, ne fe ménage plus lui-même, 
& fe confiime tôt ou tard par un tra-* 
vail opiniâtre. 

Virgile commiença aufïitôt fon Enéî- 
(fe. Il y mît onze ou doute ans. Auguf- 
le, occupé à la guerre contre les Can- 
tabres , le preflà vivement , par plu- 
fieirrs lettres qu'il lui écrivît , de lut 
cnvoîer quelque partie de fon Enéide* 
Virgile s en défendit toujours. Il lui 
» repréfenta que 5 fi fon Enée lui avoît 
paru digne de cet honneur , il le lui 
aoroit volontiers envoie : mais qu'il 
trouvoît fon Ouvrage bien plus diffi- 
cile qu'il n'avoir cru> & qu'il com- 
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mençoît à craindre que ce n'eût été 
pour lui une témérité & une forte de 
folie , d'avoir ofé Tentreprendre. 
An.m. jjtfi. Quand Augufte fut de retour, Vir- 
AH.u.c.7it.gi!e ne putpas fe défendre davantage 
de fatisfaîre la jufte impatience de 
l'Empereur. Il lui fit donc la ledbire 
des i« 4^ 6^ livres de l'Enéide ^ eiv 
préfence d'Odavie ia foeur. Elle avoîc 
perdu peu de tems auparavant M- 
Clauditfs Marcellus fon fils , Prince 
d'un mérite infini , & qu Augufte deP- 
tinoit pour lui fuccéder à l'Empire. Vir- 
gile avoic placé l'éloge du jeune Mar- 
cellus dans le 6e livre de l'Enéide avec 
tant d'adreflè, & tourné d'une manière 
fî admirable , qiv'il n'y a point de Lec- 
teur qui puiflelelire fans en être vive- 
ment touché. Quand il fut venu à cet 
endroit > la récitation de ces vers , qui 
font auiiombrede vingt-fix,fit fon- 
dre en larmes l'Empereur & Odavie.^ 
On dit même qu'Odavie s'évanouit à 
ces paroles : Th Marcellus eris^ Elle fit 
compter au Poète dix grands fefterces 
( Jtfta fiftercis ) pour chaque vers , ce 
qui montoit à la fomme de trente 
deux mille cinq cens* livres. 

Virgile , après avoir achevé l'Enéide^ 
. avoir deftiné une retraite de trois ans: 
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pour la revoir & la polin II partit 
dms cedeffèin pour la Grèce, Aîant 
rencontré à Athènes Augufte qui rêve- 
noit de TOrient , il changea d avis , & 
prit le parti de le fuivre à Rome. Il fut 
attaque d'une maladie en chemin , 6c 
s arrêta à Brundufe. Sentant croître fou 
mal , il demanda avec inftance fes ma- 
nufcrits , afin de jetter au feu l'Enéide. 
Et parce qu'on n'eut point la complai- 
fance de les lui apporter 5 il^ ordonna 
pat fon teftament qu'on la bruîàt com- 
me un Ouvrage imparfait. Tucca & 
Varius qui étoient préfens , lui repré- 
fentérent qu Augufte ne le permettroit 

(►as. Sur leur repréfentation y Virgile 
eur légua fes Ecrits , à condition qu'ils 
n'y ajouteroient rien , & qu'ils laifle- 
roient à demi-faits les vers qu'ils trou- 
veroient en cet état. 

Virgile mourut à Brundufe , Tan- an.m.j^j^^ 
née de Rome 735, âgé de cinquante 
deux ans. Ses os furent tranfpor tés à 
Naples , &c enfevelis à deux milles de 
la ville 5 avec cette înfcription que lui 
même avoît faite , & qui renferme en 
deux vers le lieu de fa naiflance ,de fa 
mort , de fa fépulture , & le dénombre- 
ment de fes Ouvrages. 
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Parthenope. Cedni parcua,runi> duces» 

Il faut que le Poème Epique foit ua 
Ouvrage d'une extrême difficulté , puif^ 
que pendant plufieurs fiécles , tant chez; 
les Grecs que chez les Romains , à pei- 
ne s'eft-il trouvé deux génies affez 
fublimes pour en foutenîr toute la for- 
ce & toute la dignité. Et depuis eux^ 
a-t-on, dans quelque langue que ce 
foit , des Poèmes Epiques qu'on puiflfe 
juftement comparer à ceux d'Homère 
Se de Virgile. 

J'ai marqué en parlant du premier;, 
comment Virgile avoit fotme le def- 
fein&le plan de l'Enéid^e fur l'Iliade 
& rOdyflée d'Homère , ce qui donne 
un grand avantage à l'original fur fou- 
imitateur. Cependant les fiécles paffes^ 
n'ont point encore décidé auquel des 
deux on doit donner la préférence. En: 
attendant que ce procès foit jugé , & 
apparemment il ne le fera jamais > on 
peut s'en tenir au fentiment de 
Quiniilien , que j'ai déjaraporté. Il^y 
a , dit-il , dans Homère plus de génie à 
de naturel , dans Virgile plus d'art ôc 
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Ae travail. Le premier remporte in- 
conteftablemenc par le grand Se le Ah 
blime : Tautre compen^ peucétre €9t 
qui lai manque de ce côté- là y par une 
exaâitude qui fe foutient par tout éga« 
lement. On doitaufli mettre en ligne 
de compte , que Virgile n a pu met- 
tre la dernière main à Ton Ouvrage» qui 
fans doute auroit été encore beaucoup 
plus parfait qu'il iî*eft , quoique , tel 
qu'il eft , il (bit infiniment eftimable. 

On peut mettre > à coup fur ^ parmi snnèn. % 
les folies de Caligula le mépris & la^•''^•''^^4^ 
haine qu'il fit paroitre pour Virgile , 
dont il tâcha de faire ôter de toiues les. 
bîbbothéques les écrits & le portraits 
B eut l'extravagance de dire que c c- 
toit un homme fans efprit & ians fa- 
voir : nuUius wgtnii , minîmétque dêSri' 
fiâ, L'Empereur Alexandre Sévère en tâmpni,m 
jugea bicnautrentfnt. lli'appelloit le ^^'^'^'^^ 
Platon des Poètes , & il en mit le por* 
trait > avec celui de Cicéron , dans 
la chapelle oïl il avoir donné place à 
Achille & aux grands hommes. Il eft 
beau > pour Thonneur des Lettres , de 
voir placés de la nuin d'un Empereur 
fur une même ligne , les Poètes , les 
Orateurs» les Conquérans. 
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rrait de celle de Virgile , qui , ce m^ 
iemble , lui fait autant , ou même plus 
d'honneur, que fon talent pour la 
Poéfie. 

H O R A C E. 

;ArT. M.3540' Horace ( Qtttntus Horatlus FlaC'^ 

cm ) étoit de Venufe , & , comme il le 

dit lui-même , fik d'un Affranchi. Il 

naquit Tan de Ronîe (588. 

Hornt. Sa- Son pcte , quoique fimple afFranchî, 

^r. 6jib, I.& d'une fortune trc.s m.édiocre, prit 
un foin particulier de fon éducation.. 
Des Officiers riches & accommodés fe 
contentoient d'envoier leurs enfans 
chez un Maître qui apprenoit à lire , 
à écrire, &à compter. Le père d'Ho- 
race 5 qui reconnut en fon fils un fonds 
d'efprit capable des plus grandes cho- 
fes 5 eut le courage de le mener lui-mê- 
me à Rome, pour lui donner une édu- 
cation telle que les Chevaliers &: les 
Sénateurs la donnoient à leurs enfans. 
A voir la manière dont le jeune Hora- 
ce étoit vêtu 5 & les efclaves qui le fui- 
voient , on l'eût pris , dit- il lui-même , 
pour un riche héritier d'une longue 
fuite d'aieux opulens ; & cependant 
fon père n avoir pour tout bien qu'u^ 



dby Google 



Ï>ES Poètes Latins, n j 
'ce point : mais qui oferoit le condan- 
ner ? Il lie craignit pc>intde fe ruiner ni 
lui ni foii fils en emploiant tout fon re- 
venu à le faire bien inftruîrc> comptant 
qu une bonne éducation étoit le meil- 
leur patrimoine qu'il pût lui laifler. Il 
fit plus , & prenant la peine de le gar- 
der lui-même , il lui fervitde Gouver- 
neur , & Taccompagnoit chez tous les 
Maîtres. 

ipfe itoihi ciiftôs încorruptiflîmus omncf 
Circum Doftorcs aderat* 

On eft charmé de voir le refpeft SC 
la vive reconnoiflànce qu Horace fit 
paroître pendant toute fa vie pour un 
tel père, n Pat fes foins , dît-il, il m^a 
» confef vé la pureté , qui eft te premier 
f) fondement de la vertu j & il rti'a ga- 
i> ranri , non feulement de toute adion 
» deshonnête 5 mais encore de tout re- 
M proche & de tout foupçon. « Que les 
jeunes gens pefent bien ces paroles , &c 
qu'ils fe fouviennent que c'eft un 
payen qui penfe & parle de la forte. 
Quid multa ? Pudicum , 
Qui prîmus vîrtutis honos, fervavit ab omni 
Non folùm faâo , verùm opprobrio quoquc 
turpi. 
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très & fans érudition , n etoit pas moins 
utile à fon fils que les Maîtres les plus 
/î*,?*^'^* ^'habiles qu'il pouvoit entendre. Il le 
formoit en particulier , Tinftruîfoit fa- 
milièrement, & s'appliquoit à luiinf- 
{)irer de Thorreur pour les vices , en 
es lui rendant fenfibles par des exenih 
pies. S'il vouloit le détourner de quel- 
que mauvaife a6tion : Pourrois-tu , lui 
difoit-il , douter fi Taâiondont je veux 
t'éloisner eft contraire à la vertu 8c à 
tes véritables intérêts , pendant qu'un 
tel qui l'a faite , s eft abfolument 4é- 
crié ? que cet autre, par fes débauches , 
a ruiné fon bien & fa fanté : ( & c'étoit 
ici que venoit le coup de fatyre. ) S'il 
vouloit au contraire Iç porter à faire 
quelque bonne aftion, il lui citoît quel- 
qu'un qui Tavoit faîte avec fuccès ; & 
il choififibit toujours les principaux 
d'entre les Sénateurs , & les plus gens 
de bien. 

Cette manière d'inftruire les jeunes 
gens a fon utilité , pourvu qu'elle ne 
dégénère point en médifance & en fa- 
tyre. Les a exemples font bien plus 
d'impreflîon fur l'efprit , que tous les 
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anffi de cette forte que Déméa înftruk M. $. ft. u 
fon fils dans les Adclphes de Térence. 
NM prctermino yconfoeftcîo. Derfîque 
Inlpîccrc tanquam in fpcculum in vitas om- 
nium 
)ttbeo 9 atque ex aliis fumere excffiplumfibi 
Hoc Êtdto >& hoc fiigito &o 
%> Je n'oublie rien > je 1 accoutume peu 
^> à peu à la Tettu. Enfin je loblige à 
91 regarder , comme dans un miroir > 
M dans la vie des autres , & à açprcn- 
wdre par •leur exemple à faire le 
i>bien,&à fuir le mal. 

Si l'on en croit Horace , c'eft à ces 
înftrndions paternelles, reçues avec 
attention & docilité , qu'il étoît rede^ 
vable de fe voir exemt des grands 
défauts. 

Ex hoc ego faiîus ab îllis 
Pcmîcîem qu«cumque fcrun^, mcdiocribuij; 

& queis 
Ignolcas , vitiis tencor. 
Mais c'eft aufE à ces mêmes leçons 
qu'il attribue , foit par plaifanterie , 
ou autrement , le goût fatyrîque qui 
lui refte toute fa vie. 

îl ne nouvoit fè lafler d admirer fon 54fj,. », 
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en parle avec une teconnoiffàncè 
qu'on ne peut aflez eftînner. n Jamais 
51 je n'aurai honte d'un li bon père , 
i> tant que je faurai penfer. Ja- 
» mais je ne fuivrai l'exemple de la 
>t plupart des gens, qui , pour excufèr 
^> la baiïeffedeleur naiffance , ont foîn 
« d'obferver que, s'ils n'ont pas eu des 
» pères illuftres , cela ne vient point de 
>y leur choix. Je parle &: penfe bien au-? 
j) ttement. Carii la Nature nous per- 
» mettoit de recommencer notre vie 
» depuis un certain nombre d'années 5 
j> & qu'elle nous donnât la liberté de 
» choifir les pères de qui nous vou- 
p> drions naître, je lallFerois chacuil 
3> choifir au gré de fa vanité : mais pour 
>» moi , content de ceux que j'ai, je n'en 
» irois point prendre au milieu des 
» faifceaux , ni fur les ficges Curules. 

Nil me pœniteat fanumpatrishujus ^eoqué 
Non , ut magna dolo faftum negat effe fuo 

pars , 
iQuod non ingénues habeatclarofque paren- 
tes , 
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Xtqirc alios Icgere 5 ad faftum <juo(cumque 

parentes 
Optarct fibi quiCjuc : meîs contentus , ho^ 

neftos 
FaTcibus & (èliis noUem mihi fumere. 

Il faut avouer qu'il y a bien de la 
baflèffè d'eforit à rougir de celle de fà 
^^ance* On a remarqué fans doute 
que U plupart des iliuftres Ecrivains 
que )Vi cités )ufqu ici , étoient d*une 
condition obfcure, & que beaucoup 
m$me avoient -été efclayes. Eft-i| ja-»- 
mais tombé dans refprit d'aucun hon)- 
me fenfé d'en faire pour cela moins de 
cas ? La noblefle , les rîchefles , les 
grandes places ^ peuvent-elles entrer 
encomparaifonavec les talensde Tef- 
prit, &font-eUes toujours une preuve 
du mérite. 

Quand Horace fut arrivé àl'âge d'en- An. M.j^f^; 
viron dix-neuf ans, fpn père lenvoia 
étudier à Àttiénes : car il ne le laifTa 
aller , & ne le voulut perdre de vue , 
que quand il fut en âge de fe conduire 
Itri-même , & de fe préferver de la 
corruprion qui régnoit alors. Il avoit 
été înftruit à Rome dans l'étude des 
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d'Homère. Il paCTa à des connoiflan* 
ces plus élevées dans la Grèce , & s'at- 
tacha à rémde de la Philofophie. IX 
paroît que cette étude lui plaifoit beau- 
coup , & il regretta fort de quitter 
plutôt qu il n'auroii fouhaité un féjour 
il agréable. Brutus partant pat Athènes 
pour aller en Macédoine , emmena 
avec lui pludeurs jeunes gens > au 
nombre defquels étoit Horace. Il le fit 
Tribun des loldats. Horace avoic de- 
meuré à Athènes quatre ou cinq aas. 
,%fiJt.iJih,u Romae nutriri mihi contigît , atque docerî 
Iratus Graiis quantum nocuiflet Achillcs. 
Adjecere bonae paulo plus artis Athena? ^ 
Scilicet ut pcffem curvo dignofcereredtutxi;^ 
Atque inter fylvas Academi quafrere verum. 
Dura fed emovere loco me tempera grato • 
Civilifque rudem belli tulit «ftus in arma p 
Caffaris Augufti non refponfuralacertis. 

Un an après fe donna la bataille de 
Philippes , oii notre jeune Poète , qui 
n^étoit pas né pour les armes , ne fit 
pas preuve aulii de bravoure, aiant 
pris la fuite, & abandonné fon bou* 
clier , comme il Tavoue lui-mcme* 
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Hocace, àfi>n retour, lie fut pat 
bncems fans être connu de Mécène. 
Ce iiit le bon Virgile , car c'eft aiofi 
qu*il Ta^lk , Opwnus Firgilius ^ qui 
ïe premier parla à fon patron de ce 
mérite naiuant. Varius enfuite vînt 
à Tappui , &c le féconda. Horace fut 
«landé. Quand il p^ut devant Mécè- 
ne , le refped pour un Seigneur fi puif- 
(wt y Se la timidité qui lui étoit natu* 
telle , lui lièrent fi bien la langue , qu*îl 
ne paria, que fort peu, & à paroles en* 
trecoupées» Mécène lui répondit eu 
pc«de mots , comme c'eft la coutume 
des Grands , après quoi Horace fe re- 
tira. Neuf mois fe pafferent , fans qu'il 
entendît parier de rien , & fans que de 
fon coté il fe donnât aucun mouve- 
ment. On auroit pu croire que Mécè- 
ne , peu content de ce premier abord , 
qui n'avoir pas , ce femble , montre 
un homme fort fpîrituel , ne fon- 
gcoit plus à Horace. Quand cet eC- 
pace nit écouté , il le rappella , & le 
mît au nombre de fes amis : ce font les 
termes d'Horace î& depuis ce tems-là 
il fut admis à une intime familiarité. 
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Virgilîus 9 poft hune Varius dixc» qixk| 

eirem. 
Ùt vcni coram, fingultîm pauca loputus» 
( In&ns namque pudor prohib^aii: pliir% 

profari) 
Non ego me &c. 
Sedquod fsram , narro. Refpondc$,.uttuii^ 

cft mos , 
Pauca. Abeo ; & revocas nono poft menfè * 

jubefijue , 
Eife in amicorum numéro. 
Nos manières ne foufFrîroiènt pas 
qu un hommede Lettres, à peine con- 
nu encore , fe dît ami d'un aufli grand 
Seigneur qu étoii Mécène. Il y avoit 
chez ces Anciens plus de fimpUçîté^ 
inais en même tems plus de noblefle 
& de grandeur. La langue Latine » qui 
étoit née dans le feîn de la liberté , n*a-- 
voit rien de fervile, & nadmettoit 
aucun de ces coraplimens dont la nô- 
tre £ft pleine. Jubés ejfe in amkorim 

Mais ce que j admire ici , c'eft le gé- 

^ ncreux procédé de Virgile. Il connoîf- 

foit le mérite du jeune Poète. Il lui 

Yoioit un génie propre à réuflir à la 

Cour , comme Tévénement le fit bien 

voir. 
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npt. Il pouvo||craindre de fe donnée 
di fkperfbnne un rival dangereux , qui 
«nageant d abord avec lui la faveur 
œieur commun Protefteur,pourroic 
Ute enfuice le fupplanter entièrement; 
Virgile n eut aucune de ces penfées , 
c^ne conviennent qu'à une ame baG- 
le, & qu il auroit cru avec taifbn in- 
jorieufes à ion ami , & encore plus à 
Mécène. Car il n enctoitpasde la mai- 
fonde ce Favori, comme de celles de 
la plupart des Grands Seigneurs & des 
Minières: où chacun ne fonge qu'à 
fe$ propres intérêts , où le mérite des 
autres tait ombrage , où tout fe con- 
duit par cabale & par de fourdes me-^ 
nées, où la bonne foi & l'honneur 
fbm peu connues , & où fouvent les 
plus noirs defièins font cachés fous les 
dehors de 1 amitié la plus affèiShieufe. 
, » Ce n'eft pas ainfi , difoît Horace à 
un homme qui lui promettoit , pour 
peu qu il voulût luidonner d*acccs au- 
ptts de Mécène , qu'il le mettroit en;^ 
état de fupplanter bientôt tous les au- 
tres :>f ce h'eft pas 'ainfi que l'on vît 
ndiez Mécène. Il n'y a jamais eu de 
Minaifon plus intégre que la ficnne» 
» ni plus éloignée de toute cabale de 
ytie toute intrigue. ÎÀ un plus tu 
Tom XII. V 
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9) che ou un plus favant ne fait nî tort 
*> ni ombrage aux autfts. Chacun 9, 
f) fa place , & en eft content. 
utyr. 5. Non ifto vivimiis illic , . 

Quod tu rere , modo. Domus hac nec purior 

uUa eft, 
Kec magis his aliéna malis. Nil mîofficit; 

unquam 9 
Dîtior hic, aut eft <juia doâîor. Eft locus uni 
Cuique fuus. 

Mécène , dès les commencemens , 
rendit d'utiles fervices à Horace au- 
près du Prince , contre lequel il avoit 
porté les armes dans larmée de Brutus, 
Il obtint fon pardon , & lui fit refti- 
ruer fes revenus qui avoientété confifl 
qués. Depuis ce tenis-là Horace com- 
mença à entrer dans la familiarité de 
Mécène , & à être admis dans fa confi- 
dence & dans (es plaifirs. Il raccom- 
pagna dans le voiage qu il fit à Brun- 
dufe, comme il paroit par la fatyre V 
du premier Livre. 

La réputation & le crédit d'Horace 
augmentoient tous les jours par les piè- 
ces de poéfie qu'il publioit tant fur les 
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Le Poète Quîntilitis Varus , parent 
ie Virgile ^ étant mort , Horace itâche 
«fe confbler fon anai -par TOde XXJV 
Al Livre I. ' 

Eigo QoinâiHiim pcrpctuus fopbr ^. 
Ucget ?cui ptidor , & juftitiae fofor 
Incomipta fides , nudaque vcritas , 

Qtvoido ullum învcnienr parem > 
Mwlris ille quîdcm flebilîs occidît , 
Kulli flebilîor quàmtibi, Virgilî. 
Tu Buara pîus , heu, non ita credinwn 

Poicis Quinâilium deos. 

Quand Virgile lui-même partit pout 
la Grèce , dans le deflèin d'emploier le 
repos qu'il y alloit chercher pour re- 
voir fon Enéide , & y mettre la der- 
nière main , Horace compofa à Toc- 
ca/ion de ce voîage une Ode pleine de 
voeux , qui malheureufement ne fu- 
rent pas exaucés, C'eft la III« du i«c 
Livre. 
Sic te > diva potens Cyprî , 

Sic fratres Helenae , lucida fidera ; 
Ventorumque r^t patcr , 

Obftriâis aliis > prxter lapyga > 
Navi& j quae tibi creditum 
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^eddas incolumem, precor , 

Et ferves animae dimidium mexi 

On peut juger de la tendre amitié de 
Mécène pour Horace par ce peu de 
mots^uM écrivit à Augufte dans fort 
teftament : Je vous conjure de vous fou^ 
venir d'Horace comme de moi-même» Au- 

fufte lui ofFjrit la charge de Secrétaire 
u Cabinet > & écrivit pour cet effec 
à Mécène de cette manière : Juf^nes 
ici je n^aieubefoin de perfonnepenr éçri^ 
re mes Lettres a mes amis ; mais aU" 
jourd^hui qtu je me vois accablé d'^affai" 
res & infirme , je fonhaite que vous rnA" 
meniez, notre Horace. Il pafera de votre 
table ^ à la mienne , & il m'aidera à fai* 
re mes Lettres* Horace , qui ainioît 
fort fa liberté , ne criit pas devoir ac- 
cepter une ofFre fi honorable, maïs 
qui l'auroit fort gêné , & s'excufa fur 
fes infirmités vraies ou fuppofées. Le 
Prince ne fut nullement choqué du 
refus qu'Horace fit de cette charge, 
& n^^ïi fut pas moins de fes amis, 

♦ Le texte porte : Venict i le fur a /ju*Hêrdce nUtoit 
îgitur ab iila para'jcica | foint de la maifo» de Mtsé* 
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Calque tems après il lui écrivit en 
I c» termes : Ûfii. en ^ àjnon (gsrd aviC 
^Krté 3 €omm€ fi V0HS étiez, fifon €om^ 
mpifd ; cette qualité vous en donne le 
di^. P^oMs [avez, bien qtte je vouloU 
fH vous vicujjîez. avec moi de cette mér 
fin'e, fi vôtre famé l eut permis* , . 

"Çorhbîen de rétfekîcnis ce récit nous 
fétirnirbit fiir la bonté d'Auguftc , fîir 
la ftanthife d'Horace , fur la douceur 
da commerce qui régnoît alors dans la 
foàété, fut là différence des^ mœurs 
aâdennes avec les nôtres i Un Sécre- 
tsdie du Cabinet a table avec un Em- 
pereur ! Un Poète qui f efufe cet hon^ 
neur, (ans que TEmpereur s*en trou- 
ycoffenfél 

Horace ne fe plaîfoît qu'à fes maî- 
fons de campagne , foit dans le pays 
deSabiiie^ foit a Tivoli ; où libre de 
ùmsSc d'inquiétudes, il goûtoit dan$ 
une agréable retraite toute là douceur 
èi repos , unique objet de fes vœux. 

Qnis > quando ^o te aipidam , quandoqpie 
liceblt 



aSnme tibi ^li^uid }u-' 
tùtpud mé, tanquam fî 
coa?iâor mihi Ivetis. 
Reôè enim & non tcmctc 
kms, qudnUtu Id ufûi 



rnihitccmn cflc tH^uî , fi 
per valctiKlincin^ tuam, 
heti poilcc. SiHtên, in vità 

Fiq 
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l^unc veterum libris , nonc fomno & iner« 

tibus horis , 
Duccrc follickae jucunda oblivia vkx ? 
La Cour , qui plaie tant aux ambi- 
tieux , n étojt pour lui qu'un exil & 
une prifon. Il ne comptoir vivre & 
refpirer , que quand il retournoit à fa 
chère campagne , où il fe trouvoit plus 
heureux que tous les Rois de la terre* 

Vivo & regno , fimul ifta reliqui , 

Quae vos ad cœlum ef&rtis clamore (ècunda' 

ak.m. $997' Il mourut fous le Confulat de G 

Av. J.c. 7. i^arcius Cenforinus & de C. Afînius 

* Callus , âgé de cinquante-fept ans ^ 

iiprès avoir nommé Augufte fon hérir 

tier devant des témoins , la violence 

de fon mal ne lui aiant pas donne le 

tems de figner fon teftament. Il fut ûor 

terré à Textrémité des Efquilies, joî*- 

gnant le tombeau de Mécène , qm 

etoit mort la même année peu de tems 

avant lui. Il avoit toujours fouhaité 

de ne lui pas furvivre, & fembloit 

même s'y être engagé par un ferment» 

Ah te me« fi partem animae rapît 
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pucet nûnam« l^on ego perfidum 
Dîxi facramentum» Ibimus > ibimus 9 
Utcumque praecedes,> fuprcmimi 
Carpere iter comités parati. 

Les Ouvrages d'Horace fe réduifenl 
à fes Odes 5 fes Satyres & fes Epitres > 
ickVAn Poétique. 

J'ai parlé de fes Odes , & en ai 
marqué lexraraftére, en les comparant 
^ec celles de Pindare. 

Les Satyres & les Epitres me paroif- 
fent d*un prix infini. Elles n'ont rien 
au dehors qui avenifle, rien qui fra-. 
J>e. C eft pour l'ordinaire une pure 
profe mife envers , & même dénuée 
de tout l'éclat & de toute la douceur 
de l'harnnonie poétique. Ce n'eft pas 
qu'Horace ne pût faire de très beaux 
vers. L*endroit où il s'excufe fur fon 
incapacité d'écrire les grandes avions 
â'Augufte , ne montre-t-il pas com- 
bien il en étoit capable ? 

Cupidum , pater optime , vires ^'*<?"'- 

Peficiunt. Neque enim quivis horrentia pilis 
Aamina,necfraâapereuntescurpide Gallosy 
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plus énergique , & qui peigne un 
avec des couleurs plus vives, que 
le d^ repas que donne le rat de caàii*. 
pagne au rat de ville ? 

Olim 
^dfyu S. R"ftî^"s urbanum murem mus paupere fop- 

tur f 

Accepiflc cave , vetcrem vctus holpés àn^' 

cum : 
A(per , & attentus quaefitis 5 ut tamen arâum 
JSolverec hofpitiis animunu Quid mul^l 

Neque ilU 
Sepofiti ciceris , nec longs invidit avems ; 
Aridum & ore ferens acinum» fetnefaquc^ 

lardî 
Fruftadcdît, cupiens varia faftîdia cœnt 
Vincere tangentis mat«^ fingula dente fiW 

perbo. 
Le refte delà Fable eftdu même goût» 
Cette élégance, cet agrément , cet- 
te vivacité dexpreffions & d'imaees, 
ne fe trouve point ( je dis pour ror- 
dinaire) ni dans les Satyres, ni dans 
les Eoitres. Qii'eft-ce donc qui en rend 
la leâiure fi inrérefiTante ? C'eft la dé* 
iicatcflè, 1 urbanité, îa raillerie fine, 
la manière aifée qui y régnent : c'eft 
un certain tour de naïveté , de fim- 
plicicé, de vérité ; c'eft cette nèglî- 
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rice même afFeâée dans la mefure 
vers , laquelle contribue à donner 
un air plus naturel au difcours, effet 
que produit dans notre langue le fUIe 
Marotîque : c*eft un fonds de raifon , 
de bon fens , de jugement , qui & £àit 
fentir par tout : c eft un art merveil- 
leux de peindre le caradére des homr 
mes, & de mettre leurs défauts & leur 
tidicuk dans tout leur jour. Il faut 
qu'il y ait dans tout cela* une grande 
beauté foncière & effeniielle pour faire 
une /î vive impreflîon fur les efr- 
prits, fans le fècours des grâces, du 
nombre , & de l'harmonie foéti- 

Qjiintilîen fè contente , après avoir 
parlé de Lucilc, de dîre>* qu'Horace 
n * a beaucoup plus d'élégance , pluf 
n de pureté de ftile , êc qu'il excelle à 
n critiquer les moeurs & les vices des 
» hommes. 

L'Art Poétique , joint à ^ Quelques 
Satyres & à quelques Epiffes , qui 
roulent fur la même; matière , renfer- 
me tout ce qu'il y a de plus eflentîeï 
pour les régies de la PoéGe. On peut 

a Multo eft terfîor ac | mores prsdpuiu^Lf^» tov 
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xecarder ce petit traité comme un ex- 
cellent abrégé d^ Rhétorique , très 
propre à former le goût. 

Je ne dis rien des mœurs d*Ho race* 
A n*en Juger que par certains endroits ^ 
on le prendroit pour le pliis honnête 
homme du monde, & même pour un 
auftére Philofophe. Si on l'en croit > 
*> il trouve long & ennuieux tout le 
M tems qui Pempêche de s'appliquer 
^> férieùfement à Vobjet feul digne de 
19 nos foins , qui eft également utile 
i> aux pauvres & aux riches -, & qui , 
9» lorfqu*on le néglige , nuit également 
>»aux vieillards & aux jeunes gens. 

Sic mihi tarda fiuunt ingrataque tempora^ 

quxfpem 
Confiliumque morantur agendi gnaviter H 

qaoà 
JKquè pattperibuspro<i^>tocupIetibus«qad> 
JEquè negle^m fenibus puerirque nocebit» 

Dans le fond, c*eft un vrai Epicu- 
rien 5 uniquement occupé de fes plai- 
firs 5 fi peu mefuré dans Tes fentimens 
& dans fes expreffions , qu il n'eft 
Doint d'honnête homme, comme le 
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Cela n^empêchejpeînt qu'il nesy trou- 
ve aoffi d*ex€ellentes maximes pout 
les mœurs. lien eft d'Horace , ccmmt 
de tous les Auteurs payens. Quand 
on ne heurte point leur paflîon domi- 
nante, &qu il s agit feulement de dé- 
Mter de beaux principes ^ non de les 
mettre en pratique, alors ils parlent 
railbn ^ & fouvent même religion , en 
tïès beaux term*es & très exafts : ce 
^u'on doit regarder comme des reftes 
précieux des lentimens d'eftime pour 
le beau & l'honnête , gravés dans le 
cœur des hommes par TAuteurde la 
nature , & que leur corruption n a pu 
entièrement éteindre* 

OVIDE. 

O V I D B , ( Ptélius Ovidius Nafo ) h^M, i^si . 
Chevalier Romain , eft né fous le Con-^^-^*^- ^5- 
iMat d'Hirtius & de Panfa Tannée de 
Rome 709 , auflibien que Tibulle. 

Il étudia, l^art Oratoire fous Arellius ^'»"^- ^''"''•• 
Fqfcus, & il déclama dans fon Ecole '^•''^^^- 
avec beaucoup de fuccès* 

Il avoit reçu de la nature une fi for- 
^ inclination à verfifier , qu'il renon- 
ça, pour la fatisÊiire,à tout foin de 
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bitîon , elle nourrit au contraire & au- 
gmenta celui de 1 amour , paflionfu- 
jiefte à laquelle il fe livra tout entier. 
Son père vit avec peine fon fils quit- 
ter la route ordinaire de la Jeuneffè 
Romaine , & renoncer abfolument 
à refpérance des charges pour fiiivre 
un malheureux goût qui ne menoit à 
rien , & dont fans doute il prévoioît 
toutes les fuites fâcheufes. Il lui parla 
fortement , emploia les remontrances 
& les prières , en lui demandant quel 
fruit il efpéroirdonc tirer de cette fri- 
vole étude , & s'il prétendoit devenir 
plus habile ou plus heureux qu'Homè- 
re qui étoit mort pauvre. Les vifs re- 
proches de fon père firent imçre/ïïon. 
fur fon efprit. Pour déférera les avis, 
il réfolut de ne plus faire de vers , de 
ne plus écrire qu'en profe , & de fe 
préparer aux emplois qui convenoienr 
aux jeunes gens de fa condition. Quel- 
que effort qu il fit , ou qu'il feignit 
d'emploier , la nature l'emporta. Ovi- 
de éroit poète malgré lui : les pies & 
les nombres fe préfentoient d'eux- 
jncmes fous fa plume: tout ce qu'il 
terroit d'écrire, étoit vers. 
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4i0tus eram diâisy totoque Helicone reliâb 

Scriberc conabar vcrba foluta modis. 
Sponte fua carmen numéros veniebatad ap^ 
tos 9 
Et 9 quod tentabam fcribere y verfus eraC 
Il comporoic ayec une facilicé écon* 
liante, &iie pouvoir fe donner la pei- 
ne de retoucher fesvers, tout de feu 
dans la compofition , tout de glace 
dans la correâion > comme il lemar- 
.^ue luwii^ême.^ 

On lui plfeipit Ùl négligence dans 
le ftile , u elle n'étoit point accom- 
pagnée d'une licence effrénée par ra- 
porr a»x mœurs: 5^ & s'il n'avoit point 
rempli fes poéfies d'ordures & de fale- 
tes. Ce fat le prétexte que prît Angufte 
pour l'exiler : très louable d^ns cette 
conduite y fi véritablement il l'eut re- 
légué pour ce fujet. De tels Poètes fonr 
des empoîfbrineurs publics, auxquels* 
il faut.1 interdire tout commerce; & 
de telles poéfies doivent être abhor- 
cées comme k pefte du genre humain. 
Mais ce ne fut là gu'un prétexte. Un 
mécontentenKiit fecret, dont Ovide 
parle fouvent dans fes vers , mais tn 
général & (ans l'expliquer, & qui effc 
toujours demeuré incormu ^ fut la cau^ 
le de fon Ih^heur» 
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• Il fut r^lçgiié à Tomes , ville d'Edî^ 
rope fur le Pont-Euxîn ,^vçrs les em- 
bouchures du Pan.ube. L'Empereur 
lui laîïla la jouîflance de fes biens. "Il 
ne le fit point condanner par un Arrêt 
du Sénat , & il fe fervit du terme de re- 
léguer , qui , dans le droit Romain ^ 
croit plus doux que le terme <te 
bannir. 

Il couroit fa cinquante & unième 

• année lorfqu il partit de Rome pour 

aller à Tomes. Il avoit compofé fcs^ 
Métamorphofes avant. le tems de fa 
difgrace. Mais fe voiant condanné à 
lexil , il les jetta dans le feu , fbit par 
dépit , foit parce qu'il n'y avoit pas 
mis encore la dernière main , & ne 
les avoit pas entièrement achevées. 

Trift. l. X, Carmîna mutatas hominum dicentîa foxmzs^ 

i, £.ieg. 14. Imdix domini quod fuga rupit opus x 

Hxc ego difcedeasjficut bona multa meorufDj|, 

ipfe mea pofui mœflus in igné manu» 
Quelques copies , qu'on avoit déjà 
tirées de cet Ouvrage , ont été caufe 
qu'il n'a point péri. 

Le lieu où il étoit relégué , fut pour 
lui un vrai lieu de fupplice: il en fait 
en plufieurs endroits de fes ooéfie^ 
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ODuvoic de plus âcheiu , c cft t^utt 
àoît expofé aux rigueurs Ai froîA, ôc 
voiiîn a un peuple :féroce., qui aroît 
toujours les armes à la main , & lui 
donnoic 4e continuelles atlarmes : fi- 
Oaation triik pour un Italien délicat 
qui avoic pafle fa vie fous un climat 
(doux &c ^réâble » & qui avoit tou^ 
jours }ouî d'un tranquille repos. 

Quoiqu'il n eât pu obtenir ni fon 
rappel , ^î xm changement d'exil , il * 

ne ms^qua jamais de refpeft pour 
/*£ mpereur -, & il continua invariable- 
ment à le louer avec des excès qui te- 
noient xle lldolâtrie. On peut dire mê- 
me qull en devint au pie de la lettre 
& réellement idolâtre , quand il eut 
appris fa mort. Non feukment il fit 
fon éloge par un poème en langue Gé- 
tique , pour le faire connoitre & rçjt 
pefter par ces nations barbares , maïs 
il rînvoqua auffi , & lui confacra une 
Chapelle où il Talloît encenfer & ado- 
rer tous lès matins. 

Necpîetas ignota mea eft : videt hofpita terra d« Pm/r; 

In noftra façnim C«faris. cffe domo. '*^ ^' ^^* ^^- 
USc ^o do toties cum thure precantia verba^ 

£00 ^loties fiirgit ab orbe dies» 
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\^6 Des Poètes Latins: 
ce avoîent une bonne part à tout Cà 
culte , & en étoient apparemment le 
véritable objet. Néanmoins Ovide 
n'y tfouva point le remède de Ces in- 
fortunes. La Cour fut inexorable fous: 
Tibère comme auparavant. Il mourut 
dans Ton exil la 4^. année du régnre de 
cet Empereur , & Tan de Rome 771 
âgé d'environ foixante ans. Son exil 
avoir duré neuf ou dix ans. 

Il avoir demandé , qu'en cas qu'îP 
mourût dans le pays des Gétes, Tes 
cendres fuffent portées à Rome , afii^ 
de ne point demeurer encore exilé me-» 
me après fa mort , & que Ton mît fur 
fon tombeau TEpitaphe fuivante qu'il 
fe fit lui-même. 
Trifl. /«/;. Hîc egoquijaccotenerorumluforamorum r 
^* ^^ Ingénie perii Nafo poëtameo. 

At tibi , qui tranfis , ne fit grave , quifquîs 

amaili , 
Dicere : Nafonis molliter offa cubent. 

Ovide craignoic l'immortalité de Ta- 
me , ( avec plus de raifon qu'il ne pea- 
foit ) & il louhaitoit qu elle pérît avec 
le corps. Car il ne vouloir point que 
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J|l]oe imnam perdant anima? cum corpore 

noftrx , . 

Éflfugiatque avîdos pars mea nullar fogoa: 
Kfun fî morte carens vacuas yolat altu!^ in 
auras 
Spiritus r& Samii font rata (fiâarenis; 
Inter Sarmatkas Romana vagatitur umbras , 
Pcrque fcros mânes hofpiu (emper erit# 
90a tamen facito parva referantur iif um^ 
Sic ^o non etiam mortuus exul ero» 
Il SLvoit compofé devant Se pendanc 
Cba exil un grand nombre de vers, 
dont plofieurs font perdus ; &c it ieroîc 
àfouhaiter qu il s'en fut encore moins 
confervé. On vantoît fa Mcdée com- 
me une tragédie parfaite , qui mar- 
que > ditQuintilien, ( car elle fubfil- 
toit encore de fon tems ) de quoi ce 
Poète étoit capable , fi au lieu de fe 
livrer à la fécondité d'un génie tro^ 
Éicile, il eût voulu la retenir dans les 
bornes de la rai fon. Ovidii Afedea vU ^«'Wf. W 
demr ndhi ojlendere quantum vir ilh "' ^^* ** 
friftare fotuerit y fi ingenio fiio temperor^ 
rt quÀ^ indulgtre maluijfeu 

Le même Quintîlien porte (on Jip- 
gement fur les Ouvrages de ce Poète 
«a peu dç mots, mais bienjuftes St 
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hkn expreffife , & qui , ce tnelêwïl^ 
jiy^ les caraftérifent parfaitjsment. Z^JH- 
pus qniékm in H€r$$cis quopi^ OvS- 
diusy &mmwn amator ingenii Jùi : Ja»- 
dandus tamen in vartibus. En effet > le 
grand défaut d'Ovide eft d'être trop 
étendu , & par cette raifon trdp lâche, 
ce qui vendît de la vivacité &: de* 
fécondité de fon génie , & d'affeâet 
. delefprit aux dépens du férieux Se 4^ 
grand j lafihus. Tout ce qu'il .^ettoît 
lur jle papier , lui plaifoit. Il avoit 
pour toutes fes produdbions une^ip^ 
âulgence plus que paternelle^ ^^!w 
lui permettoîc pas d'en rien retr^Hs- 
cher ^ ni même d'y rien changer. .^V^ 
tnium amator imenii fiU. Il faut pomi- 
tant avouer qu il eft admirable par ejçt- 
^roîts : laudmdus tamen in JPjfrtîhpL 
Ainfi dans fes Métamorphofes., w^ 
font fans copteftatiqn le plus ,befiu,tff 
.fes Ouvrages, il y a un grand homhrp 
de morceaux exquis , & d'un très ho% 

foût. Auffi étoit-ce TOuvrage ^dai^t 
Auteur faifoit le plus de cas,.& du- 
quel principalement il e/péroît rim-* 
mortalité de fon nom. 

X 

jgnes» 
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Mec poterkferrum^nec edax abolere vetuftas» 
TIBULLE ET PROPERCE. 

Ces deux Poètes , qui ont fleu- 
ri à peu près en même tems , & dans 
le même genre de poéfie , paflênt 
pour être d une grande pureté de ftile > 
& d*unc erande délicateffe. On don- 
ne la préférence à Tibulle fur Pro- 
perce. 

PHEDRE. 

Phej>ke y natif de Thrace , & af- 
franchi d'Augufte, écrivoit ious Ti- 
bcre. Nous avons de cet Auteur cinq 
livres de Fables en vers ïambes, à 
-qui il donne lui-même le nom de Fa.- 
fcles d^Efope , parce qu il s'eft propoft 
pour modèle ce premier Inventeur, 
& qu'il en a même fbuvent emprunté 
le fujec de fes Fables. 

iEfopus auâor quam matcrîam rcppcrît p ^^^^M. i| 
Hanc ego polivi verfibus fenariis. 

Il déclare dès le commencement de 
fon Ouvrage , que ce petit Livre a deux , 

avantages , qui font , d'amufer & d'é- 
«raîer le Lefteur • ficdeolusde lui four. 
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(hid. Duplex libelli dos eft , quod rifum movet J 
Et quod prudent! vitam cotifilia monet. 

En efFet , outre que les matières^ 
de cet Ouvrage , où l'on fait parler 
les bêtes & même les arbres , & oïl 
on leur donne de refprit, font par 
elles-mêmes réjouiffantes ; la maniè- 
re dont elles font traitées , a tout 
l'agrément & toute Télégance poili- 
blés , en forte que Ion peut dire que 
Phèdre a emploie dans (es Fables le 
langage de la nature même , tant Je 
ftile en eft fimple & fiaif , & cepen-? 
dant plein d'efprit & de délicatefle. 

Elles ne font pas moins eftimables 
par raport aux avis fenfés & à la folî- 
de morale qu elles renferment. ]'^ 
marque ailleurs , en parlartt d'Efope , 
combien cette manière d'inftruîre 
étoit en honneur & en ufage chez les 
Anciens , & le cas que les plus favans 
hommes en faifoient. Quand nous 
ne confidérerions ces Fables que par 
Futilité dont elles peuvent être pour 
l'éducation des enfans , à qui , fous 
i l'écorce d'un récit divertiflant, elles 
commencent déjà à propofer des 
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Sud mérite. Maïs Phèdre a porté 
vues plus loin : il n'y a aucun âge , 
fDcune condition > qui n y puiflfè trou<« 
fer d'excellentes maximes pour la 
-^Miduite de la vie. Comme tes ver- 
4b y fpnt par tout mifes en lionneur , 
& comblées de louanges: les crimes 
^laffî , comme FinjuAice , U calom*- 
me y Ja violence, y font repréfèntés 
foos de vives mais d afFreufes cou- » 
leurs 9 qui leur attirent le mépris, la 
Baine , èc la déteftation publique. Ec 
c'eft /ans doute ce qui anima contre 
lui Scjan, & Texpofa à un extrêmç 
danger fous ce Mrniftre ennemi de 
tout mérite & de toute vertu. Phédrq 
n'en marqup ni la çauft , ni aucun? 
drconftance oarticùliére , i^i Tiffue* 
Il fe plaint feulement que toutes les 
formalités de Jùftice font violées ^ 
(on égard, aiant pour açcufateur, 
pour témoin , pour jugç , Séjan lui- 
même qui étoit fon ennemi déclaré, 

Qubd fi accufatoralius Scjano foret. 

Si teftis alius » judex alius denique t Hh. )• 

Dignum âterer eflb me tantis maliSt 

Uy a beaucoup d apparence que cet 

indigne Favori , quiabufoit infolenv- 

pieiic de 4a confiance de fon Maij^re;» 
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fe trouva choqué de quelques por-^ 
traits dcfavantageux tracés dans ces 
Fables qui pouvoient le regarder^ 
Mais , comme ils étoient fans nom, 
s'en faire l'application foi -même , 
c'étoit fe reconnoitre ou du moins (e 
fentir coupable , Phèdre aîant pu n'a- 
voir en vue que de décrire en général 
les vices des hommes , ainfi qu'il le 
déclare expreffement. 

« .^ Sufpicicne fi quis errabit (lia > 

£t rapiet ad fe quod erit commune omnium^ 
Stultè nudabit animi confcientiam. 
Huic excufàtum me velim nihilominus* 
Neque enim notare fingulosmens eft mihi , 
Verûm ipfam vitam & mores hominum 
oftendere. 

On ne fait ni le tems ni le lieu , 
ni aucune particularité de fa mort. On 
croit q*il a furvécu à Séjan, qui 
mourut la 1 8^ année de l'Empire de 
Tibère. 

Phèdre fe rend un témoignage bien 
honorable, en déclarant qu'il avoît 
arraché de fon cœur toute envie d'à- 
maflèr. 

.1.;^. Ouamvis in iofa natus oenè ûm fchola • 
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Dms PowT^s Latins^ 145: 

U ne paroit pas aufC indifFérent » ni 
aaflî defîntérefle, par raport aux louan^ 
jes y & il parle aflèz volontiers de 
[on propre mérite. Il écoit grand en 
cfièt 5 & nous n'avons rien , dans 
toute Tantiquité, de plus accompli 

2ue fW Fables , j'entens dans le genre 
mple & naturf^ 

Iieft flirprenant qu avec tout ce mé- 
rite Phèdre ait été fi peu connu & fî 
Îeu célébré par les anciens Auteurs. 
I n y en a que deux qui en aient par- 
lé, Martial & Aviénus; encore dou* ...-'^i'* *• 
te-t-on que le vers où le premier nom- * ' '* 
mé Phèdre , regarde le nôtre. Cafau- 
bon, quiétoit fi doâe, n apprit quil 
y avoir un Phèdre au monde, que 
par rédition qu'en donna à Troîes 
Pierre Pithou en 1596. Celui-ci en 
envoiaun exepijplaire auP. 5irmond 
qui étoit alors à Rome. Ce Jéfiiite le 
montra aujc favans de Rome , & ils 
jjugérent d'abord que c étoit un Livre 
fuppofé. Mais , Taiant «xamîné dq 
plus pr^s , ils changèrent de fenti- 
.ment, & crurent y rencontrer les ca- 
raftères du fîécle tTAugufte. Le Pereî 
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t44 I^^^ PoBTis Latins;^ 
dans notre Langue, ce genre d'écrit^ 
à fa jfouveraine pérfcûion^ en ma^. 
chant fur les traces de Phèdre , a poi^ 
tant fuîvi une route toute dîfFéreniflt- 
Soîtquilnait pas cru la langue Fra«|? 

Î:oife fulceptible de cette beureig^' 
impUcîté , qui , dans l'Auteur Latîij 
charme & enlève tdis les efprîts i 
bon goût i foît qu-il rie fe foît pas li|^ 
même trouvé propre à ce genre decri* 
« i il s'eft fait un ftile tout partîculîofi 
dont la langue Latine neft peutêtj»: 
point non plus capable , & qui , fam 
être moins naïf & moins naturel , eff 
plus ègaiè , plus orné , plus libre , pittf 
rempli xlegra^ces, mais de grâces qui 
n'ont rien de faftueuxni d'affedé , qui 
ne fpiit que cendre le fond des chofès 
plus gai & plusamufant. 

On en peut dire autant , ce me 
femble , par raport à Térence &: à 
Molière. Ils excellent tous deux dana 
leur genre , & ont porté la Gomé- 
die au plus haut point de perfcftîott^ 
feutêtre où elle puifle arriver. Mak^ 
te genre eft tout diffèrent. Térence 
remporte fur Molière pour la pure- 
té , la déiicatefle , rèlègahce du lan- 
gage. D'un autre côte, notre Poète 
eft infiniment au deifiis de Térence 

pour 
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pour la conduite & Tintrigae des piè- 
ces de Théâtre , ce qui en fait une 
(fes 'principales beautés ; &: fur touc 
pour la jufteffè &c la variété des ca-. 
raâéres. Il a parfaitement rempli le 
précepte que donne Horace aux Poè- 
tes qui veulent réuffir dans ce genre 
d'écrire , qui eft de peindre d après : 
nature les mœurs & les inclinations 
des hommes, auxquelles la difFérence 
dage & de condition apporte de 
grands cbangemens. 

JEtatîs cùjulquc notandi lîint tibl mores » Jfférât. im 
Mobilibulque décor naturis dandus & annî$- '* ^*^" 

$. III. 

Troijiéme âge de la Foifit Latine. 

J*Ai DEJA dit que ce troifiéme 
âge de la Poéfîe Latine commençoit 
vers le milieu du régne de Tibère. 
Quelques-uns des Poètes que je cite- 
rai d abord pourroient être rangés par- 
mi ceux du bon fiécle , dont ils font 
fort proches pour le tems & pour le 
mérite. On croit pourtant y remar- 
quer quelque difFérence. 
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SENEQ^UE. 

Des dix Tragédies Latines qtfoit^ 
a publiées & recueillies eu un corps j 
fous le nom de Sénéque , on convient 
aflèz communément que les plus bé^ 
les font de ce célèbre Philofophe, 
Pr'écepteur de Néron, On croit queJ^* 
Médée eft véritablement de lui , jmC' 
W. ^.M/. 1. que Quîntilien en cite un endroit fous^ 
fon nom. On a encore quelque raî- 
fon particulière pour le faire auteur 
de l'Œdipe, M', le Fevre trouve quie- 
TAgamemnon , la Troade , & THer^^ 
cule en fureur fentent trop la décla^ 
mation & l'Ecole. Néanmoins d'au-» 
très croient que la Troade & l'Hîp* 

folyte font encore de lui : mais que 
Agamemnon, l'Hercule en fureur , 
le Thyefte , & l'Hercule fur l'CBta , 
font ou de Sénéque le père , ou do 
quelque autre Auteur qui n'eft pa$/ 
connu. Pour la Thébaïde & rOâavie ^ . 
on juge qu'elles font entièrement, 
indignes de l'efprit &c de l'éloquenccî 
de Sénéque. Il eft certain que l'Ocf» 
ravie n'eft faite qu'après la mort de 
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PERSE. 
EU SE ( Julus Ptrfiut Ftékm ) 

P », ,^oit aatif dé Vj^lpçrïe rfaç^ 
olcahe. II çtôîc' Chèyàlîér! Ro- 
^^, f^ent & aïîfé' de pçrTonnes 
cemier rang. Il étuilià]orqu a l'sû 
pfèt'éwac ans i yotcerre : puis il 
cQit^BRia fes études à Rome tous le 
GxâiÀiitiainen Palémon » foiis le Rhé- 
sunPhiloTophe 
ndtus 9 qui con* 
^Itp^icùliéret 
tr'eox une liai*. 

h naturel fore 
& de refbea 
fort réglé dans 
tyfes il reprend 
is Orateurs 6c 
;»£ùis épargner 



voulu défigfiet 
tijurieux , qifon 
le fes Satyres t 
«nhabet? l,^;!^,^ 

ttre vers , que,^'-*'*Auticu- 

1, & qu'il dicË,:^ 

Gij[ 
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148 Des Poètes Latins- 
en exemple d'un ftile vicieux & em^ 
poule : 
Torva MimalioneJs împlerunt cornua bom- 

bis , 
Et raptum vitulo caput ablatura fuperbo 
Baifaris > & Lyncem Mxnas flcxura cor}'mbîs 
Evion ingeminat : reparabiiis adfonat £çho# 
r>if€6un fur M^ Pefpreaux fe juftifie par cet 
iéSafjn. exemple. >» Examinons Perfe , dit-il , 
ï>qui écrivoît fous le régne de Néron, 
ïjll ne raille pas, fimplement les Ou- 
3> vrages des Poètes de fon tems , il at- 
»taque les vers de Néron même. Car 
j> enfin tout le monde fait , & toute la 
5>Cour de Néron le favoit, que ces 
^) quatre vers Torva Mimalloneis , &:c, 
>>dont Perfe fait une raillerie fi amére 
3>dans fa première Satyre, étoient des 
»>vers de Néron. Cependant on ne rc- 
» marque point que Néron , tout Né- 
»)ron qu'il étoit, ait fait punir Perfe j 
»>& ce Tyran, ennemi de la raifon, 
'^'i&c amoureux comme on fait defès 
» Ouvrages; fut affez galant homme 
5> pour entendre raillerie fur fes vers, 
»> & ne crut pas que l'Empereur , en 
V cette occafion , duc prendre les intc- 
^9 rcis du Poète. 
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Iborale pure , & un fond mérveifleux 
<!e fèns , quoique d'une étendue foçc 
fiiédiocre , lui a acquis beaucoup de 
gloire , & une gfoîre fort folide , dît 
Quîntilien. Aitdtwn , & ver a glorU , 
^utmvis uno libro , meruit PerUus. Il 
»ut pourtant avouer que robfcuritc 
dM- régne dans fes Satyres, diminue 
feâucoup de (on mérite. Elle a fait 
dire à quelqu*un , Que puifque Perfe 
ne vomoît pas être entendu , il ne 
vùfûoh pas l'entendre. Si nên vis imel^ 
ligi, n$c ego vola te intelUgcre. 

Il mourût âgé feulement de virijgt- 
baît-ans , fan de Jefus-Chrift 61 , qui 
étoit la 8« de l'Empire de Néron. Il 
laifla par reconnoiflance à Cornutm 
fon Maître & fon ami fa Bibliothé^ 
que , compofée de fept cens Volu- 
înÇ5; ce CjU! éïOÎt alors fort con(îd4* 
rd)Ie,& une grande fomme d'argent, 
Cornutus accepta îc» Livres , & laff» 
6 l'argent aux Héritiers, c*^e{l-à-cîîrê 
an feers de Perfe. 

J U V É N A L. 

J'anticipe le tems de Juvénaî, 
pour joindre enfemblc ces deux Por- 
tes Sâtyriques. 

JuYénal ( Dtcimus ou Dtcim Junim 

G iij 
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ijo Î)es Poïtbs Latine. 
jHvenMis ) étoit d'Atjuin au roiaume 
de Nàples. Il vivoit à Rome fur la 
fin du régne de fîomiticn , & même 
fous Nerva & fous Trajan, Il s'eft 
rendu très célèbre par (es Satyres. 
Nous en avons feize de lui. Il avoîc 

f>a(ré une grande partie de fa vie dans 
es exercices Scholaftiques , oiV il 
avoîc acquis la réputation de Décla* 
mateur véhément. 
Vtffrtéwc. Juvénal élevé dans les cris de l*EcoIe 

Pouffa jufqu^à I*ezcè$ iâ mordante hyper« 
bole. 
Jule Scaliger , qui eft toujours fîngu- 
lîer dans fes fentîmens , préfère la 
force de Juvénal à la fimplicité d'Ho- 
race. Mais tous les gens de bon goût 
jugent que le génie déclamateur & 
mordant de Juvénal eft beaucoup au 

<!e<ioiis de cette naïveté fine , défica- 
te 5 & naturelle d'Hcrace. 

me Satyre le Comédien Paris , dont 
le pouvoir croit énorme à la Cour , 
& qui donnoit gcncralement toutes 
les charges & de la robe & de Tcpce^ 
îUe & militiae multis largitur honorem y 
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le fier Comédien ne fouffrit pSLS pa- 
tiemmetit une enfreprlfe fi criminel- 
le. Il fit banhir Juvénal eti Egypte, 
en Tenvoiant commander un Régi* 
ment Campé à f extrémité de ce pays. 
11 revînt a Rome après la mort de 
Domitien , & y demeura > comme 
OH le juge par quelques-unes de Ces 
Satyres , jufqu'au régne d* Adrien, 

On croit que Quintiiien , qui s c- 
tok fait une régie de ne nommer au- 
cun de$ Auteurs vivans , marque Ju-* 
vénal lorfqu il dit , qu'il y avoit de 
fon tcms Jes Poètes Satyriques dignes 
d'eftime , & qui feroient un Jour fort 
célèbres. Snm cUri hodiequi y & ^fiiUfACisf.t.. 
9lim nominabmtur. 

Il feroit à fouhaîter , qu'en repre- 
nant les mœurs des autres avec tant 
defévérîté , il ne nous eûr pas fait 
yoîr au'il étoit lui-même fans pudeur, 
& qu il n'eût pas combattu les crimes 
dune manière qui enfeïgne plus à les 
commettre , qu elle n'en infpire de 
l*horreur. 

L U C A I N. 



dby Google 



:i^i Des PoETis Latins; 
il décrit la guerre de Cefar 8c de Ponv 
pée. Il eft riche en belles penXees , & 
a une grande vivacité de Itile : mai 
igfnW/./VK'Quintilien croit qu'il doit être range 
'«•**?•». plutôt parmi les Orateurs, que par- 
mi les Poètes. Lucanm ardem ^ C^ con* 
citatus ^ & fententiîs .clariJfîmHS ; & ^ 
Ht dicani qmd fentio , magis oratorîhus 
^uam fottis annumcrarjdHS- Egaler Lu- 
cain a Virgile, comme quelques-uns 
lont voulu faire , ce n eft pas relcvei: 
Lucain , mais faire voir qu on a peu 
de difcernement. Ce qu*pn peut dire, 
c'eft que fi Tâge eût pu mûrir Telprit 
de Lucain , qui n'avoit peutêtre pas 
vingt-fix ans quand il eft mort , 8c 
joindre à fon feu &: à fon élévation le 
jugement de Virgile , on auroît pu 
voir en lui un Poète achevé. On a per- 
du plufieurs de Ces poéGes, 

L^. vie de Lucain , qu'on attribue 
à Suétone , l'accufe d'avoir eu une 
langue légère 8c intempérante , 8c 
d'avoir (îirtout parlé de Néron , qui 
l*aimoit , d'une manière capable d'ir- 
riter même un Prince doux 8c modéré. 
Il * entra des premiers dans la Conr- 



ad Lucanum propriae 
taufc accendebanc , quàd 
fàmua carminum ejus 
frcmçbatNcro, prohibuc- 



rati;uc oftentare 9 vanus 
ad(îmulatione. Téuit, Aw 
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DesPoetes Latins, i^j 
tiration de Pifon , piqué de ce que 
Néron , par une baue jaloufie, s*op- 

fofoit à la réputation de Ces vers, & 
empéchoît de les publier. Le Prince 
ordonna qu'on fît mourir Lucain , & 
on lui coupa les veines. Comme il fen- 
toit ta chaleur abandonner les extré- 
niitésde ion corps, fe ibuvenant qu'il 
avoir autrefois dépeint un foldat qui 
mouroit de la forte , il prononça les 
vers qui exprimoient fa mort, & ce 
furent là fes dernières paroles. Frivole 
co/i/biation pour un mourant , mais 
digne d'un Poète ! Il mourut Tannée 
6^ de l'Ere chrétienne, & la douziè- 
me de Néron. 

PETRONE. 

Pet IL ONE ( Petronlus^ Arhlter )i 
étoit Provençal , d'auprès de Mar/èil- 
Ie,(elon Sidoine Apollinaire; & vi- 
voit , félon la, plus commune opinion „ 
finis Claude & Néron. 

Nous avons de cet Auteur un refte: 
de Satyre , ou plutôt de pluficur^ Li- 
vres Satyriques >, ( Satyricwv ) qu'il 
ayoît compoféS' tant en profe qu*eiv 
vers. C'eft une efpéce de Roman , qu'il 
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1^4" Des Po ETES Latins. 
4it , avoît inventées en mêlant agréa- 
blement la profe avec les vers , le fé- 
rieux avec Tenjoué ; & que Varron 
avoît nommé Menlppécs, parce que 
Méilippe le Cynique avoir traité de- 
vant lui des matières graves d'un (H« 
le plaîfant & moqueur. 

Ces fragmens ne font qu un recueil 
îndigefte, tiré des cahiers de quelque 
particulier qui avoir entrait de Pétrone 
ce qui lui avoir plu davantage, fans y 
cbferver d'ordre. Les Savans y rrou- 
venr une grande fineflfe & délicateffe 
de goût , & une merveilleufe fécondi- 
té à peindre les différens caradtéres de 
ceux qu'il fait parler. Ils ob/èrveni 
pourtant tjue , bie» que Pétrone pa- 
Toiflèavoirétc grand Critique, & d*ua 
goût fort exquis , (on ftile ne répond 
pas tout-à-fait à la délicateffe de (on 
jugement : qn'on y remarque quelque 
a#e£bition^, qu il cft rrop fleuri & trop 
«étudié, & qu fl dégénère déjà de eette 
Simplicité naturelle & maieftueufe de 
Iheureux (îécle d'Augufte. Mais , 
«quand il feroit beaucoup plus parfak 
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Ihême que celui dont oarle Tadce. 

Voici la peinture que mit cet Hifto- 

"rien de Petronius Turpilianus , & qui 

convient aifez à Pidce que la lefture 

de fOuvrage dont )e parte donne de 

feâ Auteur. Cétoit aun vdiiptueux , 

If qui donnoit le jour au fommeil , Se 

i> la nuit aux plaifirs ou aux affaires. Ec 

» au lieu que les autres fe rendent cé- 

•»lcbrc« par leur application au tra- 

II v^, celui-ci s*étoit mis en réputa- 

^àon par fon oîfiveté. Il ne pafToît 

»pas pourtant pour uii débauché Se 

«un diflipateur comme ceux qui ie 

^ rmnent par des débauches folles Se 

» Suis goût , m2Às pour un homme 

>» d'un luxe d^îcat& réfléchi. Toutes 

w(?% paroles & Tes avions pkifoient 

ff i'JfjtaAt mieux , qu elles portoient 

»> un certain air de négligence , qui pa- 

9>roi(Ibît la fimple nature :, & qui 

a avoir toutes les grâces de la naïveté. 

•» Néanmoins lorlqu'il fut Proconful 



^#> 



m lUidî<Sf0r Commun ,i 
mx oBidis U tfbleaa- 
inencis Titae ttanngeban- 
tur. Utqile altos indulbia ,' 
eu bunic iyiiivia ad i»- 
àiutm iMTCrtinerat . Kihehâ- 



baurkntîunS , fed ctnâixa 
luxu. Ac di^ta fa^aque 
ejus , quanco foliiciora, 
& quaadam fui négligent 
tiam prseferencia , tancv 
ffrarîAs in foeciem (imotû. 
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f5<î DÈS PoETîs Latins^ 
» de Bichynie, & depuis Conful , il £e 
f > montra capable des plus grands era- 
»>plois. Puis redevenu voluptueux, 
»> ou par inclination , ou par politique, 
M à caufe que le Prince aimoic la dé- 
»> bauche , il fut Tun de fes principaux 
nconfidens. C'étoit lui qui régloît 
wtout dans les parties de plaifir de 
» Néron ; & Néron ne trouvoit rien 
>i d'agréable ni de bon goût , que ce 
Tf que Pétrone avoit approuvé. De là 
>) naquit Tenvie de Tigellin contre lui 
f> comme contre un dangereux rival ', 
i> &: qui le furpaflToit dans la fcience 
^> des voluptés, et Pétrone fe donna 
la mort à lui-même , pour prévenir 
celle à laquelle l'Empereur , fouis 
une fauffe accufation 5 Tauroit cori- 
danné. 

Si ce Pétrone n'eft pas TEcrivaia 
dont il s'agit ici , cet admirable por- 
trait fervira au moins à faire connoitre 
le ftile de Tacite , dont j'aurai à par- 
ler dans la fuite. 

le mox Conful , vigen- 1 niim & molîe , nîfî quod 
tem fe ac parem n.*gotiis I ei Pecronius approbavi''- 
oftendic : dcinde révolu- • fet. Undc invidia TigeF- 
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SILIVS ITALICUS. 

C. SiLitrs Italicu5 s'eft rendu cé- 
lèbre pax fon Poème de la féconde 
guerre Punique. * 

Il a n étoit pas né Poète , & Tétude 
ne fuppléa pas entièrement à ce qui 
lui manquoit du coté de h. nature. 
D'ailleurs il ne s'appliqua à faire des Mêrnéd: 
vers qu'après avoir lontems exercé z^^^*^*** 
ians le baiteau la fonétfoh d'Avocat , ' * 
& avoir été Conful -, c*eft-à-dire dans 
un igedéja fort avancé & languiilknt^ 
Quelque^ éloge que lui donne Mat*- 
tîal , il n'eft pas fort eftimé en qualité ' 
de Poète: mais on trouve quiliurpaitt 
tous ceux de fon tems pour lapoteté 
de la Langue, It fuit avec afiè2L d!e^ 
xa£Htude la vérité de Thiftoire , fie 
Ton peut tirer de fon Poème des lu» 
mières pour Tes tems mêmes oui ne 
font pas de fon principal dèflein/ y 
aiant des feîts qui ne fo trouyçnt ppinD 
ailleurs. ' ' ) . ^; 

Ce qu'il y dît. de DomSienr /fait 
aflèz voir qtf IF le compofoit ûkà ce 

a Sctibebat carminalnio. TUri, Ef, 7» lik, ^ 
Majore ^ cura quSm i6ge-| * ' 

h Perpçtui, nuiiquam morîtura volumina Sîlî 

Q|ii|l<^s 6c Latiâ ca^inioA /digna t^Qg^ 



-%* 
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fîis Poètes LxTifit.ff^i 

foi ibufFrir qii*un monument fi ref* 

fe^abîe demearât négligé enrfc Ut 

mains J^ud paavte pâ^Uii» &il^ 6t 

Tacquifirion. 

hxù ptoté defertos cineres « 8e tuiSa Rta* X^^m^^tr 

Nomina ^ui colère^ » pauper & anus erat^ 
Sytis<^>tat«fucciirtereccii&ik«iiibcae : 
SiUus & vatem » non minor iplê » cè&4 
UOuVfage de Silhis étoit deratrucè 
ttfevelî depuis jplufieurs fiécles^ dam 
k pouf^té de u bibiiorbéqné de S. 
€ai. Pogge l'y trouva pendant U Con- 
cile de Confiance avec pluficurs âti- 
tres manufcrits ^ comme je Tai "déjà 
marqtié aiHettrsf* 

S t A C É. 

Sta^b ( A SMtms Péçhîns ) â 
^ècu fous Domitien. Martial ne par-^ 
le jamais de kiî, tjjuoiqa'iH vécuftent 
A Rome en même tems^ OA crdk qotf 
Cela ijpnôit de jatoufie , parce que 
Stace pîaifoit fort à îïMfikienpar fou 
cxtrêrtie (àCî^it à'f^ire des vers ùà 
le chaiRp. 

Nous av«fls de $ta<^ éom. Poèmes 
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l'go t>Es PoÉTïs Latins; 
Livres , parce que la mort la empê- 
ché de lachever.Il les aadrefle l'un 8c 
lautre à Domitien après la guerre des 
Daces. Nous avons encore cinq Li- 
vres de Sylves , ou de plufieurs petits. 
Poèmes fur divers fujets , dont beau- 
coup ont pour objet de flater Do- 
mitien. 

Ses poéfies furent fort eftimées de 
fou tems à Rome. Juvénal marque 
le concours extraordinaîte avec le- 
quel on alloit les entendre , & les ap- 
plaudiflemens qu'on leur donuoit. 

5rf>)^r. <f. Curritur ad vocem jucundam , & carme» 
amicae 
Thebaidos , lîetam fecit cùm Staciusurbem^- 
Promifitque diem : tanta dulcedine captos- 
Adficit ille animes , tantac^ue iibidine vulgf 
Auditur.. 

Les vers qui fuivent , s'il faut lesr 
prendre à la lettre , & s'ils ne font 
pas une de ces hyperboles familières. 
à Juvénal, nous apprennent que Stace 
■étoit pauvre , & qiraprès avoir acquis^ 
bien de la réputation par fa Thébaïde > 
il étoit obligé de faire des pièces de 
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Sed cum fregit fubfellia vcrfii , 
Efunt > inudtam Paridi ni£i vendac Agavcn; 
Jale Scaliger prétend qu'il n y a ni 
parmi les Anciens ni parnri les Moder- 
nes aucun Auteur qui ait tant appro- 
ché de Virgile que Stace, & il ne fait 
point difficulté de lui donner la préfé- 
rence fur tous les Poètes Héroïques, 
Grecs Se Latins , foutenant qu'il fait 
de meilleurs vers qu Homère même. 
Un tel jugement marque bien que cet 
illuAre Critique navoit pas tant de 
/afteffe d efprit que d^érudition. Sou- 
vent 1 une nuit à l'autre. 
• Stace , auffi bien aue Lucain & 
Silius Italieus , a traité K)n fujet plutôt 
en Hiftorîen qu*en Poète , fans s'at- 
tacher à ce qui fait Teflence & laconf- 
titution d'un véritable Poème épique. 
Pour la didion & la verfification , en 
cherchant trop à s'çiever & à paroitre 
grand , il donne dans Tenflure , & 
ïevient empowlé. 

VALERIUS F LAC eus. 

Co M ME. le règne d'Augufte a por- 
té les plus excellens des Poètes Latins , . 
auflî celui de Domîtîen nous a donné 
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C. yaUrÎHs F lac eus Setinus BalbuS» 
Ce Poète étoit né k Setia ville dt 
Campanie , mais avoit fixé fa denieii- 
re à Padoiie, 

Nous avons fon Poème Héroïque 
du volage des Argonautes , divifé en 
huit livres. Il fut commencé fous Ve{^ 
pafîen , à qui il efl: adrefle : une mort 
prématurée empêcha l'Auteur de Ta- 
chever. Les plus habiles gens ont une 
opinion aflez médiocre de cet Ouvra- 
ge , parce qu ils y trouvent diverfès 
fautes contre les règles de lart , point 
de grâce & de beauté , & un ftile, qulj 
pour avoir afFedé une grandeur maî 
fbutenue , devient froid & languiffànf • 
Quintilien néanmoins dit que laPoé-* 
fie Latine avoit beaucoup perdu par 
fa mort , qui arriva dans les dernières 
Ii4.iç.f4r.i'anaées4ç Çomitien, Maltam in Va* 

Icrio FUccô nuper amift^fins. 

Martial lui écrit comme à fon amî V 
& Texhorte à quitter la Poéfîe pour 
plaider , & faire quelque métier , au- 
quel il puilTe gagner plus d'argent qu a 
courtifer les Mufes , de qui il n a rien 
à attendre que de vaines couronnes &c 
de ftériles louanges , qui le lailTeront à 

\eun fKr A^n<i In niifére. 
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*s ijabit t% illis.iiulla Pucfla tibû.. 
Pttttcr a^uas Hdicon , & feru, Ijxgfqut 
dcùxvm, 
Kil hab», & magnum&d perkunt 
/bphos. 

MARTIAL. 

Martial ( Af. p^alerius Métr- 
itéUs) a réuffi dans l*Epîgramme. Il 
étoit Efpagnol , de la ville de Bilbilis , 
<ffon ^ avoir été peu éloignée de cel- 
le de Caltaïnde en Arragon. Il naquit 
fous Claude , vînt à Rome fous Né- 
|:on à 1 âge de vingt ans , & y en de- 
meura trente , aimé des Empereurs, 
HiT tout de Domitien > qui lui accor- 
da olufînirc crraces. On croît oue n'é- 

Z. i - •^ t. « ^v. l\ ,i4 

tam pas li bien traite après la mu».^ 
de cet Empereur , il fe retira en fon 
pays. Il eut tout le tems de s'y cn- 
nuîer, n'y {trouvant nulle compagnie 
fortable, & qui eut du goût pour les 
Lettres, ce qui lui fit fouvent regret- 
ter fon féjour de Rome. Car , au lieu 
que dans cette fàvante ville fes vers 
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104 Des PbEtES lAtiN^.' 
^àrtîêi. in nir tous les jours avec patience. Acc0'^ 
fê;. I . II. j^^ j^.^ munkifalium rêbig$ demÎHm , ct* 
judicii loco livor • • . advirfùs quod diffi^ 
elle eft h obère quotidie bonum fioméi^ 
chum. Il mourut fous Trajan > veirs l'an 

100. 

Il nous refte de lui quatorze livres 
cTEpîgrammes , & un livre des fpeâia- 
cles. Voflîus croit que ce dernier eft 
un recueil des vers de Martial & de 
quelques autres Poètes de fon tems fur 
les fpedacles que Tite fit repréfenxçç 
lan 80. 
TUn.lpiji. Pline» en l'honneur duquel if avcJÎt 
it». /»>. 5. fait uneEpîgramme ,1a ic^^ du Livre 
I G ) lui donna une fbmme d'argent 
Iprfqu il fe retira de Rome : car il etoit 
peu avantagé des biens de fa fortune, 
A cette cctriîîon Pline reîrîar<^»iie cwe 
cétoit un ancien ufage , d'aceorder dey 
rccompenfes utiles. ou honorables à 
ceux qui avoient écrit à la gloire des 
Villes ou de quelques Particuliers. Au- 
jourd'hui , dit-il , la mode en eft paC- 
fèe avec tant d'autres, quin'avoient 
pas moins de grandeur & de nobleffe^ 
Depuis que nous ceflbns de faire des 
actions louable», nous méprifbns la 
louange. P^ftquam dtfiiînus fkcere latér 
dmda > Uudsri quoqne ineptum pmay 
««au ' /. : 
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Dbîs Pob^es Latins. i6f 
U'pleura la mort de Martial , lorf- 
çull en fut la nouvelle. J\ aimoit & 
l 'dHmoit fon génie. Mais il feroit à 
ibohaiter quil y eût eu autant de pu- 
deur & de mbdeftie dans fes vers, 
' qu^il y a quelquefois d'efprit. 

On lui reproche (on humeur trop 
mordante , fa flaterie honteufe à Ic- 
gad de Domîtien , jointe à la* maniè- 
re indigne dont il le traita après fa 
mort. 

L'amour des fubtilités , & laflpec- 
tatiofl des pointes dans le difcours , 
avoîent pris , dè3le tems de Tibère & 
deCalîguîa , la place du bon goût qui 
régnoit fous Augufte. Ge dè&ut alla 
toujours crpiflànt, & c'eft ce qui fit 
fi fon goûter Martial. Il s*en faut bien 
que toutes fes Epigrammes foient de 
la même force : on leur a juftemenc 
appliqué ce vers qui eft de lui : 
Sont bona , faut qu«dam mediocria^ funt 

mala plura. 
Le plus grand nombre eft des mauvaî* 
fes, mais il y en a d'excellentes i j'ca 
r^rterai quelques-unes. 

Sfir une parfiûtc fiulptwe. 
Afflfs Phidiacac torcuma claruiti i>i^, ^ ^^ /^ ^ , 
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Sûr U lenteur ctun Barbier, 
tfk* ^^•'* 7«Eutrapelus tonfor dum circuif ora Luperct , 
Expingitquc gcnas , altéra barba fubit, 

Confeil k un homme de ne ftaint 
pUider. 
i>i- * i • '•*. Et judex petit > & petit patronus : 

Solvas ccnfeo , Sextc ? creditorî. 

Sur la mort prématurée d'un homme 
ijui avoit remporté plujieurs fois la W- 
toire dans les courfes du Cirque. 
^^i,yï./.lc.IIle ego fum Scorpus > clamofi gloria Cîrcî; 
Plaufus,Roma, tui, delicîa?que brèves» 
Invida quem Lachefis raptum trieteride nona 
Dum numerat palmas > credidit eflc fe- 
nem. 
Sur VaBion hardie de Mutius Scévola. 
tfil^xiJ. i.Dùm pcterctRegcm deceptafatellite dextra> 
Injecit facris fe pçritura focis, 
Sed tam faeva plus miracula non culit 
boftis. 
Et raptum flammis judit abire virunu 
Urerc quam potuit contempto Mucius ignc i 
Hanc fpeâaremanum Porfena ncxn po« 
tuit. 
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Camu U dureté 4^Hn ricbi dtunn. \ 
Tu (peâas,hiememiucanâilcmtis aQuci,£^.4C/.u 
( Prô rcelu$i)i^kterisfrigputtita.meû 

(.Quidjfenuis' i) non te , Narvok , fcd 
0»:mvfùmfirve vmtskUmuu fu Ut 

CaJUidtt&:€ffi;aâa.jnisnœos fiie aufinret arci • ^{;. 4«* ^i ^ 

ProA^net pattîo&impnvAaBinulares..^ 
Ei^ra fimutum^ cft.^c<|Qid4loDatur4mixcis^ 

pog£&. ékfiriptkm^ d'fm$ utite 
ckiiwUf' elle eft ua peu longue , mais 
d'une déUcatcfle. extrême. Jefouhai- 
reroîs qu'une main habfle t|:aduîsk en 
vers fiançois cette pièce en faveur des 
jDames. 

l&L eft paflèee neqqforÇatuIIi; ffix-i^fX^i 

li&:dDb purior; ofeulo cdumbae • 
Ida eft Wandîoromnîbtis puellis t 
ïflà cft carior îndîcis lapHIis ? 
Wlà eft dfilidx catçlla ^ubD. 
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CoIIo nîxa cubât, capitque fomnos m 
Ut fufpiria nulla fetitiantur : 
Et defiderîo coaûa ventris , 
Gutta, pallia non fefellit ulla 5 
Sed blando pcde fufcitat , toroquc 
Deponi monet , & rogat levari : 
Caftsc tantus ineftpudor catellae ! 
Ignorât Vcnercm , nec invenîmus 
Dignum tam tencra virum puella. 
Hanc ne lux rapîat fuprema totatn , 
Pifta Publias cxprimit tabella# 
In qua tam fimilem vidcbis Iffam , 
Ut fit tam fimîlis fibi nec IlTa. 
Iflam denique pone cum tabella , 
Aut utramque putabis eCfe veram > 
Aut utramque putabis effe piftam. 

S U L P I T I A. 

SuLPiTiA , Dame Romaine i 
étoit femme de Calenus. Elle fit un 
Poème fur l'expulfion des Philofophes, 
où elle maltraite fort Domitien , & le 
menace de la mort. C'eft !a feule piè- 
ce qui nous refte d un grand nombre 
de poéfies qu elle avoir faîtes. On Tim- 
Drime ordinairement à la fin des Sa- 
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#retter la perte des vers qu elle écrivit 
a fon mari fur l'amour conjugal , & 
for la fidélité & la chafteté que 1 on 
éoit garder dans Tétat du mariage- 
Maniai en fait un bel é loge dans une 
Epigramme , dont je laporter ai £eule- 
ment quelques vers. 

Omnes Sulpkiam legant paellap, r;ij.iy./.i# 

trniqaac cupiuntviro placere. 

Omnes Sulpitiam legant mariti , 

"Uni quicupiunt placere nuptar... 

Hac condifcipula , vel hac iragiftra^ 

Eflès dodior Se pudica Sappho ... 

NEMESIANUS, &CALPURNIUS. 

Nous AVONS quelques Eglogues , 
& une partie du Poème fur la Chaffc 
dç ^, jHreliuf Olympitis Nemeji/i^ 
nus , fort célétre en ion tems pour la 
jpoéfie. On prérend qu il étoît de Car- 
thage. Il adreflè fon poème fiu: laChaf- 
fe à Car in & àNumérienaprcs la mort 
de leur Pçre , c*eft-à-direen 284. 

Titus Ca^purnius de Sicile, a 
vépi fous Carus , Caria , & Numé- 
rien. Il compofa fept Eglogues qu'il 
adrefla à Néméfien , Poète Bucolique 
^omme lui. Les vers de ce^ deux Poè- 
tes fe fentent du fiéçle où ils ont été 
composes. ^ 

TomcXfi: H 
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I70 DesPoetes Latine; 
PRUDENCE. 

Prudence, ( Aarelius Pruderf-^ 
tins CUmem) Poète Chrétien , Ofti- 
ciçr à la Cour de PEmpereur Hono- 
rius , naquit en Efpagne à Sarragofie 
Tan 348, & mourut vers Tan 41 2. 

Il ne commença fes pocfies fur U 
religion qu à Tàge de cinquante- fept 
ans. Il avoir été Avocat, puis Juge > 
enfuite homme de guerre : enfin il 
fut attaché à la Cour par un emploi 
honorable. Ceft lui-même qui nous 
apprend ces circonlbnces dans le Pror 
logue de fes Ouvrages. 

Per quînquennia jain decem ^ 
Ni fallor , fuimus : feptimus infiiper 
Annum cardo rotat , dum fruimur foie vo!u* 
bili. 

Après avoir parlé de fa jeuneffe, il 
cxpofefes diflrérens emplois. 

Exin jwî^gia turbidos 
Araiarunt animos , & malè pertinax 
Vincendi ftiidiuiii fubjacuit cafîbus a(perîs. 

Bis leguvii moderamine 
Frenos nobilimiireximus urbiuin : 
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tTeéhim pietas Principis extultt y 
Adrvunptum propids Aare jubens ordine 
prozimo. 
Les poéfiesqu'ona de Prudence font 
plus remplies de zélé de religion , que 
des ornemens de l'art. On y trouve 
beaucoup de fautes de quantité.SD ail- 
leurs rÔrthodoxie n'y eft pas tou- 
jours gardée. Il faut pourtant avouer 
3uon trouve en plufieurs endroits 
e fcs Ouvrages beaucoup de goût 
& de dclicateife. Je n en veux pour 
preuvesque fes Hymnes fur les Inno- 
cens: j'en raporterai quelques ftro- 
phes. 

Sslveie flores Mârtyrutn ^ 
Qaos lacis ip(o in liminey 
CLrifti infecutor fuftulîc, 
Cea tuibo nafcentes ro(às 
f^ês prima Chrifti viârima , 
Grex immolacorum tener , 
Aram (ubipfam fimplices 
Palma & coronis ludicis • • • ; 
jiudit tyrannus anxius 
Adeffe regum principem » 
Oui nomen Ifrael regat. 
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Succeffor inftar , pellimur. 

Sacelles i , ferrum râpe , 

Perfunde canas fanguine. 

Transfigît ergo carnifex 

Mucrone diftrido furens - 

Effufa nuper corpora , 

Ai:iiinaf(jue rimaïur npvas. 

Le fiécle d'Augufte n a rien de pl« 
vif ni de plus délicat que ces ftrophe?^ 

C L A U D I E N. 

C L A u p I E N , ( CUndliis ) Ppçce 
Latin & payen , natif de Canope en 
Egypte , a vécu fous Arcade & Honq- 
rius , qui lui firent dreffer une ftatue» 
Il mourut peu après Arcade. 

Il mcrice le premier rang entre tous 
les Pocces Héroïques , qui ont paru 
depuis riieureux lîccle d'Augufte. De 
tous ceux qui ont tâché de fuivre& 
d'imiter Virgile , il eft celui qui ap-* 
proche le plus delà majefté de ce Poè- 
te, & qui tient le moins de la corru- 
ption de fou ficelé. Op fcnt bien qu'il 
avoit beaucoup de génie, &c qu'il étoic 
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fecmetems ndble & élevée. Il a trop 
4e faillies de jeUnefTe , & eft trop enflé, 
lia de refpric & derimagination, maîs 
il eft bien éloigné de cette dclicateflc 
de nombre 3 & de ce tour naturel de 
vers que les connoiffeurs admirent 
dans Virgile. Il retombe fans ceflè 
dans la même cadence , ce qui fait 
<ju on a peine à le lire fans fe laflèr. 

Entre les diverfes pièces de Clau- 
dien , fes invedives contre Rufin & 
contre Eutrope , ont été fort efti- 
jnccs. 

A p S ON E- 

AusONE ( DeciHs ou plutôt Deci^ 
ffiHS Ai^fftHS Aufonius ) naquit à Bor- 
deaux. 

A rage de trente ans il fut choifi 
t>our y enfeîgner la Grammaire , puis 
Ja Rhétorique. Il s'acquit une (i gran- 
de réputation dans ce dernier emploi , 
qu on l'attira à la Cour Impériale pour 
le faire précepteur de Gratien fils de 
l'Empereur Valentinien I. Il accom- y^^,. ^^^ 
pagna (on Elève dans le volage que 
ht ce jeune Prince en Allemagne avec 
fon oere. 
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174 DfsPofeTis Lâtxït's* 

textrpar Val^cinîen. Après la. mOiS 
de cePrîoce, Gratîen le fit Préfet du 
prétoire : & il eut deux fois cette chai^ 
ge , premièrement pour t'Itatie & TA- 
moue 5 & enfuite pour les Gauler 
Enfin il le déclara Confut. On vit pouf 
lors vérifiée de nouveau la maxime de 
luvénal, me quand il plait à la fartu^ 
ne^on paue de la fbnéHon de Rhéteur 
ala charge de ConfuU 

Si.forcuna volet ^ fies de Rhetoie Confbl^ 

L'Empereur , en hiî conférant ©etr 
te dignité , n oublia rien de ce quil 
pat imî^iner de plus obiigeaat & de 
plus l^onncte. Ce doit être la fcîence 
des Princes 5 de favcrir aînft afl&.ifon- 
'jlufin. ;»pçr fleurs préfens & leurs bienfaits. II 
€rM. âH, dépécha promtement un courier à 
Aufone , pbijr lui donner avis de ùl no- 
mination ^u Confulat , & lui écrivît 
en ces termes, >i Comme je fongeois 3 
\y y a quelque tems à créer des Conr 
>> fuis pour cette année , f invoquai 
i> Tafliftance de Dieu , comme vous | 
>^ fkvea que j*ai accoutumé de faire en 
*î tout ce que ; entreprends , 6c corn--; 
»ï me je fai que vous defîrez (î^ue je faP- 
9> fe. J ai cru que )e devoîs vous nomr 
»mer premier ConfuI, & que Diea 
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'Siemandoit de moi cette reconnoiu 
'Êt'ÛLnce , peut les bonites mftniébioiis 
é que fai reçues de vous. Je vous.rends 
#donc ce que je vous dois j & fâchant 
»quon ne peut Jamais s'acquitter ni 
h envers fes perès ni envers fes maî- 
s» très y je confeflfeque je vous dois en- 
>»éore ce que j aï tâché de vous rendre. 
Afin que rien ne manquât à la grâ- 
ce qu il lui avoir faite , il accompa- 
gna cette Lettre d un prcfent , & lui 
envoia une robe fort riche , où étoîc 
en broderie d'ot la figure de f Empe-- 
rcur Conftantius fbn beau-pere. Au-* 
fone, de fon côté, ^mploia route la for- 
ce & toute la délicateflfe de fon efprit , 
pour faire en vers & en profe Téloge 
de fon augufte bienfaiteur. Nous avons 
encore le remerciement qu f 1 fit à I'Em« 
pereur : c'eft tme pièce qui a été fort 
cftimée. On y trouve beaucoup d'eA 

J)rit, & peut-être trop 5 des penfèes bêl- 
es & iolides ; des tours vifs , maïs 
fimvent trop recherchés. La Latinité 
en eft dure , & fe reflènt du fîccle où a 
vécu TAuteur. Je raporterai ici !e 
commencement du dikours qu'il pro- 
nonça devant l'Empereur en aftion de 
grâces , afin qu on ait quelque idée àt 
ton ftile. 

iiij 
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. A^ tihi gratias , ImperatorAHgpêflè t^ 
fi pojfem 5 etiam referrém* Sed me tuaffr^ 
mna defiderat remunerandi vices ^ nu 
mftra fuggerit reflUnendi fétcnltatsm. 
JPrhatorum ifta copia eji , inur Je ejfe 
munificos. Tua bénéficia y ut inajefiatt 
prdcellttnt > iia mutHum non repofc$êftt» 
Quod folum igifHrnofirJt opis efi ^ ^ratios 
ago y verum ita , ut apud Diwn fieri fo* 
ht , fentitndo copiofiùs , quàm loqucndo ; 
atque non in jacrario modo Tmper^jUis 
êraculiy qui locus horrore tranquillo & 
pavore venerabili rarh eundem étnimum 
prdfiat &VHltum: fed ufijHequaque gra-- 
fias ago , tum tacens. mm loquens ; tum 
in cmu hominum , tum ipfe meeum ; & i 
cum vocepotui , & cnm meditatîone fecefi 
fi; omniloco; gUn habitHy& temvorc. j 
JÇee mirum , fi ego terminum nonjiatm 
tam grata profitendi , cùnh tufinem J^ct" 
re nefcias mnorandi. Qni enim locus eJi , 
^m dieSy qui non me hnjus ant fir/tilie i 
gratulationis admontat ! Admoneat au* 
terni inertiam fignificationis ignaz/a! 

Qtiis y inquam , locm efi » qui n^n bener. 
ficiis tfiis agit et , infiammet? 

Il y a une extrême inégalité entre 
les Ouvrages d*Aufone. Son ftilc eft 
dur , comme je lai déjà remarqué: 
mais la dureté eft le moindre vice de 
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les poéfies. Les obiiénités dont il les 
a remplies en interdifent la Ledure à 
quiconque n a pas renoncé à toute 
pudeur. 

Sx, P A, U L I N. 

St. Pavlin, Evêque de Noie; 
étoit de Bordeaux. Il naquît vers Tan 
jjj. Il eut pour maître dans les Let- 
tres profanes le célèbre Aufone , dont 
)e viens de parler. S^ Paulin déclare 
plus d'une fois qu il devoit tout à Au- 
ione, qu'il appelle fon patron , fon 
maître , fon père , & à qui il fe re- 
connoit redevable de fa bonne édu- 
cation , de la connoîflànce qu'il avoit 
des Lettres , &de fon élévation dans 
les charges & les dignités. 
Tibi difciplinas,dignicatem, Litteras; Carm. 10» 

Lingùa* , & togas , & famaî decus , 
Proveftus , altus , infti tutus debeo 

Patrone , prasceptor , parens. 

Il fit un grand progrès fous un tel Maî-> 
tre. Aufone Ten félicite dans pla- 
ceurs de fes poéfies , & il avoue , ce 
qui n eft pas peu pour un Poète , que 
K)n Difciple a emporté la palme fur 
Itii pour les vers. 
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AiSiTgie Maût noftra Camœnaciia^ 

w.r/F, 14. La retraite de S^ Paulin qui cto& 
*^' allé fe cacher dans là folitude en Ef- 
pagne, lui attira çle violens reproches 
delà part d'Aufone.Cethomnfie nion< 
dain lui écrivit plufieurs Lettres pour 
fe plaindre de fon injurieux oubli , 
dans lefquelles il s'emporte contre ùt 
Tanaquil, c^eft le nom odieux qu'il 
donnoit à Théra(ie fa femme , à qui il 
.imputoit ce changement. Il accufbir 
Con Pifciple d avoir perdu fa douceur 
-ancienne» & d'être devenu fauvage & 
mifanthrope. Il lui attribuoit aflez 
clairement un efpritrenverfé paruiie 
noUc mélancolie, qui lui faifoir fiiîr 
la compagnie & la converiation des 
hommes. C eft le reproche ordinaire 
que font les gens du monde à ceux qui 
le quittent, 

La divine Providence empêcha qu'il 
ne re(jût aucune de ces Lettres avant 
i^tfil fât affèz fort pour réfifter aux'pic- 
^e$ que le démon lui tendoît par la 
imaind'un Maître anciennement efti- 
»é , & tendrement aimé. Au bout de 
quatre ans , il en reçut trois à la fois , 
auxquelles il répondit de fon côté par 
plufieurs lettres. ; ' 
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Après avoir rendu raîfon de fon long 
filence , il s'excufe de fe remettre a 
la poéfie profane , qui ne convenoîc 
point à uneperfonne comme lui , qui 
ne vouloir plus fonger qu'à Dieu. 

Qai.l abdicatas , in meam curam , pater , 

Redire Mufàs prxcipis ? 
Negant Camœnis , nec patent Apollini 

Dicata Chrifto pedora. 

11 dit qu*il eft bien éloigné maintenant 
d'invoquer ni Apollon niles-Mufes, 
divinités fourdes & imbécilles ; qu un 
Dieu plus puiflant s'eft faifi de fon et 
prît , & demande de lui d'autres fen- 
timens , & un autre langage. 
Nunc alla mentem vis agit , Major Deus - 

Aliofque mores poftulat. 
Il décrit enfuite le changement mer- 
veilleux que la grâce opère dans le 
cœur de l'homme , lorfqu'elle s'en eft 
faifie par droit de conquête y ôc qu'el- 
le fe l'eft entièrement affujetti, en lui 
faifant perdre par un chafte plaifir le 
goût des anciennes voluptés j en étôu- 
tant toutes les peines & toutes les in- 
quiétudes de la vie préfénte par une 
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ment aux Mufes profanes , que celles 
qu'il a compofées depuis. Car » après 
une abdicatioft fi rare& fi eénéreufe, 
il s*eft étudié à éteindre la plus grandfe 
partie de Con feu , & aiant étoufé en 
lui tout defirdela réputation humaine, 
il a rabaîfTë fi^n efprit & fi^n ftile , &c 
scft renfermé dans les bornes d'une 
fimplicité ennemie de tout orgueil > 
telle que la modeftie chrétienne l'exi- 
ge. Il a même porté le détachement 
jufqu^au point de ne fe pas fiDucier de 
garder Texaitinide de la profiDdie.Mais 
aans tout cet air négligé , qui paroit 
autant dans fa verfimration que dans 
le fond'mêq;iç du ftile de fa poéfie , on 
trouve toujours de certains agrémens 
naturels , qui font aimer l'Auteur Se 
fes Ouvrages. 

St. P R O S P E K. 

St. Prosper étoit d'Aquitaine: 
Cétoit un homme laïc & marié. Il fut 
Secrétaire des Brefs fous le Pape 5. 
Léon. 

- Noos avons de Sk Profper, outre 
quelques autres petites pièces qui (ont 
douteufes, un Poème trcs-confidéra- 
ble contre les ingrats , c eft-à-dire 
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fus-Chrift, dans lequel il explique , 
en Théologien profond , la doâtrine 
Catholique contre leJ Pélagiens &r 
les Sémipélagiens. 

Mr, Godeau juge, après plufieurs 
autres Auteurs, que cet Ouvrage eft 
labrcgé de tous les livres de St. Augu{^ 
tin fur cette matière , &: particulière- 
ment de ceux qui ont été écrits contre 
Julien. Il ajoute que les exprellîons 
en font merveilleufes , ôc qu'il y a fii- 
jet , en beaucoup d'endroits , de s'é- 
tonner comment ce Saint a pu accor- 
der la beauté de la verfification avec 
les épines de fon fujet. Ce qu'il y a en- 
core de furprenant dans ce Poéme^c'eft 
de voir que Texaftitude pour les do- 
gmes de la foi y foit fi régulièrement 
obfervée malgré la contrainte des vers, 
& la liberté de Telprit poétique, & 
que les vérités de la religion n'y foient 
ni altérées ni afFoIblies par les orne- 
mens de la poéfie. Nous avons ce Poè- 
me traduit en vers François. Je don- 
nerai ici la Préfece , qui fera connoi- 
tre & le fujet de cet excellent Ouvra- 
ge , & le ftile de l'Auteur. 

P R ^ F A T I O. 
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Vndeanimis pietas infit > & nnde fides : 

Adverfum ingratos^ falfa & virtute fiipcrbos, 

Centenis decies verfibus excoluû 
Quos fi tranquilla fludeas cognofcere cura , 
Tutus ab advedb turbine , Leâor , cris. 
Nec libertate arbitrii rapière rebellis , 

UUa nec audebisdonanegareDen 
Sed bona qnx tibl ftint > opérante Ëitebere 
Chrifto, 
Non effe ex merito fumpta , fed a4 
meritURu 

TRADUCTION. 

lia fîtime in mille Ven cêtnhattmt four î/$ 
Craci , 

A four Dieu combattu j 
jlttaquant ces ingrats pleins de la vaine audace 

D'une f4ujff vertu. 
J'aifaitveir d'eu nos cœurs confoiventla raeing 

D'un célefte deffein , 
D*aà lafifi naît dans nous , d'eik la vertu divine 

Germe dans notre fein, 
Z\ donc ton effrit calme , en lifant cet ouvrage^ 
N'j cherche que du fruits 
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Tu n'eleveras foint contre ton Rêi fufremê ' \ 

Ta fiere liherté , . 
£/ m ne croiras feint mériter far 4as^mJme 

Les dons de fa if onté, - - 

j^ais tu reconnoitras que tu dois toute chofi 

Jiu Dieu qui t^eftfi doux; 
Et que notre mérite efi l'effet , non la catefi 

De fa Grâce dans nous, 

SIDOINE APOLLIÎMAIRE- 

Sidoine ApoUînaîre ( C^^SoHîhs 
'^polllnaris Sidonius ) naquît à Lyon 
d un Préfet du Prétoire , gendre de 
l'Empereur Avite. 

Nous avons k% poéfies en vingt- 
quatre pièces , imprimées ordînaîre- 
mentavec les neuf livres de' fes Epi- 
tres. Le fiécle où il vivoit fait excu- 
fer leftile dur, robfcurité , &les fau- 
tes de profodie de fes vers. 

Il renonça à laPoéfie en renonçant 
au fiécle , & il ne fit phis de ver» de- 
puis qu'on Teut fait Evêque de Cler- 
mont en Auvergne, ce qui airiva en 
Tan 472. 

A V I E N U S. 

Rurus Festus Avienus vivoit. fons 
Théodofe l'ancien. Cet Aumir a mis 
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en vers l>atîiis les Phénomènes d'Ara- 
tus , & la Pcriégéfe de Deiîys , c eft-à j 
dire la defcription qu il avoir faire de 
la rerre. Il avoir mis aufli rour Tire- 
Lîve en vers ïambes :rrav ail affèz inu-» 
«le, & dont la pêne ne doir pas être 
fort regrerrée. Il nous refte de lui des 
Fables qu'il a piifes d'Efope pour le^ 
merrre en vers Eléeiaques , & qu'il a 
dédiées à Théodoie j qui n eft autre 
que Macrobe : elles font infiniment 
-éloignées de la pureté , de la beauté # 
& de la grâce de celles de Phèdre. 

B O E C E. 

ÉoECE ( Awtus Manlius SeverU 
niisBoëticHs) fut Conful feul Tan 5 10. 

Ce que ce grand homme a fait de 
vers eft inféré dans fes cinq livres de 
la Confolation , qu'il compofa dans la 
prifbn où Théodoric Roi des Goths 
l'avoir fait mettre : il étoît fon princi- 
pal Miniftre d'Etat. Sa profe n'étant 
pas fort excellente , femble avoir con- 
tribué par fes ombres à relever l'éclat 
de fa poéfie , qui eft remplie de gra^ 
?es fentences & de belles penfées. 

FORtUNAT. 
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trévîfaoe. Il fut fait Evêquc de Pa^f^ 
tiers , & mourut vers le commerr-* 
cément du Vlh fiécle* 

Ceft un de^ plu$ impôrtans d'entrer 
les Poètes de I antiquité Chrétienne. 
Nous avons onzeiivres de ks poéftes 
4iverfes , tant en vers Lyriques , qtfea 
yers Elégiaques ; & quatre de la vie 
de S*. Nlartin en vers Hexamètres- Il 
faut juger du mérite de fes vers par 
le fiécie où il vîvoît. . 

• II. ' ' I ■ I ■ ■ » 

CHAPITRE SECOND. 

Dbs Historiens, 

C'EsT avecraifon que l'Hiftoire a 
été appellée le témoin des tems, 
Je flambeau de la vérité , Técole de la 
vertu , la dépofitairc;, des événemons , 
& , s'il étoit permis de parler aînfi, la 
fidèle meflagére de lantiquité. En 
effet , elle nous ouvre la vafte carrière 
de tous les fiècles paflTès , les raproche 
en quelque forte de nous , & nous les 
rend comme préfens. Elle fait compa^- 
roitre devant nous les Conquérans , 
les Héros, les Princes, & tous les 

frands hommes, mais dépouillés de 
appareil faftueux qui les accompa- 
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gtiok pendant leur vie , & réduits à 
eux fèuls , pour venir rendre compte 
de leurs aôions au Tribunal de la 
poftéritc, 6c pour y fubir un juge- 
ment , où la flaterie n'a plus de part^ 
parce qu ils n*ont plus de pouvoir. 

L'Hiftoire a le privilège aufli d ap- 
"procher du txône des Princes rcgnans, 
& eft prcfque la feule qui puifle ou qui 
ofe leur faire connoître la vérité , & 
leur montrer même leurs défauts s'ils 
en ont , mais fous des noms étrangers 

{Jour ménager leur délicateflè , & pour 
eur rendre fes avis utiles en évitant 
de leur déplaire. Elle n eft pas moins 
appliquée à inftruire les particuliers. 
Elle leur marque à tous généralement. 
de quelque âge & de quelque condi- 
tion qu ils foient , & les modèles de 
vertu qu'ils doivent fuivre , & les eiem- 
ples vicieux qu'ils doivent éviter. 

On comprend affez que THiftoire, 
encore brute & groffiére dans fes com- 
mencemens , n'étoitpasenétatde ren- 
dre au genre humain de fi importans 
fervices. Elle fe contenta d'abord de 
conferver la mémoire des évcnemens , 
en les gravant fur la pierre & Tairain , 
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en les coiifacrant en quelque fort^ p^f" 
des hymnes & des canriques. Elle s*eft 
élevée peaà peu, &eft parvenue pstr 
-degrés à ce point de perfeition , o^ 
les Grecs & les Latins Tont conduite* 
Je ne touche fojût à rHiftoirô du 
Peuple deDieu;compbféep^ Mbyfe, 
4a plus ancienne & la plus refpe6^able 
detouces. Je ne parle point non J)lu« 
de plufieursHifto riens dont nous n'a-* 
.Yons confervé que lès noms , & tùut 
au plus quelques légers fragmens^ Je 
ine borne ici aux Hiftoriens Grecs & 
Xatins dont les Ouvrages font par* 
.^enus jufqu à nous en tout ou en par* 
.iie* Gomme j ai eu foin de les éîtet 
exadement dans mon Hiftoire An- 
cienne , & qu'ils me fervent de ga*- 
rands pour les faits que j'y avance, il 
paroit néceflaire queceuï de mesLe<5- 
tcurs qui ne les ont pas lus , en aîem 
.quelque connoiflance légère , & fâ- 
chent au moins le tems où ils^ ont 
vécu , les principales circonftanices de 
leur vie, les Ouvrages qu'ils ont conv- 
pofés i & le jugement qu'en ont pot- 
té les^ SavanSé 

■ m ' 
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ARTICLE PREMIER. 
Des Hïstorie'n$ Grecs» 
§. /. HERODOTE. 

Hérodote ^tok d'H^Iicarnàffe i An.m. ifto. 
ville de Carie. Il naquit Tannée même A^.J. e.^su 
^e rîiôumt Artémife , reine de Ca- / 

•lie, & quatre ans avant la defceor 
^e de Xerxès dan^ la: Grèce. Voiant Ql 
patrie opprimée fous la tyrannie de 
L^^damls petit^fils d' Artémife, il h 
^itta pour fe retirer dans l'île de Sa- 
nios,où il aOTrit à fond 1$ di^ledte 
Iantqu^« 

Oèft dans ce diàlede qu'il a com- 
pofé foti Hiftôire renfermée en neuf . 
•livres. Il la comrnence à Cyras , félon 
lui premier Roi desPerfes , & la con- 
duit jûfcju'à la bataille 4^ My cale qui 
fe donna la huitième amiée de Xerxès ; 
ce qui comprend rjefpace de fix vingts 
aas^fbus quatre Rois de Perfe , Cyrus , 
Cambyfe, Darius, Xerxès ; depuis l'an- 
née du monde 540J jufquà 3514. 
Outre Thîftoire des Grecs & des Per- 
fes , qui eft fon.prin^pc^l obi et, il en 
traite plufieurs autres par digreflîon , 
comme celle des Egyptiens, qui occu^ 
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l»^.I•e«^pe le fécond Livre. Il cite dans I*Ou^ 
^*v vrage que nous avons fes hiftoîres des 

Affyriens & des Arabes , qu'il avoic 
écrites : mais il ne nous en refte rien , 
& Ion doute même s'il les avoir ache- 
vées , parce qu'aucun Aiiteur n'en fait 
mention. On ne croit pas que la vie 
d'Homère , attribuée à Hérodote, foît 
de lui. 
Siêi4ât^ Hérodote , pour fe faire connoitre 

en même tems à toute la Grèce , choi- 
fit le tems qu'elle étoit affèmblée aux 
Jeux Olympiques, & il y fit la Icc^ 
ture de ion Hiftoirc , qui fut reçue 
avec des applaudidèmens extraordi* 
naires. Oncroioit entendre parler les 
Mufes, tant le ftile dans lequel elle 
eft écrite parut doux & coulant ; Se 
c eft ce qui fit qu'on donna pour lori 
aux neuf livres qui la compofent les 
noms des neufs Mufes. 

Il paroit qu'il accorda une leâiire 
particulière de fbn Ouvrage à la ville 
d'Athènes , qui mèritoiti)ien Cette dî- 
ftînftion : ce fut à la célèbre Fêre des 
Panatiiénées. Il eft facilede juger com- 
bien une Hiftoire compofée avec tant 
dart & d éloquence dut plaire à des 
oreilles auflî fines & auflî délicates 
que celle$ des Athéniens , & à de$ ef* 
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ifms auili curieux &c d'un auffi bon 

On peut croire que ce fut dans cet- jHârâct^Q^ 
te afTemblée , plutôt qu'à celle des Jeujt de vim Tktm 
Olympiques , que Thucydide , enco- ^-^^smdéu^ 
re tout jeune , & âgé peutêtre de quin* 
ze ans , fut tellement frapé de la beau*, 
lè de cette hiftoire, qu'il entra dans 
une cfpéce de tranfport & d^enthou- 
fiafme , & verfa des larmes de joie 
avçc abondance. Hérodote s*en aper- 
çut, Se en fit Tes complimeasauperc 
da jewiC homme nommé Olore , & 
l'exhorta fortement à prendre un foin 
particulier de ce fils, qui montroit dé- 
jà un goût fi marqué pour les Belles 
Lettres , & qui pourroit un jour faire' 
honneur à la Grèce. Les grands homr- 
mes ne peuvent être trop attentif? à 
encourager par quelques louanges de ' 
Jeunes gens, en qui ils aperçoivent 
des talens & de la bonne volonté» 
Ceft peutêtre à ce petit mot d'Héro- 
dote que nous devons l'admirable Hif^ 
toire de Thucydide. 

J'ai fupporé que Thucydide poo- 
voit avoir quinze ans , lorfqu-il amfta 
à la leûure qu Hérodote fit de fon HiC- 
toire à Athènes. Suidas dit qu'il écoît 
encore enfant , ou plutôt encore jeune : 
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tTi-JTfltl. Orcommeihiétoicdéquerr^l^ 
ze ans après Hérodote , Hérodote luî#. 
même n en avôit.doiic alors que vingt- 
huit , ce qui ajpute beaucoup au métits 
de cet Auteur, d'avoir à cet âge çotn-* 
pofé un Ouvrage fi eftimable* 

Hérodote, comblé de gloire , foor., 

Îrea à ^-etpurner daii^ fa patrie : c*eft o4 
e co?ur nojus rappelle toujours. Quand 
il fut arrivé^ il exhorta fes çompa-^ 
triotes à çhaflêr le Tyjran qui lesoppri- 
pipit ^ & à fe remettre eu poflèflion de 
la liberté , plus chère aux Grecs que la 
vie mêmf. Ses exhorjtatfojis eurent 
tout le fiiccès qu'il en pouvoit attenr 
4re, mais ne furent paiées à fbn égarai 
que d'ingratitude, par l'envie quunç 
fi glorieufe & fi heureufe entrepiift 
lui attira. Obligé de quitter une patrie 
ingrate , il crut devoii: profiter d'unfe 
cpnjonfture favorablp qui (e préfeu»' 
fort à propos, Cçtoitune ColonieqiiP 
les .Athéniens en-voîoient à Thurium 
dans la partie de ritalje appellée |a 
Grande Grèce, pour repeupler & j[é- 
.tablir cette ville. Il fe joignit à la Co- 
lonie , alla ^'érablir avec elle à Thu- 
rigm, & y finit fes Jours. Tliuxirm 
45;:oitranjCienne Sybaris : pu du nioins 
• cette ville fut bâtie clanç 1^ voifinage 

dç 
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ftSybaris , & on y ramaflà les rcftcs 
it cette ancienne ville , ruinée par les 
Crotoiiiates. 

. Je diffère à parlet de ce qui regarde 
|e jugeiBcnt qu'on, doit porter d'Héro- 
dote , après que j aurai traite Tarti* 
^ de Thucydide, afin de pouvoir le» 
comparer enfemble. 

§.II. THUCYDIDE. 

Ok place la naiflànce de Thucy- Ah.m. jfj^^j 
dide au commencement de la 77c^\/;^:f,TJ* 
Olympiade , treize ans après celle ^«;;f.r/;ii94 
d'Hérodote. ^•"^'• 

H eut pour père Olore ( appelle aûnfî 
ianom d un Roi de Thrace , ) &c pour 
mère Hégèfipyle. Il comptoir parmi 
fe ancêtres Tancien Miltiâde , fils de 
Cyprfele, fond^t^r du Roiaume de I^ 
Querfonnéfe, qui , du confenremenç 
de Pififtrate , s'était retiré en Thrace , 
CcyavoîtépouféHégéfipyle fille d'O- 
l(H:eRoi de Thrace, dont la fille ap- 
paremment , qui pprtolt le même 
lK)iT^,fu£ mère de notre Hiftorien. 

Celuî-cî étudia la Rhétorique fous 
Antiphon , & la Philofophîe fous Ana- 
xagore. Il parle du premier dans fon 
YIU^ livre , & dit qu'il fut d'avis d'à- Thutyd, M 
boTir à Athènes le gouvernement po- «• f*i >^*< 

Tm$ XIL l 
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palaire,& d'établir les Quatre-<renî 
Ak.m. 3<48. Nous avons déjà dit qu à l'âge d 
^^•^•^•^^^* quinze ans il avoit entendu avec m 
extrême plaifir la lefture de THiftoir 
d'Hérodote , foit à Olympie , foît i 
Athènes. 

Porte à Tétude par une înclînatîof 
violente , il ne foncea point à s*engar 
ger dans radnvniftratipn des afFaîre 
publiques : il eut (bîn feulement de Ce 
former dans les exercices militaires 
qui convenoîèntàun jeunehommecfe 
ùi naiffànce. îl eut de lemploî dans 
les troupes, & fit quelques campao;nesi 
An.m^ît^o. a l'âge de vîngt-(ept ans, il foc 
.444. çj^^^g^ gj^ partie de conduire & d'éta- 
blir a Thurium une nouvelle Colonie 
d'Athéniens. Cet emploi l'occupa pen- 
dant trois ou quatre ans , après quoi il 
retourna à Athènes. I 

Pour lors il époufa unefiHe de Thra^i 
ce fort riche , & qui y poflëdoît un 
grand nombre de mines. Ce martoj 
k mit fort à fon aife -^ Se iuî^tnîto* 
quoi faire une dépenfe a{rezVQnfi<|é*l 
rable; Nous verrons bientôt Tutife 
emploi qu'il en fit. 
ÂM.M. 3Î7J. (Cependant la guerre du Péloponnc- 
Ay.j.c.4Ji. fe s'alluma dans la Grèce, & y exdta 
i l'k ^^ grands mouvemôris & de crancfe 
^.f^i^j^î. troubles, Thucydide , qui çïcsoic^ 
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%juelle feroit de longue durée , & 
qu'elle aiiroit dimportanres fuites , 
ferma dès lors le dellein d'en écrire 
rhirtoire. L'important écoic d'avoir des 
mémoires bien fidèles & bien furs , & 
de fe faire inftruire de parc & d'autre 
dans le dernier détail de toutes les cir- 
conftances de chaque expédition & de 
chaque campagne. C'eft ce qu'il fit 
d'une manière admirable , & qui a 
peu d'exemples. 

Comme il fervoit dans les troupes 
d'Athènes , il fut lui-mcme témoin 
oculaire d'une bonne partie de ce qui 
fe pafla dans l'armée desAthénicns juf- 
qu'à la huitième année de cette guerre, An. m.jtîo: 
c'eft-à-dire, jufqu autemsde fon exil, ^^^^4^. 
4ont voici quelle fut l'occafion. Il •tî'«9''- ''^» 
avoit été commandé pour aller au fe- *** ^*"^* ^^''^ 
cours d'Amphipolis fur les frontières 
de la Thrace , place d'une grande im- 
portance pour les deux partis. Brafî- 
das , Général des Lacédèmonîens , le 
prévint , & prit là ville. Thucydide de 
ion côté prit Eione , fituée fur le Scry- 
mon. Cet avantage , qui ècoit afTez peu 
confidérable en comparaifon de la per- 
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manqué par fa lenteur à fecourir Ant* 
phipolis, & le Peuple, animé par le$ 
cris tumultueux de Cléon , le punit de . 
fa prétendue faute, & le condanna à 
Texil. 

Thucydide mit fa difgrace à profit , 
& la fit fervirà la préparation & à l'e- 
xécution du grand deflein qu'il avoît 
formé de compofer Thiftoire de cette 
guerre. Il emploia tout le tems de fon 
exil, qui dura vingt ans, à ramaffèr 
avec plus de foin que jamais des mé- 
moires. Le féjour qu*il fit depuis ce 
tems- là , tantôt dans le pays de Sparte , 
tantôt dans celui d'Athènes , lui facilita 
extrêmement les recherches qu'il avoir 
à faire. Il n'épargna point la dépenfc 
pour y réuflîr , & fit de grandes largef- 
fes à des Officiers des deux partis pour 
être inftruit par leur moien de tout ce 
qui fepafTpit dans les deux armées. Il 
avoit déjà emploie la même voie peiv-, 
dant qu'il ctoitdans le fervice. 
akm. î^roi. Les Athéniens, après que Thrafî^ 
^v j.c. 40 5 . bule eut chaflè d'Athènes les XXX Ty- 
rans , permirent à tous les Exilés de 
revenir, excepté aux Pififtratides. La 
Tyrannie ctoit tellement déteftée à 
Athènes , que près de cent ans après 
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%Cïir.Thucydîde profita de ce décret,& 
revint à Athènes après un exil de vingt 
ans : il en avoit pour lors foixante Sc 
huit. Ce ne fut que dans ce tems , fé- 
lon M' Dodvél , que Thucydide tra- 
vailla réellement à la compofition de 
fou Hiftoire , dont il avoit ramaffé juf" 
ques-là & difpofc les matériaux avec 
un foin incroiablc. Elle avoit pour ob- 
jet , comme je l*a; déjà dit , la fameufe 
guerre du Péloponnéfe qui duravingt- 
ièprans. Il ne la conduilît que jufqu'|l 
la vingt & unième année incUifive- 
ment. Les fix années qui reftpient fu- 
rent fupplcées par Théopompe & Xé- 
nophon. Il emploia dans fon Hiftoire 
le dialedeattique, comme le plus pur , 
le plus élégant , & en même tems le 

f>lus fort & le plus énergique : d'ail- 
curs c'étoit le langage d'Athènes fa pa- 
trie. 11 nous avertit lui-même qu'en la Thutjd, 11^^ 
compofant, il chercha, non à plaire à J^^^x- »î* * 
fes Lecteurs , mais à les inft ruire. Oeft 
pourquoi il appelle fon Hiftoire , non 
un Ouvrage fait pour l'oftentation , 
mydvto-juLet ; mais un monument qui de- 
voir toujours durer , Kr^/uLct, U dit. Il 
la diftribue régulièrement par années 
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par M . d'Ablancourt. 

On croît que Thucydide fiirvéoit 
refpace de treize ans à fon retour de 
l'exil , &: à la fin de la guerre du Pélo-» 
Am.m. $^m. ponnéfe. Il mourut âgé de plus de qua» 
Av*J.c.55i. tre- vingts ans, félon quelques-uns i 
Athènes , félon d'autres dans la Thra* 
ce, d'où Ton raportafes osa Athènes. 
Jnvit. Cim. pUjtarque dit que , de fon tems , on 
montroit encore le tombeau de Thi>- 
cydide dans le monument même de U 
famille de Cimon. 

Comparai fon d^ Hérodote & de 
Thncydide. 

Deiws d'Halicarnasse , exceï* 
Jent Htftorien& Critique, dans une 
Lettre adreflee au grand Pompée, com- 
pare enfenible Hérodote & Thucydf- 
de , les deux Hiftoriens Grecs les ploî 
eftimcs , & marque le jugement qu H 
en porte , tant pour le fond de Thif- 
toîre même , que pour le ftile qui y eft 
emploie. Je raporteraî ici les priiidr 

faux traits de cette petite dîffertatioiK 
Ifaut fe fouvenir que notre Critique 
ètoit d'Halicarnaffe aufli bien qu'Hé- 
rodote , ce qui pourroit'le faire foup- 
çonner peutêtre de quelque partiah* 
ré en faveur de fon compatriote. 
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ï. Le prejnîer devoir d'un Ecrivain 
^nî fongeàcompofer uiie Hiftoire, & 
^ craji(mettre à la poftérité la connoiA 
iance& le fouvenir des adions paflees^ 
ctt , ce femble , de cholfir une matière 

f^rande , noble , intéreflfanre ; qui puif- 
e , par la variété 6c l'importance des 
êà^its, rendre le Ledeur attentif , & le 
tenir toujours comrne en fufpens & 
en haleine i enfin qui l'attache & lijî 
cau/e un agréable plaifir par la luture 
même des événemens, & par rheu- 
reux fuccès qui les termine. 
-" On peut dire qu'Hérodote , en ce 
|K>int, l'emporte de beaucoup fans cou- 
crédit fur Thucydide. Le choix du fu- 
jec ^ dans le premier ,. ne pouvoit être 

f\o^ favK)rabIe,ni plus intéreflànt.C'eft 
^.(jrcce entière, >aloufe de la liberté 
au point qu'on le {ait , attaquée par la 
puiflànce de l'Univers la plus formi- 
«lable, qui avec des armées de terre &c 
Ât mer fanç nombre entreprend de 
fabbattre V & de la réduire en fervîtu- 
<le,Ce font victoires fur viûoires, tant 
toar terre que pat mer , remportées fur 
les Perfes par les Grecs , qui , fans par- 
ler d^s verti^. jnoral^s portées au plus 

lijij 
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haut degré de perfedîpa , font parc^«« 

tre touce la bravoure , toute la prudeo* 

îce , route Vbabilcté dans k fciencc naâK 

litaîre qu'on peut attendre des piift 

grands Généraux. Enfin cette goerrç^ 

fi longue & fi terrible , où l'Afie déb<M*- 

dée entîéi ement & comme fortîe har$ 

d'elle même, fembloit devoir inoncfet 

totalement le petit pays de la Grèce > 

fe termine par la fuite hontcufe de 

Xerxcsle plus puiffànf Roi de la terre, 

réduit à fe fauver dans une chaloupe > 

-& par un fuccès qui ôca pour toujours 

aux Perfesla penfée & Tenvîede venît 

attaquer la Grèce à main armée. 

^ On ne voir rien de tel dans le chqi]^ 

"de Thucydide. Il fe borne à une gWM 

ré unique , qui n'eft ni honnête daôs 

fes principes,- ni fort variée dans f& 

événemens, ni glorieuft pour les Athe* 

niensdans le fuccès.CèftlaGrccé,qB^ 

devenue comme furieufè , & pofféd^iô 

de refprk de difcorde , déchire élli* 

même fes entrailles , en armant Grecs 

contre Grecs , Alliés contre Alliés» 

Thucydide lui-même, dès le comm^i- 

cement de (on Hiftoire , annoncd & 

montre en perfpedive tous les maux 

qui doivent accompagner cette mal- 

-ieureufe guerre ^ meurtres d'hommei^ 
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tavages de villes , trembbmens de ter- 
re, féchereflès, famines, maladies» 
peftes & contagions , en un mot les 
calamités les plus afFreufes. Quel de- 
but , quel fpedacle ! Eft-il rien plus 
-capable de rebuter & de révolter icf- 
prit du Ledeur ? 

Telle eft la première réflexion de 
Denys d'Halicarnaffe , qui, ce me fem- 
ble , ne touche point au mérite de l'E- 
crivain. Le choix du fujet & le fucccs 
glorieux dune guerre ne dépendent 
point d'un Hiftorien contemporain , 
qui n eft pas maître des événemens , & 
qui ne peut & ne doit écrire que ce 
qu'il voit. Il eft malheureux de n'être 
le témoin que de faits affligeans , mais 
il n'en eft pas moins habile. Ceft , tout 
au plus , un reproche à faire à un Poè- 
te Tragique ou Epique , qui difpofe 
de ia matière. Quant à un auteur qui 
écrit l'hiftoîre delon tems , ce qu'on a 
droit d'exiger de lui , c'eft qu'il foie 
bien inftruit , judicieux, impartial. 
L'Hiftoire n eft-elle deftinée qu'à ré- 
jouir le Ledeur > Ne doit-elle pas 
plutôt l'inftruireî & les grandes cala- 
mités , qui font l'effet & la fuite des 
paillons injuftes , éie font-elles pas très 
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En i*^** lieu , il eft fort important à 
un Ecrivain de bien prendre fon point 
de vue, pour {avoir où il doit commen- 
cer fon Hiftoire, & jufqu où il la doit 
conduire. Ceft en quoi Hérodote réuf^ 
fit merveilleufement. Il expofe d'abord 
la caufe de la guerre que les Perfes 
déclarent à la Grèce, qui eft le defîr 
♦ ta prife de k vcuget d'uue injure "^ reçue il 
TriVÏar 1 7 ^voic plus de deux cens ans -, & il en 
Greci. Cette termine le récit par la punition exeni- 
^^fX'p,''^r plaire des Barbares. La prife de Troie 
Jes» pouvoit erre tout au plus le prétexte 

de cette guerre ; encore quel prétexte l 
La caufe étoit fans doute rambitîoix 
des Rois de Perfe, & le défir de fe ven- 
ger fur les Grecs des fecours donnés 
aux Ioniens. Pour Thucydide , il com- 
mence fon Hiftoirepar la defcriptiori 
du trifte & fâcheux état où étoient 
alors les affaires de la Grèce ^ premier 
coup d'oeil peu agréable & peu inté- 
reffant. Il impute ouvertement la cau- 
fe de cette guerre à la ville d'Athènes , 
pouvant la rejetter fur l'envie de Spar- 
te fa rivale depuis les exploits éclatans 
par lefquels les Athéniens s^étoient (i 
fort diftingués dans la guerre contre 
les Perfes. • 
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^îque paroit encore |moins bien fon- 
dée que la première. Thucydide au- 
ïoic pu apporter ce prétexte , maïs Je 
ne fai fi ç'auroit été avec Juftice & 
vérité : ou plutôt on doit affirmer 
pofitîvement qu'il ne le ppuvoit en au- 
cune forte. Il eft confiant par Plucar- 
que , que la caufe de la guerre doit être 
imputée à Tambition démefurée des 
Athéniens , qui affeéloient une domi- 
nation univerfelle. Il eft beau à Thu- 
cydide d'avoir facrifié la gloire de fa 
patrie à Tamour de la vérité : qualité 
qui eft le mérite le plus eflentiel & qui 
fait réloge le plus parfait d'un Hifto- 
rien. 

jmcnt Hérodote comprenant qu'un 
long récit d'une même matière , quel- 
que agréable qu'elle puiffe être , peut 
devenir ennuieux au Leéteur , a varié 
/on Ouvrage , à la manière d'Homère , 
par des épilodes & des digreflîons qui 
y jettent beaucoup d'agrément. Thu- 
cydide au contraire , toujours unifor- 
me & fiir le même ton , poufte fon fu- 
jetfans fe laifler le tems de refpirer , 

entaflant combats fur combats, pré- 
^^•.^*:c r, L icJ 1 «^ r.,^ 
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poiivoient être montrées dans leur toul^ 
avec plus de grâce & de clarté. 

Illeinble que Denysd'Halîcarnafle 
n'a pas fait aflèz d'attention à la févérî'- 
té des loix de rHiftoire , & qu'il a pres- 
que cru pouvoir juger d'un Hiflorîea 
comme d'un Poète. Bien des gens re- 
prochent à Hérodote fes longues & 
Fréquentes digredîons , comme un dé- 
faut confidérable en fait d'hîftoîre. Je 
fuis bien éloigné de penfer ainfî. Elles 
dévoient être fort agréables aux Grecs 
dans un tems , où l'hiftoir^ des peuples 
dont il y eft parlé leur éroît abfolu- 
ment inconnue. Mais je fuis encore 

Î)Ius éloigné de blâmer la conduite & 
e plan de Thucydide, qui ne perd 
prefque jamais de vue fon fujet : car 
ç'eft une des principales régies de l'Hî- 
ftoire, & à laquelle on ne doit jamais 
donner d'atteinte fans une raifonbier\ 
prellante. 

^ment Thucydfde , attaché relfgîeu-^ 
fement à la vérité , qui doit être le fon- 
dement de l'Hiftoire , & qui eft certai- 
nement ta première & la plus effèri- 
ticlle qualité d'un Hiftorien , n'infêre 
rien c{e fabuleux dans fon Hiftoire , ne 
fonî^e Doint à rembellir ni àTc^aier 
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touî tiennent du merveilleux , & n'y 
rait point intervenir, à toute occafion, 
le miniftére des dieux & des déefles 
par lesfonges , les oracles , 6c les pro- 
diges. En quoi il l'emporte incontef^ 
tablement fur Hérodote , peu délicat 
& peu précautîonné fur plufieurs faîrs 
qu il avance, & crédule pour l'ordinai- 
re jufqu^à la foibleffe & jufqu'à la fa-* 
perftition. 

^menc Si \\yn CTi croît Denys d'Ha- 
licarnafle , onreconnoitdans les écrits 
de Thucydide un caradére de triftefTe 
& de dureté naturelle, que fon exil 
avoit encore aigri & irrité. Il eft exaâ: 
à foire fentir toutes les fautes des Gé- 
néraux , 6c toutes leurs faufTes démar- 
ches -, & s'il montre quelquefois leurs 
bonnes qualité's & leurs heureux fuc- 
chs , car (buvent il les paffe fous fiten- 
ce, il femble que ccft à regret & 
comme ma Igré lui . 

Je ne fai fi ce reproche eft fondé : 
mais la lefture que fai faite de Thu- 
cydide ne m en a point lai (le cette 
idée. J*ai bien fenti que la matiè- 
re étoit trifte , mais non THiftorien. 
Denys d'HalicarnalTè trouve dans Hé- 
rodote unedifpofition toute oppofce. 
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de douceur toujours égal , & une ex- 
trême fenfibilicé aux biens & aux 
maux de fa patrie. 

2. Examen de rélocution. 

On peut confîdérer plufieurs cho* 
fes dans ce qui regarde Télocution. 

La pureté , la propriété , Télégance 
du langage. Ces qualités font commu- 
nes à nos deux Hiftoricns, qui y ont 
également excellé , en fe tenant tou- 
jours dans la noble fimplicité de la 
nature. Il ^ eft remarquable , dit Cicé- 
ron, que ces deux Auteurs , contempo- 
rains des Sophiftes qui avoient intro- 
duit un ftile fleuri , peigné , ajufté , & 
que Socrate pour cette raifon appelloit 
XcT'OcTûcicTceXyçn'aientjamais donné dans 
ces petits ou plutôt frivoles ornemens. 

Uétendue ou la brièveté du ftile. 
C'eft ici ce qui les diftingue & les 
caradérife particulièrement. Le ftile 
d'Hérodote cft doux , coulant , étendu; 
celui de Thucydide , vif, concis, véhé- 
ment. » L'un , pour me fervir des ter- 

a Sophiftas AoyO(l*a<<raXBt 
appellat in Phsdro Socra- 
tes . . quorum fatis a'-gu- 
ta multa. fedminuca ouae- 



mirabiles : quorum «tas 
cùm in eorum tempora y 
quos nominamus , inci- 
di*ret . loneilfimè tainen 
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i> mes de Ciccron , ell femblable à un 
t> fleuve tranquille qui roule fes eau^ 
»avecmajefté ; l'autre àuntorrentim- Om.m. i^ 
»pétueux , &c pour parler de guerre il 
»(èmble entonner la trompette. Alter 
fine ullis falebris ^uaji fedatus amnis 
finit : alter incitatUrfertur , &dc bellicis 
rébus canit etiam auodammodo bellicum. 
» Thucydide eft a plein de chofes , que 
>j chez lui le nombre des penfces égale 
wprefque celui des mots j Se en même 
iJtems il eft fi jufte & fi ferré pour Té- 
« locution , qu'on ne fait fi ce font les 
»mots qui ornent les penfées , ou les 
*>penfées qui ornent les mots. Quî^.^itOrm^ 
( Thucydides ) tta creber eft rerum fre^^' ^ ^ 
quentia , ut verborum propè numerHmfert^ 
tentiarum numéro confequ^ur : itaporra 
ver bis aptus & prejfus, ut nefcîas utrum 
tes oratione , an zerbmfententiis illuftren" 
tur. Ce ftile brufque , pour ainfidire,eft 
merveilleufement propre pour don- 
ner de la force & de l'énergie au dif- 
cours , mais il y jette ordinairement 
beaucoup d'oblcurité. Et c'eft ce qui 
eft arrivé à Thucydide, fur tout dans 
les harangues , qui font en beaucoup 
d'endroits prefque inintelligibles. Ipfk 0r4f.».^«i 
illdconcîonii ta mulîas hahefit obTcuras 
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tur : de forte que la ledure de cet AiW 
teur demande une attention fuivie , & 
' devient une étude férieufe. Aurefte il 
n*eft pas étonnant c|ue Thucydide, 
faifant allufîon dans ks harangues à 

Îlufieurs circohftances notoires dans 
e tems , & devenues inconnues dans la 
fuite , laiflTe des obfcurités dans Tefprit 
des Ledeurs , éloignés par tant de fié- 
cles de ces événemens. Mais ce n'en 
eft pas là la principale caufe. 

Ce qui vient d*étre dit , montre ce 
qu'il faut penfer de nos deux Hifto- 
riens par raport aux paffions , qui do- 
minent , comme on le fait, dans le- 
loquence , & en font le principal mé- 
rite. Hérodote réuflît dans celles qui 
demandent de la douceur & de Tinfi- 
iiuacion , Thucydide dans les paflions 
fortes & véhémentes. 

On trouve des harangues dans Toïi 
&c dans laurre , mais elles font plus ra- 
res & plus courtes dans le premier» 
Denys d'Halicarnaffe trouve un dé- 
faut dans celles de Thucylide, c*efl: 
qu'elles font uniform.s & ton;ours 
fur le même ton , & que les caradcres 
y font mil oblervcs , au lieu qu*Hé- 
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^ral dans THiftoire les harangues , 
fut tout celles qui font direâes. J'ai' Xnm XB 
répondu ailleurs à cette objeftion. 

Je terminerai cet article , qui eft 
-devenu plus long que je ne pcnfois, 
par l'élégant & judicieux caraûére 
que trace Quintilien de nos deux Au-* 
teurs , dans lequel il réunit une par- 
tie de ce qui a été dit jufqu ici. Hijlo- SuîntlLlt^ 
riam multi fcripfere , jid nemo liabitat "^- *'•^ *• 
^«05 lon^ ceteris pr dftr endos ^ quorum 
diverfa virms laudem penc eji parem 
conjecuta. DenfuSy &hevis, &femp€r 
inftansfibiThncjdides: dulcls , & can^ 
dîduSj & fufus Htrodotui, Illc concitatu t 
hic rcmijfts affcBibus Pf^lior : illcconcio^ 
mbus , hicfermofnbm : ilU vi , hic volup'^ 
tate. n La Grcce a eu plndeurs Hifto- 
» riens célèbres j mais on convient 
>> qu'il y en a deux qui font fort au 
^>deflus des autres, ôc qui, par des 
»> qualités différentes , ont acquis une 
» gloire prelqùe égale. L'un concis, 
^1 ferré, toujours prefle * d'arriver à 
»fon but , c'eft Thucydide : l'autre 
i)doux, clair, étendu, c'eft Hérodo- 
» te. L'un eft plus propre pour les paf- 

* Inftaxxs fîbi efi difficile Ibu'f , qu'il j tend continueU 
m rendre s c*efl.à^dtr/f . I /«m^Mf . fknt le terdre de 
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» lions véhémentes , l'autre pour cel— ' 
f, les qui demandent de rinhnuatîon. 
t> L'un réuUit dans les harangues , l'ao- 
fi tre dans les difcours ordinaires. Le 
91 premier entraîne par la force , le fe- 
jîcond attire par le plaifir. ««Ce qui 
ajoute, ce me femble, beaucoup au 
mérite d'Hérodote & de Thucydide, 
c'eft qu'aiant peu de modèles qu'ils 
pufTent fuivre , ils ont néanmoins tous 
deux porté THiftoire à fa perfedion 
par une route différente. 

L'eftime générale des Anciens pour 
ces d . ux Auteurs , eft pour eux un pré- 
jugé bien favorable. Il eft difficile que 
tant de grands hommes fe foient trom- 
pés dans le jugement qu'ils en portent. 

$. IIL XENOPHOI^. 

y Al E X p o s É ailleurs affez au long 
tout ce qui regarde les adtions & les 
ouvrages de Xénophon. Je n'en dirai ici 
qu'un mot, pour en rappeller le fbuve- 
nir & les dates dans l'e/prit du Ledeur. 
$i^M. îfMî Xénophon , fils de Gryllus , naquit à 
4V.J.C.4Î0. Athènes la jeannéedel'OlympiadeSi. 
irétoit plus jeune que Thucydide d'un 
peu plus de vingt ans.Il fut grandPhilo - 
fophe, grand Hiftorien, grandGénéral. 
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Jeune Cyrus , qui marchoit contre (on 
frère Artaxerxe Mnémon roi de Per- 
fe y pour le détrôner. C'eft ce qui fut 
Ja caufe de fon exil , parce que les 
Athéniens ctoient alors amis d'Arta- 
xerxe.La retraite desdix*mille(biisla 
conduite de Xénophon eft connue de 
tout le monde , & a rendu fon nom 
célèbre à jamais. 

Depuis fon retour , il fut toujours 
emploie dans les troupes Lacédémo- 
niennes , d'abord dans la Thrace , puis 
dans TAfie, jufquau rappel d'Agéfî- 
las qu il accompagna jufqu en Béotie, 
Alors il Ce recira a Scyllonte , où les 
Lacédémonîens lui avoient donné en 
propre une terre , fituée affez près de 
là ville d'Elide. 

Sa retraite ne fut pas oifive. Il pro- 
Éta du repos qu elle lui lailToit pour 
compofer fes Hiftoires. Il commença 
par la Cyropc^.îie qui eft Thiftoire du 
grand Cyrus renfermée en huit livres. 
Elle fut fuivie de celle du jeune Cyrus , 
qui eft la fameufe expédition des dix 
mille, en fept livres ; puis il écrivit THi- 
ftoire Grecque en fept livres aufli, qu'il 
commença où Thucydide avoir fini la 
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retour d'Alcibiade dans TAttique jufSi 
qu à là bataille de Mantinée. Il a fait' 
auiïï ptu(ieurâ Traités particuliers fur 
des fujets hiftoriques. 

Son ftile , fous un air de (implicite 
& de douceifr naturelle, cache des grâ- 
ces inimitables , que les perfonnes d'un 
goût peu délicat Tentent &c admirent 
moins , mais qui n'ont pas échapé à 
Cicéron, 6c qui lui ont fait dire , » Que 
99 les Muftsparoîflbîent avoir parlé par 

Ordt,n. ^i.>> la bouche de Xénophon iXemphomii 
voce Mufas quafi locutasferum. 

fLih.io.ca^.i. Quintilien, dans l'éloge qu il nous 
en a laiflTé , ne fait prefque qu'étendre 
cette peu fée. Quid ego commefncrem 
Xenophontis jucunditAtem illam inafftc^ 
iatam , fed quam nulla vojjît éiffe^atU 
€onfequi} ut ipfr finxijfe jermonem Gra-^ 
M videantur : & , quod de Pericle veterh 
Comedid teftimonium ejl , in hune tranf* 
ferri juftijjimè pojfity in labris ejm fèdijji 
quanddm perfuadendi deam. » Quelles 
f» louanges ne mérite point cette dou- 
ff ceur charmante de Xénophon, fi fîra- 
» pie , fi éloignée de toute afFeétation , 
9» mais que nulle afFeftation ne faura 
» jamais atteindre ? Vous diriez que les 
>» Grâces elles mêmes ont compofë (bu 
lî langage j 9ç I on pourrolç lui appUj 
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h quer iuftement ce que TancienneCo- 
>> médie di foit de Périclcs, que la dceflè . 
)) de laper&afion réfidoit fur fes lé vrc5« 

§, IV. CTESIAS. 

Ctesias de Cnide , étoît contempo- 
rain de Xénophon. Il fut fait prifoii- 
nier après la bataille que le jeune Cy- 
tus livra contre fon frère Artaxerxe. 
Aiant guéri le Roi de la bleffure qu'il 
^ avoît reçue , il exerça la Médecine 
^ans la Cour de Perfe avec beaucoup 
iie réputation , & demeura auprès du 
Prince pendant dix-fept ans. 

Il écrivit THiftoire des AlTyriens & Vhêtiu^ 
des Perfes en vingt-trois livres. Un des 
fragmens que Photius avoit confer- 
vés , ( car il ne nous refte de Ctéfias 
que des fragmens , ) nous apprend que 

dans les fix premiers livres il traitoic 

de lUiftoire d' Affy rie, & de tout ce qui 

Î^ écoit arrivé avant TEmpire des Pér- 
ès: & que depuis le feptiéme jufqu au 
treizième inclufîvement il raportoit 
tout ce qui regarde les régnes de Cy^ 
rus, de Cambyfe , du Mage , de Darius d;,^. m^ 
&de Xerxès. Il avoit conduit THiftoi- h* Mi- »7J4 
re djes Perfes jufqu à la je annéç delà 
9 5c Olympiade, où Dcnys l'ancien , 
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* *préparatifs de guerre contre les Ca^ 

thaginois. 
Thêi, Il contredit pre(que en tout Héro- 
dote, & s'attache particulièrement àld 
décrier. Mais le décri eft tombé fur lui- 
même , & ileft regardé par tous les Sa- 
*» «fwTou y^^s comme un Ecrivain rempli de 
menfbnge , & indigi^d'être cru , ainfî 
que rappelle Ariftote.Il s'eft auffi écar- 
té fort louvcnt des réciçs de Xénophon. 
On s'étonne que Diodore de Sicile , 
Trogus Pompeius ,& quelques autres, 
aient fuivi Ctéfias préférablement à 
Hérodote, & même à Xénophon. Ce 
qui les a trompés fans doute , eft l'aC- 
furance avec laquelle il affirme qu'il 
n avance rien dans fes Ecrits donc il 
n'ait été témoin oculaire , ou qu'il n'ait 
appris des Perfes mêmes , & puîfé daos 
leurs archives. 

§. V. POLTBE. 

3' A I D I j A parlé de ce célèbre 
Bcrivainen quelques endroits de mon 
Hiftoireque je me contenterai d'indi- 
quer , ajoutant ici feulement ce qui 
me paroitra le plus néceîlàire pour 
avoir quelque idée du caradére , des 
actions , & des ouvrages de ce grand 
.homme. On en trouve la vie aflez 
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#|cndue & fort bien écrite à la tête de 

«lit nouvelle Tradudion de Polybe: j'en 

ferai bon u(àge , maïs , en l'abrégeant 

temcoup. 

Polybe étqit de Mégalopoîîs , ville an.m. ifooi 
duPcloponncfe dans PArcadie. Il vînt AvJ.c. 104,' 
au monde environ Tan cinq cens qua- 
rante-huit de la fondation de Rome. 
Son père fe nommoit Lycortas , illu- 
ftre par la fermeté 4vec laquelle il foii- 
tînt les intérêts de la République des 
Achécns , pendant qu'il la gouvenioit. 

Il fut élevé , comme tous les enfans 
de (a nation, dans un grand re/peft 
pour la Divinité ; pieux lentiment^ où 
les Arcadiens mettoient leur principa- 
le gknré , & dans lequel il.perfévéra fi 
cônftamroent pendant toute fa vie ^ 
cp'il eft peu d Auteurs profanes"^ qui 
aient penfé de la Divinité plus reli- 
gïéufement , & qui en aient parlé avec 
plus de dignité. 

' îleut pourMâatre, dans la politi- 
que , Lycortas fpn père , grand hom- 
me^Etat -, &^.pôur la guerre Philopé- 
mç'n, un des plus habiles & des plus 
Intrépides Capitaines de l'antiquité. Il 
fit ufàge des excellentes leçons qu'il 
en avoît reçues dans les diverfes négo- 
ciations & les dîJflPSêf entes affaires où il 
, fat emploie foit avec fon pere,foit feul. 
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fur tout pendant la guerre des RomaâH 
contre Perfée dernier Ror de Ma ecdafcr- 

ne 5 comme je lai marqué en Con lieu* - 
t|b«.M. J837. Les Rcjmains, après la défaite de Pqç 
^y.hc. 167, fée,fongcrent à humilier &à punir ceux 
; des Achéens qui avoient été les plus fei?- 

mes à foutenir la liberté de la Ligoe 
Achéenne5&: qui avoîcnt paru contrai- 
res à leurs vues & à leurs intérêts. On 
en enleva mille » qui furent emmenés à 
Rome: de ce nombre fut Polybe. 

Pendant le féjour qu'il y fit , fbit qar 
fa réputation Ty eût pré venu, fbit que 
{a naiflànce ou fon niérite le fît rech^^* 
cher des plus grands de Rome , il gs^ 
gna Tamitié de Q^ Fabhis , & du yçmm 
^cîpion , tous deux fils de Paul Emiié$ 
ôc adoptés l'un par Q. Fabius , Tautte 
*j)ar P. Cornélius Scipion, filsdeScir 
pion TAfricaîn, Il leur prétoit ou emi* 
pruntoit des Livres , & s'entret^noit 
avec eux fiir les matières qui y étoieat 
traitées,Gbârmés tou&deux defesgran- 
des qualités , ils obtinrent du Préteut 
qu'il ne fortitoit pas de Rome avec les 
autres Achéens. Ce qui fe palla pour 
lors entre le jeune Scipion âec feule- 
ment de dix-huit ans & Polybè , dt 
2m doiina lieu à la liaifon intime qui 
î (oxm^ depuis entr'eux^ eft , ce me 
. : femble , 
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kmblc y un morceau d'Hiftoire des 
plus iatéreflàiis , & qui peut êcre d'une 
grande inftruâion pour la jeune No* 
oledè. J'ai raporté ce trait a la fin dd 
Thiftoire des Carthaginois. 

Ce fiic apparemment à Rome que 
Polybe compofa la plus grande partie 
de (on Hifloire » ou du moins qu'il af- 
fembla des Mémoires pour la compo- 
fer .Où pouvoît-il mieux s'inftruire des 
cvénemens qui s'ctoient paflTés , ou 
pendant tout le cours de la féconde 
guerre Punique > que dans la maifpn 
des Scipions; ou pendant les campa- 
gnes contre Perfée , que dans celle de 
Paul Emile? Il en cft de même de tou- 
tes les afFaires étrangères qui fe pa(K- 
rent du tems qu il étoit à Rome , ou 
qu'il accomp^^noit Scipion.Touj ours 
à ponée de voir par lui-même ou de, 
recevoir les nouvelles de la première 
main , îl ne pouvoir manquer d être 
informé exaûement de tout ce qui ar- 
rîvoitde plus mémorable. 

Les Achéens , après bien des requê- an. m. 38^4, 
tes inutilement préfentées au Sénat , ^^- ^•^- *5®' 
obtinrent enfin le retour de leurs Exi- 
lés ; ik tfctoîent plus qu'au nombre de 
trots cens. Polybe n ufa pas de cette 
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^voît été mis à mort par la faéHon det 
£f acques ^)^ aiant joai , dans le tcin 
4çra p^Krie , pettdamiÎKam,4é Tefti- 
fne y de 1^ jrecetjnoifliiKre ; & de Ïûj^ il^r^/ft. 
fBitié de fça che?rs Citoteiis , il mpii^ «4*. 
foc,^ l'âge dé.<|uacfCHviiigts«Jêu]cans^ An. m. jssj. 
d'une Wcffinreiqn'a «'étoit iiiite en^^'^*^'"* 
tjombanc de cheraL ' 

L^s principaux Ouvraees qu'il a 
<OHipafés, font : la vie de Rhilopéi- 
inen , uii Livre ^ la Tatlique ,. ôil 
i^Af t de ranger W armées en bataille J 
l'Hîftoiiîe de la- Guerre de Numance, 
dont Cieiron |bdrle dans (à lettre à 
Lucceids % & fo^i Hiftoireuniverfelle* 
Il ne iîons.reftede tous ces Ouvrages 
ijue le4ernier , &encore bien impar- 
fait. Polybc l'appelle lui-même Hif- 
^irc miSmrfttif i non par raport aux 
«ems , mais par raporr aux lieux , parce 
^•eUe contènoit non feulement lei 
çlcrfesd^sRomaîns^ mais tour ce qui 
Vétoir paffé dans lemondeconnupen^ 
dant iVfpace de cinquante trois ans , 
c eft-à-jdke defwislc commencement 
de îaiecoûdc^guerre Punîqite jùfqu à 
ia réduâSon du Roiawme de Màcédoi- 
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|j|l^ poar coiiiinainderà toos^les peu^ 
||es de la léire. Or Polybe poiivoit-il 
i^haiteirâinfaîet d'htftoire pus grand, 
1^ iiKt^nifique ; plus incéceflanc } . ' 
. Tous les faits arrivés pendant cet . 
«{pace d^ tems ^ oempMbiem'treme-' 
]|iut Lirr^s; a^ devant deiquëls- il en» 
^iroit' mi? deux, poqr fervir cofflm© 
d'inttod^ioiii aux autres, de dt contîi 
nuation à THiftoire de Timée. Il j 
avoitdonc en tout quarante Livres, 
4oat noi]^ juavotis que les dnq pre«4 
siiers qui ibiett tels que Pdybe lei 
%yoit ]^i(I^des;fragmcns quelquefois 
a0ëz c^o^éraktes des douze Livreif 

ffes de ^vertus & de vices que l'Empe- 
teur Çonftantin Porphyrogénéte , an 
4ouzîéme fiécle » avOit ràit extraire de 
X,hiiûoiw de Pbly bfe , ^paur l& inféreir 
isais {es Pondérés fékiques ; grande 
compilation, oâ l'on voioit rangé fou9 
certains titres tout ce que les anciens 
Hiftoriens avoient écrit fiir certaines 
çiatiéres, & où Von pouvoît s 'inâruiire 
deçeams'étoit£altdatxs les difiérens 
cas Qj^I^on fe ttouvoit foi^^noeme , fans 
%VDir la peine de lice ces Hiftoriens. ^ 
Voilà le véritable u&çe & la grande 
utilité de THifteire., qui eft , à propre* 

Knj 
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ftn£^rmoienc , il ne nous en rcfte quo 
ieux. S'ils nous avoienc été conrèr-* 
vcs en encifcr , ils auroiem pu en quel- 
que façon nous confoler de là perto 
ics originaux. Mais tout a fubi le fort 
comnKin des chofes humaines , & no 
hiffè quç matière à nos regrets. 

Quel dommage qu'une Hiiloirc $> 
comme celle de Piolybe , fbit perdue \ 
Qùiapporta jamais plus d'attention Se 
d'exaétitude à s aflùrer des faits que 
hn ? Pour ne Ce pas tromper dans la 
defcription des lieux , chofe très im-* 
portante dans le rédt militaire d'une 
attaque , d'un Gége, d'une bataille, ou 
d'une flwrche, ils'y écoit tranfporté 
luî-mcme , & avoit fait dans cette feu- 
le vue une infinité de volages. La véri- 
té étoit fon unique étude. Ceûdelui P^/>^./'^ - 
que Ton tient cette maxime célèbre J^^' '^* 
que la véritéeft à l'Hiftoire , ce que les 
yeux font aux animaux : que comme 
ceux-ci ne font d'aucun ufàge dès 
^u on leur a crevé les yeux , de même 
iHîftoire fans là vérité n'eft qu'une 
narration amufànte^ infruûueufe. 

Mais on peut dire qu'ici , ce qu'il y 
ade moins à regretter, ce font les faits* 
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réflexions d un homme , qui naturel- 
lement porté au bien public , en avoir 
fait toute Ton étude , qui pendant tant 
d'années , s'étoit trouvé dans les plus 

{;randes affaires , qui avoit gouverne 
ui même , & du gouvernement du- 
quel on avoit été fi fatisfait ! Voila ce 
qui fait le principal mérite de Polybe , 
& ce qu un Ledeur de bon goût doit 
principalement y chercher. Car , il en 
taut convenir,les réflexions (j'entends 
celles d'un homme fenfé comme Po- 
lybe ) font Tame de l'Hiftoire. 

On lui reproche fesdîgreflions. Elles 
font longues & fréquentes, je l'avoue j 
mais remplies de tant de faits curieux 
& d'inftruûions utiles , qu'on doit , 
non feulement lui pardonner cedéfaut 
a c'en eft un , mais même lui en favoîr 
gré. D'ailleurs il faut fe fouvenir que 
Polybe avoit entrepris l'Hiftoire unî- 
verielle de fon tems , comme il en a 
donné le titre à fon Ouvrage ; ce qui 
doitfuffirepourjuftifierfesdigreflîons. 

Denys d'Halicarnaiïè , Critique fort 
célèbre dans l'antiquité , porte de no- 
tre Hiftorienun jugement qui doit le 
rendre bien fufpeft lui-même en ma- 
tière de cririaue. Il dit nettement Se 
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de patience àrépreuve de laleftur ede 
Polybe j & la raifon qu'il en appo rte , 
c eft que cet Auteur aentend rien à 
J^arrangeinent des mots : c*eft-à-dire 
qu'il auroit voulu trouver dans fon Hi- 
ftoire des périodes arrondies , nom- 
breufès, cadencées) telles qu'il les em- 
ploie lui-même dans la fienne , ce qui 
eft un défaut effentiel en matière d'hi- 
ftoire. Un ftile militaire , fimple , ne- 
cligé fe pardonne à un Ecrivain tel que 
le notre , plus attentif aux chafes mê- 
mes qu'aux tours & à la didtion. Je 
n'héfite donc point à préférer au juge- 
ment de ce Rhéteur celui de Brutus, P/»'^ »« 
qui , loin de trouver la lefture de Po- ^J"*^'; ''^* 
lybe ennuieufe , s'en occupoit conti- 
nuellement , ic en faifoit des extraits 
dans fes heures deloifir. On le trou- 
va appliqué à cette lefture la veille 
du jour où fe donna la fameufe ba-^ 
taille de Pharfalc. 

S. VI. 

DIODORE DE S/C/LE. 

: DiôDORE étoît d'Agyrlum ville 
^Sicile , ce qui l'a fait appeller Dio- 

iwt de Sinl^ - 'ntniir .1^=» 44îiV;»irtit^r A^ 
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Son Ouvrage a pour titre , Bibllù^ 
theque Hiftori ue> Il comprend en ef- 
fet THiftoire de prefque tous les peu- 
ples de la terre , qu il faifoit palier 
comme en revue devant fon Lcâeur : 
Egyptiens, Affyriens, Médes, Perfes, 
Grecs , Romains , Carthaginois , 6c 
d'autres encore. Il comprenoit qua-» 
rante Livres , dont il nous trace lui- 
même ridée & la fuite dans (à Préface. 
Les fixpremiers,dit-il, contiennent ce 
qui s'en: palTé avant la guerredcTroie, 
c'eft-à-dire tous les tems fabuleux : 
dont les trois premiers font les anti- 
quités barbareSjdans les trois autres les ' 
antiquités Grecqites. Les onze lui vani 
comprennentrHiftoiredetouslespeu* 

I)les,depuîs la guêtre de Tiroie julqu à 
a mort d'Alexandre le Grand inclufi-* 
vement. Dans les vingt-trois autres 
cette hiftoire générale eft continuée. 
jufqu'au commencement de la guerre 
contre lesGaulois, où JuleCéfar^après 
avoir fubj'ugué plufieurs nations Gau- 
loifes très belliqueufes , porta les limi- 
tes de TEmpire Romain jufqu^aux. 
Iles Britanniques. 

De ces quarante Livres , il ne nous 
en rettie niie auinze, avec auelaue!^ 
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{frincip^lement par Phocius, & par les 
extraies deConftamin Porphyrogéné* 
te. On a les <iînq premiers de fuite. 

Dans le prcmict > Diodore traite 
de l'origine du nioade > ^ de ce qui 
regarde rEgypte. 

Dans le tecond , dèspremief s Rois 
d'AGe» depuis Ninus ju^ii a Sardand^ 
pale : des Médes, des indien» > dci 
5cytlies , dés Arabes, 

Dans le troHiéine ^ des £chÎ0|rieni 
te des Libyens. 

Dans lequatciémt, de THîfbiiie fa4 
Inileufe des Grecs- 
Dans le cinquième, dé THiftoire fa^ 
lÀileufe de la Sicile ^ & des autres lies. 
Les Livres ^.7.8. 9 •& loXônrperdos, 

Les ièpt qui ruivent^dcpiis 1 oÀtié-* 
mejufquaudix-fepticme iaclufiv«i* 
moir » renferment rhiftoére de ^«ûcr«* 
Tingts-dix ans , dépuis lexpéditiôn dé 
Xerxès dans la Grèce jufiju'à la mow • 
d'Alexandre le Grand. 

* Les trois fuivans , favcÀt le$ 1 S. r f. 
& 20 , traitent des difFéreiîs ^ de» ' 
guerres^ntre les fuccefleursd' Alexan- 
dre jufqu*au)ç difpoficions pouif là ba-* - 
taillé dlpfiis. Et là finit ce qiti nous 
reftede rHiftoiredeDiodof e dèSiGile, ^ 
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dans le moment même où va (e dotf^ 
jRer un combat qui décidera du fort 
4es fucceflèurs d* Alexandre. 

Dans ces dix derniers Livres , qùî 
tcnfermentproprementrHiftoîre mî^ 
vie des Perfes , des Grecs , 6c de$ 
Macédoniens, Diçdore y joint aufli 
THiftoire des autres peuples , &r en 
particulier celle des Komainâ » félon 
que les événemens en concourent 
avec fon principal fujet. 

Diodore nous marque lui-même 
dans (a Préface qu'il emploia trente 
années à la compofitîon de fbn Hiftot^ 
re. Le long féjôur qu il fit àRome , lui 
fut pour cek d'un grand fecours. Il 
parcourut aoffi , nonlans courir beau- 
coup de rifques , plufieurs provinces 
4e 1 Europe & de l'Afie , pour s'aflii* 
rcr par lui-même de la iîtuation des 
villes Se des autres lieux dont il devoir 
parler , ce qui n eft pas indiffèrent 
pour la perf edion de l^Hiftoire. 

fSon ftile n*eft point élégant ni orné , 
mais (impie , clair, intelligible s & 
cette fimplicité n'a rien de bas ^ ni de 
xampant. 
l>hd. îih. Il n'approuve pas qu'on interrompe 
40. /^ 74^.1^ fil (te rhiftoire par de fréquences & 
de. longues lurai]gue& : il n'en rejette 
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J)6urtant pas entièrement l'ufage , & 
croît qu'on les peut emploier fort à 
propos > quand Timportance de la ma- 
tière femble le demander. Après la dé- j^i^i^ /,>; 
faite de Nicias on délibéra dans laf^ '3. mx- «4»- 
lèmblée de Syracufe quel traitement ' 
on devoir faire aux prifonniers Athé- 
niens, Diodore raporte les harangues 
de deux Orateurs, qui font longues, 
& fort belles , fur tout la première. 

On ne doit pas compter abfolumen t 
fur les dattes de Chronologie , ni fur 
les noms ibit des Archontes d'Athè- 
nes , fbit des Tribuns des foldats & 
Confuls deRome,oii il s'eft glifle plu- 
fieurs fautes. 

Cette Hiftoire présente de tems en 
tems des réflexions fortfenfées & fort 
judicieufes. Diodore fur tout a grand 
loin de raporter le fuccès des guerres 
& des autres entreprifes, non au ha- 
zard ou à une fortune aveugle , com- 
me le font plufieurs Hiftoricns, n^is 
à une fageflè & à une Providence qui 
pré/îde à tous les événemens. 

Tout bien pefé & bien examiné, on 
doit faire un grand cas des Ouvrages 
de Diodore qui font parvenus jufqu'à 
nous 5 & regretter beaucoup la perte 
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de lumière fur toute THiftoire aa-- 

cienne. 

DENYS D'HALICARNASSE. 

L'Historien dont nous par^ 
Ions , nous apprend lui-même dans la ^ 
Piréface de fonOuvrage le peu qae Ion : 
(ait touchant fa perfonne & fon Hi- 
floire. Il ctoit d'Halicarnafle ville de 
Garie dans TAfie Mineure > patrie d» 
grand Hérodote. Il eut pour père 
Alexandre , qui n'ell point connu ' 
d'ailleurs. 
iWi.M. 557?. Il aborda en Italie vers le milieu 
Ay.j.c. ji.jg 1^ ^çj^j quatre- vingt -feptiéme 
Olympiade , dans le tems que Céfar 
Augufte mit fin à la guerre civile 
qu'il foutint contre Antoine. Il de- 
meura vingt-deux ans à Rome , & il 
cmploia ce tems à y apprendre dans 
une grande exaditude la langue La- 
tine , à s'inftruire de la litératurc & 
d^ écrits des Romains , & fur tout à 
s'informer avec foin de ce qui avoit 
raport à TOuvrage qu'il méditoit : car 
il paroit que c'étoit là le motif de fou 
voiage. 

Pour fe mettre en état d'y mieux 
réuffir , il fit une étroite liaifon avec ce 
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ITome, & eut avec eux^ de fréqucns< 
entretiens. Aces converfations de vi- 
ve voirxjui ctofcnt pour lui d^uii grand ■ 
fecours , il joignit uwê étude profon- 
de dés ttiftoriens Romains les pkis eA 
timés , tels que Gaton , FaMus Piftor , . 
Vaktius Antias , Lier nius Macer , que 
Tîte-Live cite fbn fouvent. 

Quand il fe crut (itfBfamment in- 
ftruit de tout ce qti'il jugeoit n^eeflai^ 
ttk I^écutionde fon deffein, il fe 
mit à travailler. Le titre de fonOu* 
vrage ck Les Amcjuitis Â$maims; Se 
il 1 appella ainfi , parce qu'en écrivant 
ITImoire de Rome,il remonte juiqu à 
ia pltis ancienne origine. Il avoît 
conduit fon Hiftoîre jufqa au com* 
inencement dé là première guerre 
Rinique, 3c il Vétoit arrétéà ce terme, . 
parce que fon plan ctoit d'éclair- 
cir la partie dé l'Hiftoire Romaine 
la moins connue. Or j depuis les guer-^ 
tes Pttniques, cette hiftoire a été 
écrite pajrdès Aiireurs contemporains 
qui étoîent entre les mains de tout 
le mondé. 

Des vingt Livres qui compofoient 
lès Antiquités Romaines , nous na- 
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de Rome. Les neuf derniers qui ren- 
fermoient tout ce qui fe pafîa jufques à 
Tan 48 8 félon Caton , 490 félon Var-r 
ron, font péris par l'injure du tems. 
A chacun des Auteurs anciens dont 
nous parlons , nous fommes prefque 
toujours obligés de regretter la perte 
d'une partie de leurs Ouvrages , fur 
icout quand ces Auteurs font excellens, 
comme Teft celui dont il s'agit ici. 

On a encore de lui quelques Frag- 
mens au fujet des Ambaflades, qui 
font des morceaux détachés , & fort 
imparfaits. Les deux Titres qui nous 
reftentdeConftantinPorphyrogénéte 
nous en ont confervé aufli plufîeurs 
fragmens. 

PhotiuSjdans fa Bibliothèque, parle 
des vingt Livres des Antiquités , com- 
me d'un Ouvrage entier qu'il avoir lu. 
Il cite de plus un Abrégé que Denys 
d'Halicarnaflè avoir fait de fon Hiftoî- 
jte en cinq Livres, Il en loue lajuftcflè, 
l'élégance, & la précifion ; & il ne fait 
point de difficulté de dire que cet Hi- 
ftorien , dans fon Epitome , s'étoit fur- 
paffë lui-même. 

Nous avons deux Tradudions aflTez 
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le particulier , mais dans un genre dif- 
férent. Il ne m'appartient point d'en 
faire la comparailon , ni de mettre Tu- 
ne au dediis de l'autre : je laifle ce foin 
au Public , qui eft en droit de porter 
fon jugement fur les Ouvrages qui 
lui font abandonnés, }e me propofe 
feulement d'en faire grand ufagedans 
la compofition de THiftoire Romai- 
ne. 

Le Père le Jay Jéfuite , dans la Pré- 
face qu'il a mifè à la tête de fa traduc- 
tion de Denys d'Halicarnaffe, trace de 
cet Auteur un portrait Se un caradére, 
auquel îlferoit difficilede rienajouter. 
Je ne ferai prefque que le copier , mais 
en l'abrégeant dans quelques en- 
droits. 

Tous les Ecrivains anciens & mo- 
dernes , qui ont parlé avec quelque 
connoiflance de fon Hiftoire, recon- 
noiffènt dans lui un génie facile , une 
érudition profonde , undifcernement 
cxa(a,&unecritiquejudicieufe.Ilétoit 
verft dans tous les beaux arts , bon 
Philofophe , fage Politique , excellent 
Rhéteur. Il s'eft peint dans fon Ouvra- 
ge fans y penfer. On l'y voit ami de la 

v^rîfA Mn\oné ^p fonrp nrpvenrîon . 
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gion, déclaré contre les impies^ <^ 
liioient une Providence. * 

. Il ne feconrente pas deracckitcr là 
guerres du dehors : il décrit tvcc la 
même foin les exercices de laparx, cfsH 
contribuent au bon ordre du ded^nt* 
& qui fervent à entretenir runîoii &k 
traiK}uiUitéparmilei citoîens.Ilneâ^ 
tiguecointpard» narrations eimuieuf 
tes. S'il s'écarte en des digrèflîons^ 
c'eft toujours pour apprendre quelque 
chofe de nouveau , & capable de ^ire 
plaifîr à (es Leifteurs. Il mêle dans fa 
xécits des réflexions moraies& polid^ 
ques^qui iont lame dé THiftoîi^ , & 
& principal ftuit qu on en doive tirer. 
Il traite les matières avec beaucoup 
plus d abondance Se d'étendue qoe I^ 
xe-Live 5 & ce qut celùi-d renferme 
dans festroîs premiers Livres, IjWy 
teur Grec en fait la matière d onzr 
Livres* 

Il eft confiant que , /ans ce qui nous 
fefte de Denvs d'HalîcarnaflTe, nous 
^noterions pluiîeurs chofes y dont Ti- 
t€. Live & lesautres Hiftorien$ Latins 
©m négligé de nous inftrmrc ,& dont 
ils ne parlent que très fuperficiellc- 
nientJl eft le feulquinousaitfait con- 
noitrc à- fond. les Jlomains: : qui ait^ 
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l^fle à la poftérité un détail cîrcon- 
fiancic de leurs Cérémonies, du Cultcf 
ie leurs dieux , dé leurs Sacrifices , de 
leurs Mœurs, die leurs Coutumes , de 
leur Dîfdplîne , de lears Triomphes , 
de leurs Comices oo Aflemblées^, dit 
iénombremenç &deladîftribtttion dd 
peuple en Claffcs & en Tribus. Nous 
fin femmes redevables des Loîx de 
Romulus , de celles de Numa & de 
Servius,&de beaucoup d'autres dio- 
fo pareilles. Commeil n écrivoît fort 
ttiftoîre que pour inftruîre les Grecs 
fcscompatriotesdes faits &dès moeurs 
des Romains qui leur ctoient incon-* 
iius , il s*eft cru oblige à une plus gran- 
de attention. (ûr ce point que les au- 
tres HiftpriensLatinsqui n*éroient pa^ 
dans le même cas que lui. 

A regard du ftîle que l'Hiftorieric 
Grec& iHillorien Latin ont emploie 
dans lacompofition de leur Ouvrage , 
fc Père le Jay fe contentedujugement 
qu'en a porte Henry Eftienne ; »> Que 
i> l'Hiftoire Romaine ne pouvoir êcre 
>î mieux écrite que Ta fait en Grec 
>> Denys d*Halîcarna(re , & Tîte-Live^ 
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{orte d'égalité entre Denys d'Ha 
carnaflè & TitCTLîve , & qui feml 
les ranger tous deux fur une mer 
ligne par raport au ftile* Te trouve et 
tr eux fur ce point une aifFécenc^ in 
£nie. Cliez 1* Auteur Lat^a ^ les defciH 
ptions, les images, les haranzues» te'' 
çft plein de beauté , de noblefle , i 
srandeur , de force , de vivacité : cht ^ 
le Grec , en comparaifon de Tautre, ' 
^out eft foible , prolixe , languiflànt» 
Je voudrois que les bo^n^sde ^oa 
Ouvrage me penniitent d'inférer î(Ç| 
Tun des plus oeaux faits de 1 HiApïta 
imcienne de Rorpe,c'eft le eombat'dés 
Horaces & des Curîaces , & de com- 

Îarer enfemble.les deux récits. Dans 
rite-LivcleLefteurcroîtaffifterréel- 
lement au combat^ Au preoiîer afpeâ^ 
à^s épées nues , au bruijt âcau cliqi^tis 
oesarmes,àlavûedu (angquicouledef 
bleflUres<les combattans , il fe fent pé- 
nétré d'horreur. Il partageavec les Ro-^ 
jnaîns & les Albains les divers (entî- 
mens de crainte , d'efpérance , de dou- 
leur , de Joie , qui fe fuccédent alterr 
Hâtivement de part & d'autre. Ilefi 
continuellement en fufpens dans l'at- 
tente inquiète du fucccs qui va décider 
4u fort de$deux peuples.Le récit d'Ha: 
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licarnalTe qui eft beaucoup plus long, 
ne cau(e dans le Ledeur prefque au- 
cun de ces mouvemcns. On le par- 
court de (ang froid , fans fortîr de fk 
ficuarion tranquille & naturelle , Se 
l'on neft point confime enlevé hors de 
foi-même par les violentes fecouffes 
que Ion fent dans Tite-Li ve à chaque 
changement qui arrive dans le fort 
des combattans. Denys d'Halicarnafle 
peut avoir par d'autres côtés pluGeurs 
avantages fur Tite-Live : mais , poiir 
lettile, il me femble quil ne peut 
point lui être comparé. 

PHILON. APION- 

- Philon étoit un}uif d'Alexan- 
lirie , de la race Sacerdotaie , & des 
plus îilufti^ familles de toute la ville. 
n atoit étudié avec un grand foin les 
Livres facrés qui faifoiene la fcience 
des Juifs. Il fe rendit auffi très célèbre 
dans les Lettres humaines ,&dans la 
Philoibphîe , fur tout dans celle de 
Platon^ Il fut député par les Juifs d'A- 
lexandrie vers l'Empereur Caïus Cali- 
gula , pour maintenir le droit de bour- 
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Turrh ith. Outre beaucoup d autres Ouvrage*, 

i». «?. î* il écrivit eu cinq Livres , lelon Eufé^ 

be,les maux que les Juifs fouffrirent 

fous Caïus Nou$ n'en arvons confer-r 

^é que les deux premiers , doat l'un a 

mL cp. i8. P^»»^ ^'^^'^ Légation k C^m. Les tr<M$ 

autres ont étc perdus. On du -qu^rhi- 

lonaiant lu (bus Claude en plein Sénat 

les écrits qu'il avoit faits contre Tira-' 

piété de Caïus , ils y furent fieftimés » 

qu'on les fit mettre dans la Bîbliothé- 

<|ue publique. 

A PION 5 ou Appîon , éroîc Egyp- 
tien , né à Oafis à l'extrémité de l'E-- 
gypte. Mais aîant obtenu le droit dé 
bourgeoifie à Alexandrie , il fe 6t paf- 
(èr pour Alexandrin. Il étoit Gram- 
mairien de profeifion , comme on ap- 
pelloit alois ceux qui étoient habiles 
dans les Lettres humaines , & dans la 
fcience de l'antiquité. 1 1 fut mis à la ter 
te des Députes que ceux d'Alexandrie 
envoiérent à Rome vers Caïus contre 
les Juifs de la même ville. 
5„,-^. Il avoit été élevé par Didyme célé- 

Aui, G^''.bre Grammairien d'Alexandrie. C'é-^ 
/ . f .f*/» M- ^^1^ yj^ homme de grande Litérature» 
& qui poflcdoit parfaitement l'Hiftoi* 
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X2e qu'on cite de lui , c eft Ton Hi- 
stoire d'Egypte , où il renfermoit preA 
^ue tout jcc qu il y avoît de plus mé- 
morable dans ce pays fi fameux. Il y 
^rloit fort mal comreles Juifs , &r en» 
3Core plus dans un autre Ouvrage 5 où. 
il avoit ramaflè contr'eux toutes fortes 
<de calomnies. 

LThiftoired un efclave nommé An- ^^' ^*^ 
*4rôcle , qui fut nourri trois ans par un ' ' 
4ion qu'il avoit guéri d une plaie , & 
reconnu enfuite par le même lion à la 
•vue de toute la ville de Rome, lorf- 
qu il étoît expofé aux bêtes , doit être 
arrivée vers le tems dont nous parlons, 
puîfqu*Apion , de qui Aulu-Gelle la 
•cite , aduroit qu'il Tavoit vue de fe$ 
i^eux. L'efclave en eut la vie & lalir 
oerté pour récompenfe avec le lion 
même. Cette hiftoire cft décrite foit 
ao long dans Aulu-Gelle , Se mérite 
4i'ctreluc. 

J O S E P H E. 

J o s E p H E étoit de Jérufalem , & an ^^ «. 37. 
de la race Sacerdotale. Il naquit en la,{}^/ "* ""• 
première année de Caïus. Il fut fi bien 
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miné avec foin les trois fedes qui par* 
tageoient alors les Juifs , il choifit cel- 
4e des Pharifiens. 

An. 7. c. ^6. A Tâge de dix-neuf ansil commença 
à prendre part aux affaires publiques. 

An. j.,c. 67. Il fou tint avec un courage incroîa- 
ble le fiége de Jotapat , qui dura près de 
fept femaines. La ville fut prile en la 
treizième année de Néron. Cette prife 
coûta bien cher aux Romains , & Vef^ 
pafien y fut blefle. On y compta qua- 
rante mille Juifs de tués. Joféphe , qui 
s'étoit caché dans une caverne , fut en- 
fin contraint de fe rendre à Vefpafien. 
Je ne raporte. point tout ce qui fe 
paffa depuis ce tems-là jufqu au fa- 
meux fiége & à la prife de Jérufalem : 
il en fait lui-même le récit fort au long, 
& l'on peut le confulter. Je remarque 
feulement que pendant toute cette 
guerre, & lors même qu'il étoit encore 
captif, Vefpafien & Tite voulurent 
toujours lavoir auprès d'eux : de forte 
qu'il ne s'y pafToit rien du tout dont il 
n'eût une entière connoiffance. Car il 
voioit lui-même tout ce qui fe faifoit 
du côte des Romains, & l'écrivoît 



dby Google 



1>1ÊS HiSTomiNs Grecs. 241' 
tnanquoit pas fans doute aufli d'écrire 
auffîcôt. 

Ce fut apparemment après la prîfè 
de Jotapat , & lorfqu'il le vit engage 
à vivre avec les Romains , qu'il apprit 
la langue Grecque. H avoue qu'il ne Antiq. Uh^ 
put jamais la bien prononcer , parce *^* ^^' ^' 
qu'il nel'avoît pas apprife de jeunefTe, 
les Juifs eftimant peu l'étude des Lan- 
gues^ Photius juge que fa phraft eft Mw. r*^. 4^, 
pure. 

Après que la guerre fut finie , Tite an. j. c. 7^ 
s'en allant à Rome l'y amena avec lui, 
Vefpafien le fit logtr dans la ma^fon 
qy'il avoît avant que d'être Empereur, 
le fit citoî^ Romain , lui affigna une 
penfion , lui donna des terres dans la 
Judée , & lui témoigna beaucoup d'af- 
tedion rant qu'il vécut. Ce fut fans 
doute Vefpafien , qui , en le faisant 
cîcoîen , lui donna le nom de Flavius, 
quî^toit celui de fa famille. 

Dans le loifir que Joféphe avoît à Ro- 
me , il s^occupaàécrîre l'Hiftoîre de 
ta guerre des Juifs fur les mémoires 
qu'il en avoit drefles. Il la compofa 
d'abord en fa langue propre , qui étoit 
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Des HiSToiLiiNS Grîcs^ 14 c' 
â fon fils , rOavrage en lui-mcme eft 
fort eftinié pour la beauté. Le juge- 
ment <]uc porte Photius de cette Hi{-pi^«r.r4^4x^ 
«oire , c eft qa*èlle ett agréable , pleine 
«t'èlératioiv 8c do majefté , mais Tant 
excès& faits enflure ;' quelle eft vive 
& animée ^ pleine de cette éloquence 
qui excite ou appaife à fbn gré les 
mouvemens de 1 amë ; remplie d'ex- 
cellentes maximes de rnorale : que les 
baraitgues ecî font belles & perfiiafr- 
l^s^/^que ^ïaYid^'il fattt£)utehir les 
3cu3^pa'rtfeaupàfé5, eMreisft féconde en 
taî fbns iiitoiEes & plaufibles pour l'un 
& pour l'auMCv S. Jérx)me loue Jofé- H;Vr#A; 
pbe «ncbteplùs avaiitageufement en Bpifl. i*. 
iirt feul niof , qui le caradérîfé par- 
faKèmeiît , en lappellant le Tice-Uvc 

Après que Joftpbe eut écrit THiftol- 
te delà ruine des Juift , il entreprit de 
faire THiftoirc générale de cette na* 
tfôiii, é« la coimmencant dès l'origine 
en monde , pour faire connoitre à toiv- 
<t f^ !»erre les gf and<rs merveilles de 
Dieuquî sfy t'elicontrenr. Ceft ce quMl 
exécuta en vingt Livres , auxquels 
îî donne lui-même le titre d'ami- 
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jpouvoîent 1^ démentir s^il s eloigtioît 
rfô la. vérité. Il paroic eh effet qu il là am. j. c. «a. 
fit aHfEtôt âpres 5 & on l*a conddcrée 
comme une partie du vingtième Livre 
rde fes Antiquités. Il l'eniiploie prefqu* 
toute à décrire ce qu'il ne étant Gou- 
verneur de Galilée avant la venue de 
Vefcafien. - 

Comme diverfespei'ibnnes témoi- 
gnoient douter de^ ce qu'il difoit des 
Juifs dans fes Aiittquicés, & objec- 
toient que fi cette nation eût été auffi 
ancieiine qu'il la faifoit , les autres 
Hiftoriens en auroîent parlé : il entre- 
prit, fur cela ,un Ouvrage j non feule- 
ment pour montrer que plufieurs Hi- 
ftoriens avoîent parlé des Juifs , mais 
auflî pour réfuter toutes les calomnies 
qui avoient été répandues contr'eux 
par divers ; Auteurs , Se particulière- 
ment par Apion dont nous avons par- 
lé i ce qui fait que tout TOuvrage eft 
ordinairement intjtulc contre y^pion. 

Il n'y a point eii dé Livres plus géné- 
ralement eftimcs & goûtés que ceux 
deJoféphe.La tradudion en notre Lan- 
gue en parut dans un tcms, où, faute 
de meilleures ledures , les Romans 
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Br des plus tronfidérables fknîilles d« 
Chéronée. On ignore Te nom de fbn 
père : il en parle comirre d'un homme 
d'tm grand mérite & dtme grande éru- 
dition. Son aïeul s appelloît Latnprîas , 
à qui il rend ce témoignage , qti'il 
étoit très éloquent , qa*il avofc une 
îmagniation fertile, ôc qu'il feiurpaf- 
foît lui-même lorfqu'îl étoit à table 
avec fe amis. Car alors ion efprit 
s*anîmoit d'un nouveau feu , & foti 
imagination toujours iteurenfe, deve- 
noit plus vive & plus féconde ,3 & Plu- 
tarque nous a confervé ce bon mot que 
Lamprias cHfoit de lui-même : Que U 
• chaleur du mnfatfoîf fur fin efprh /# 
même effet tjue le feu produit fnr l* encens , 
dont il fait évaporer ce qu'il a déplus fin 
& de plus exquis. 

JPiutarque nous apprend qu*il rece- 
voir des leçons de Philofophie & de 
Mathématiques fous le Philofbphe 
Ammonius à Delphes,pendant le voia- 
ge que Néron fit en Grèce : il pouvoir 
alors avoir 17 ou 18 ans. 

Il paroitque les talens de Plutarqtiç 
éclatèrent de bonne heure dans Ton 
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réflexion , que la gloire fuit Ordinai- 
rement ceux qui la fuient , & qu'elle 
Jeur rend avec ufu-re ce qu'ils en ont 
bien voulu communiquer aux autres. 
Il fit plufieurs voiages en Italie : on 
€n ignore le fujet. On peut feulement 
conjedurer avec beaucoup de fonde- 
ment que le deffein d'acnever & de 
perfedionner fon Ouvrage des Vies 
des hommes illullres , lobligea à fai- 
re un plus grand féjouràRome, qu'il 
n'auroît fait fans cela. Ce qu'il dit dans in vit. 25^ 
la vie de Démofthéne, appuie cette g''{*'* ^'*' 
conjedure. » Selon lui , un homme qui 
w a entrepris de raflembler des faits, 
» & d'écrire une Hiftoire compoféc 
» d'événemens qui ne font ni fous fa 
M main , ni arrivés dans fon pays , mais 
*> étrangers, divers, & épars çà & là 
« dans plufieurs différens Ecrits, a be- 
» foin d'être dans une grande ville 
» bien peuplée , & où régne le goût 
» des belles chofes. Un tel féjour le 
*> met en état d'avoir quantité de Lir 
*> vres en fadifpofition , & de s inftrui- 
M te, par la converfation , de toutes 
» les particularités qui ont échapé aux 
»> Ecrivains , & qui , s'étant confervécs 
» dans la mémoire des hommes , n'cii 
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i>re par fa fagéffè, fait tant d'hcmneut 
à une ville où il n*cft point né^ auel re- 
lief ne donne point un grand Pliilofb- 
fhe , un grand Ecrivain à la ville cjui 
a porte , & où il a choîfi de finir les 
jours , quoiqu'il pût trouver ailleurs de 
plus grands avantages. VL^. Dacier a 
raifon de dire que rien ne doit faire 
plus d'honneur à Plutarque que ce fen- 
riment d amour & de tendrefTe quil 
témoigna à Chéronée. On voit tous 
les jours des gens quitter leur patrie 
pour faire fortune , & pour s aggran- 
dîr : mais on nen voit point qui re- 
noncent à leur ambition , pour faire, 
s'il ell permis de parler ainfi , la for- 
tune de leur patrie. 

Plutarque a bien illuftré la lienne. 
Qu'on nomme Chéronée , perfonnc 
prefque ne fe fouvient que ce fut là 
que Philippe remporta fur les Athé- 
niens & air les Béotiens cette grande 
Yidboire , qui le rendit maître de la 
Grèce ; mais une infinité de gens di- 
fent : Ceft là que Plutarque eft né , 
c eft où il a fini fes jours , & où il a 
écrit la plupart de ces beaux Traite s 
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niailbn ctoît toujours remplie d'am»::^ 
teurs des belles connoiflaiices , parmi 
lefquels on compcoit les plus illuftres 
perlojinages de la ville , qui alloienc 
entendre Tes difcours fur les diftéren- 
tes matières de Philofophîe. Car , dans 
ce tems-là , les premières perfonnes> 
de TErat, & les Empereurs même , fe 
faifoient un honneur & un plaifir d'aC- 
fîfter aux leçons des grands Philofo- 
plies & des Rhéteurs de rèputation*^ 
On peut juger de Tempreflement avec 
lequel ces difcours publics de Plutar*- 
que èroîcnt écoutés , & de Tattentioti 
qu'on lui donnoit , par ce qu'il raconte 
lui-même dans fon Traité de la Curio- 
^H* 5ii. fitè. » Autrefois à Rome^dit-il ^un jour 
>j que je parlois en public , Arulenus: 
»♦ Rufticus ,. celui que Domitien 6ir 
» mourir enfuîte à caiife dé l'envie 
» qu'il portoit à fa gloire , étoit cfa 
»i nombre de mes auditeurs. Comme 
fi férois au milieu de mon difcours , uiï 
H Officier entra , Se lui rendit une Let- 
»9 tre de Cé&r , (apparemment de 
M Vefpafîen. ) D'abord un grand filen- 
f > ce régna dans raflèmblée , & je m'ax- 
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S* feus achevé , & que ralfemblée fat 
1» congédiée. *« C'étoit peutctre poufTer 
un peu trop loin la confidération pour 
rOrateur. Défaut peu commun , ôç 
qui part d'un principe bien louable ! 
Plutarque ne faifoit Tes differfations 
qu en Grec, Car , quoique la langue 
Latine fiât en ufage dans tout l'Empire, 
il ne la connoiflbit pas affèz pour îa 
parler. Il nous dit lui-même , dans Fa 
vie de Démofthéne , que pendant fon p«x* '4^ 
iejour à Rome & dans les autres villes 
d'Italie , il n'avoit pa^ eu le tems de 
I apprendre à caufe des affaires publi- 
ques dont il étoit charge, & du grand 
nombre deperfonnes qui alloienttous 
les Jours chez lui pour s'entretenir de 
la Philofophie ; qu'il ne commença 
que fort tard à lire tes Ecrits dv.s Ro- 
mains ; & que les termes de cette lan- 
gue n^avoient pas tant fervi à lui fai?e 
entendre les faits, que la connoiïTance 
qu'il avoît déjà des faits Fa voit conduit 
à' entendre les termes. Mais la langue 
Grecque étoit fort connue à Rome , §c 
cite étoit même , à proprement parler, 
la langue des fcrences , témoin les Ou* 
vrages de l'Empereur Marc Auréle, 
QHÎ écrivît en Grec fes admirables Ré- 
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la langue Latine a faîc comniercre 5 
Plucarque quelques fautes que Ton re- 
marque dans fes Ecrits. 

Il eut dans fa patrie les charges les 
plus confidérablesrcar il fut Archon- 
te, c'eft-à-dire premier Magiftrar. 
Mais il avoit exercé auparavant des 
emplois inférieurs, & les avoit exer- 
cés avec le même ibin , la même ap- 
plication , & la même fatisfadfon , 
qu'il exerça enfuite les plus impor- 
Tn MerMi. taus. Il ctoit perfuadé , & il enfeignoic 
f^. 8i I . p^^ f-Qj^ exemple , que dans les emplois 
dont la patrie nous charge , quelque 
bas qu'ils paroiflent, il ny a rien qui 
nous rabaifle , & qu'il dépend d'uw 
homme de bien & d'un homme fage 
de les annoblir par la manière dont il 
s'en acquitte , ce qu il prouve par 
l'exemple d'Epaminondas. 

Comme Plutarque remplit exaifte- 
ment tous les devoirs de la vie civile , 
& qu'il fut en même tems bon fils, 
bon frère, bon père , bon mari , bon 
maître , bon citoien : il eut la joie auflî 
de trouver dans fon domellique &c 
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flérë , & complaifant. Il parle fort Cênf^^^i 
avantageufement de fes frères, de Tes^^^'' ^j 
iœurs , & de fa femme. Elle étoic des 
meilleures familles de Chéronée , & 
©n la regardoîc comme un modèle de 
/agefle , de modeftie, ic de vertu : elle 
s appelloit Timoxéne. Il en eut quatre 
garçons de fuite , & une fille. Il perdit 
deux de ces fils, & cette fille mourut à 
1 âge de deux ans , après deux de fes 
frères. Nous avons la lettre de confo- 
latioû cpi'i! écrivît à fa femme fur la 
mort de cette en&nt. 

II eut un neveu, appelle Sextus^ 
Philofophe d'un fi grand /avoir Se 
d'une n grande réputation , qu'il fut 
appelle auprès de PEmpereur Marc 
^uréle, pour lui enfeigner les Lettres 
Grecques. Cet Empereur lui rend un 
témoigimge bien glorieux dans le pre- 
mier livre de fes réflexions. Sextus^ 
dit-il, a^a enfi^né par fin exemple k 
4tre doux , k "gtufvermr ma mai fin tn 
ifonptrt defarnUU , k avtàr une gravt^ 
^ fimple fitm ajfeStatlon , à tâvher dt 
dcidner & de prévenir Us fiiêham & In 
ie(oini de mes ams, afi^ir Us ign 
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Voilà beaucoup d'excellentes qualités; 
fur tout celle qui le portoic à deiîner 
& a prévoir les fouhaits & les be foins dt 
fes amis , parce qu elle marque que 
Marc Aurcle coniioiiroît le devoir ef- 
fcntiel d'un Prince , qui eft d'être in- 
timement perfuadé , que , par la qua- 
lité de Prince , il eft ne pour les au- 
tres, & non les autres pour lui. Il en 
faut dire autant de tous ceux qui font 
en place. 

Il eft tems de venir aux Ouvrages 
de Plutarque. On les partage en deux 
clafiTes ; les Vies des hommes illuftresr, 
& les Traités de Morale. 

Il y a dans ceux-ci un grand nonr- 
brede faits curieux qu'on ne trouve 
point ailleurs , de leçons très utiles 
pour la conduite de la vie particulière 
& pour ladminiftration des affaires 
publiques, de principes même admi- 
rables fur la Divinité , fur la Providen- 
ce , fur l'immortalité de l'ame ; mais 
le tout avec un mélange-d'opinions ab- 
surdes & ridicules , tel qu'il fe trouve 
dans prefque tous les payens. L'igno- 
rance de la bonne Phyfique rend au/H 
la lefture de plufieurs de ks Traités 
fort ennuieufe & rebutante. 
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«çue là plus eftîmée ,eft celle qui com- 
prend les Vies des hommes illullres 
Grecs & Latins , qu'il apparie & com- 
pare enfènible. Nous n'avons pas tou- 
tes celles qu'il a compofées : on en a 
jerdu au moins feize. Celles, dont la 
>erte doit erre le plus regrettée , font 
es vies d'Epaminondas & des deux 
Scipions Africains. Il nous manque 
auui les comparaifons de Thcmifto- 
cle & de Camille, de Pyrrhus & de 
Marjus , de Phocîon & de Caton , de 
Cé/ar & d'Alexandre. 

Il ne faut pas s'étonner qu'un hom- 
me de bon goût & de bon jugement , 
interrogé lequel de tous les Livres de 
lantiquitc profane il voudroitconfer- 
ver , s'il n'en pouvoir fauver qu'un 
feul à fon choix d'un incendie com- 
mun , fe foit déterminé pour les Vies 
de Plutarque. 

C'eft l'ouvrage le plus accompli que 
nous ayions , & le plus propre à for- 
mer les hommes foit pour la vie pu- 
blique & les fondions du dehors , foie 
pour la vie privée & domeftique. Plu- 
tarque ne fe laifle point éblouir , com« 
me la plupart des Hiftoriens , par le& 
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vulgaire & du plus grand nombre dcS 
hommes. Il juge des chofes ordinaire- 
ment par ce qui en fait le véritable 
prix. Les fages réflexions qu'il m^e 
dans fes écrits , accoutument fcs Lec- 
teurs à en juger de la même forte , S^ 
leur apprennent en quoi confiffe la 
véritable grandeur Se la folide gloîte* 
II refufe inflexiblement ces titres ho- 
norables à tout ce qui ne porte point 
le caraftére de juftice , de vérité , de 
bonté , d'humanité, d amoxir du bien 
public , Se qui ncii a que les apparen- 
ces. Il ne s'arrête point aux aftions ex- 
térieures & brillantes, où les Princes, 
les Conquérans , & tous les Grands de 
la terre, attentifs à fe faire un nom , 
jouent chacun leur rôle fur la fccne du 
monde, y repréfentcnt pour ainfi dire 
unperfonnagepaffager, & réuilîfTept 
a fe contrefaire pour un tems. Il les 
démafque , il les dépouille de tout lap- 

f)areil étranger qui les environne, il 
es montre tels qu'ils font en eux-mê- 
mes ; & pour les mettre hors d'état de 
fe dérober à fa vue perçante, il les fuît 
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leurs coa^verfà/îonslc^pitfs familières , 
Jes confidçrefà-table où l'on ne fait 
<c que cfett que de fe cootraîiidre , & 
dans le jeu où 1 on fe ^gcne encore 
inoins* Voilage qu'il y a de merveil- 
ieux ^lansPlutar<}ue > éc ce cpÀ eft , ce 
jne/embie» trop i^glîgé par nos Hî- 
Jlor4ens ^.<^ ivitenc conime bas & 
rampant tui certain détail daâions 
communes, qui foiir pourtant mieux 
connckre ks hommes que les plus 
iclatantes. Ces détails, loin de défigu- 
rer lç5 Vies de Plutarque , font précî- 
fémientce qui en rend la le<îlure & plus 
agréable > & plus utile. 

Qu'il me fcMt permis d*apporier ici 
un exemple de ces (ortes d'aftions. Je 
l'aï dc)a,cité daiis le Traité des Etudes » 
à Tendroit où J'examine en quoi coii* 
fifte la véritable Grandeur. 

Mr« de Turenne ne partoit jamais 
pour fe$ lîanapa^es , qu*il n^eut fait 
avertir auparavant tous les Ouvriers 
qui avoient fait quelque fourniture 
pour fa maifiîû , de remettre leurs Mé- 
moires entre les mains -de fon Inten-» 

A^nr T a r^îfrvn riH'il^n anoortoit . c'eft 
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trer dans l'Hiftoire cTun àuflî graà 
homme que M^. lïe Tureiïne. P 
due n'en auroit pas peniîè aînrfi 5 & 
luis perfuadé cjue T Auteur de ta 
velle vie de ce Prince , qui eft un hoi 
me fenfé & Judicieux y ne l'auroît 
omîfe s'il en eât été informé. Elte 
que en eflfet un fond de bonté , cfiégci 
té , d'hurnarlîté , Se même de relîgfoiij 
qui ne fe trouve ^pos toujours cîansf kl 
grands Seigneurs , infenfiblés quelqt^ 
Fois aux plaintes du paurre & de làP* 
tifan , dont le paiement néanmoitH^ 
félon TEcriture , difFéré feutemem A 
quelques jours , crie venseattce- 'M 
ciel , & ne manque pas deTobtenifi 

Pour ce qui regarde le ftile de Pliî 
tarque, fadidion n'eft pas purtf,'rfi 

• élégante : mais en récompenfè elfc^#i 
une force & une énergie meryeifietife* 

• ment propre à peiiidre en peu de mots 
de vives images, a lancer des ué^ 
perçans , & à exprimer des penfées 
nobles & fublimes* Il emploie aflfcs 
fréquemment des comparaisons, qui 
jettent beaucoup de grâce &: de lumfp- 
re dans fes réflexrons & dans fes récits* 
Il a des harangues d'une beauté iniiïïT- 

• table 5 prefque toujours dans le ftâç 
*fort& véhément. 
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Il faut que les beautés de cet Auteur 
ioient bien folides , & bien frapées au 
coin dubon goût, pour fe faire encore 
llbntir, comine elles font , dans le 
vieux Gaulois d'Amiot. Mais j'ai tort.. 
Ce vieux Gaulois a un air de fraîcheur 
qui le fait rajeunir, ce femble, de jour 
çn joun Aufli de très habiles gens ai- 
ment mieux emploier la traduftioa 
d'Amiot, que de traduire eux-mêmes 
les paffages ^e Plutarque qu'ils citent , 
sccTûiémpas (ceft M^ Racine qui par- Vans u pri 
le aînû ) potêvoir en égaler les grâces. ^^[hriiuL ^^ 
ne le lis jamais , fans regretter la perte 
d une infinité de bons mots de ce vieux 
langage^, prefqqe auflî énergiques que 
ccmx qf Plutarque. Nous laidpns no- 
tre langue s'appauvrir tous les jours , 
au lîeij de fonger , à l'exemple des 
Anglpi^ nos voifins , à découvrir des 
moîen/de l'enrichir. On dit que nos 
Damçs ^ par trop de délicateffe, font 
çaufeen partie de cette difette o\\ no* 
ire langue cpurt rifque d'être réduite* 
Elles auroîent grand tort , & devroient 
bien plutôt favorifer par leurs fufFra- 
ges, qui en entraînent beaucoup dau-^ 
f res , U ftge hardiefle d'Ecrivains d'un 
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1^1 Des Historiens Grecj.* 
-aufïî devenir plus hardis , & hazarJer 
plus de nouveaux mors cju^ils ne font, 
mais cou'ours avec une retenue & une 
^ifcrétion judicieufe. 

On a pourtant obHgatk)n à M^. Da-' 
cîer d'avoir fubftitué une nouvelle tra- 
'duâion des Vies de Plutarque à celle 
^l'Amiot, & d'avoir mis par là beau- 
coup plus de petfbnnes en état de les 
lire. Elle pouvoir être plus élégante & 
plus travaillée. Mais un Ouvrage d'une* 
fi vafte étendue , pour être conduit à lit 
dernière perfeélion , demaiîcfcroit hd 
vie d'un homme entière. 

A R R I E N. 

A R R T E N étoit de Nicomcdîe. Sa 
fc^ence & fonéloquence,qui lui firent 
donner le titre de nouveau Xénophoiî^ 
l'clevérent dans Rome à toutes tesf 
dignités , jufqu'au Confiilat même. 
On peut croire que c'eft le même qui 
gouverna la Cappadoce dans les dei:- 
niéf es années d'Adrien , & q*ui repouîli 
les Alains. Il vécut à Rome fousf 
Adrien , Antonin , & Marc Auiéle. 

Il étoit difciple d'Epiftéce , le plus 
célèbre Philofonhe de ce tems-Ln. Il 
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avons qiie les quatre premiers. Il avoit 
compofè encore beaucoup d'autres 
Ouvrages. 

On a les fept Livres qu'il a écrits 
fur les expéditions d'Alexandre : Hi- 
ftoire d'autant plus eftimable, qu ellç 
part de la main d'un Ecrivain qui croit 
en même tems homme de guerre. Se 
bon politique. Auffi Photius lui don- 
jte-t-il la gloire d'avoir écrie mieux que 
perfbnne la vie de ce Conquérant. Ce 
Critique nous a donné un abrégé de 
celles des Succefleurs d'Alexandre, 
igu'Arrîen avoit auffi écrites en dix 
autres Livres. Il ajoute que le même 
Auteur avoit fait un Livre fur les In- 
dcs : 8c on Ta encore , mais on en fait 
un huitième Livre de THiftoire d'A^ 
lexandre. 

Il a fait aufli la defcrîption des côtes 
évL Pont-Euxin. On lui en attribue 
une autre de celles de la mer Rouge, 
c eft-à-dire des côtes Orientales de 
l'Afrique , i& de celles de l'Afie jus- 
qu'aux Indes. Mais il femble qu elle 
foît d'un Auteur plus ancien , con^ 
tcmporaîn de Pline le Naturalîftç. 
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paffë U pbs grande partie de fa vîè 
à Rome : c'eft pourcjuoi il fe dit lui- 
même Romain. Il a fait un petit Ou- 
vrage en quatorze Livres , qui a pour 
titre HiflorU varia, , c'eft- à-dire Mé^ 
Unge dhijioires; & un aurre en dix- 
ftpt Livres fur Thiitoire des animaux. 
Nous avons un Ecrit en Grec & en 
Latin fur Tordre obfervé par les Grecs 
dans Tarrangement des armées , adreC- 
fé à Adrien , & fait par un Elien. 
Tous ces Ouvrages peuvent être du 
même Auteur, qu'on croit être celui 
tîL 11. dont Martial loue Téloquence dans 
^^ ^ une epigramme. 

A P P I E N. 

A p p I E N éroit d'Alexandrie. Il vî- 

voit du tems de Trajan , d'Adrien , &: 

d'Antonin. Il plaida quelque tems à 

Rome ; puis il eut Tlncendancç du do- 

, maine des Empereurs, 

II écrivit l'Hiftoire Romaine , non 
tout de fiiite comme Tite-Live, mais 
faifant un Ouvrage à part de chacune 
des nations fubjuguécs par les Ro- 
mains 5 où il mcttoit félon l'ordre des 
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jteoutes les provinces de leur Empi-^ 
BP» jufqu à Augufte : & il alloic aufE 
ÎKkjuefois )uu}u a Trajan. Photius 
H^compte vingt-quatre Livres , & il 
^S&voir pas néanmoins encore vu tous 
Ktx dont Appien parle dans fa préface. 
No us en avons aujourd'hui i' Hiftoî^ 
"^Acs guerres d'Afrique , de Syrie, des 
^arthes , de Mithridate , d'Ibcrîe ou 
fEfpagne , d' Annibal ; des fragmens 
le celles d'Illyrîe ; cinq Livres det 
gaerres civiles au lieu des huit que 
marque Photius^ &quelquesfragmens 
de plusieurs autres , que M^ Valois a 
tires des recueils de Conftantin Por^ 
phyrogcnéte , avec des Extraits fem-* 
Uables de Polybç , & de divers autret 
Hiftoriens. 

Photius remarque que cet Auteur 
«kne extrêmement la vérité de FHî- 
fidre , & qu'il apprend autant qu'au-» 
con amre l'art de la guerre : que foi> 
iHleeft fimple & (ans fuperfluité , mais 
vif & animé. Dans fes harangues il 
donne d'excellens modèles de la ma-» 
niéredont il faut s*y prendre, foitpour 
redonner du courage à des foldats ab^ 
barus , /bit pour les adoucir quand \[% 
.l'emportent avec trop de violence. 
Il prend beaucoup dç çhofes de Pg^ 
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V^e , & copie fouvent Plutar(|tid 

DIOGENE LAERCE. 

DioGE^E Laerçe , ou de Laçrtc , \ 
vécu fous Antoniu , ou peu après lui 
P autres nele mettent que fous Scvéî^ 
& fes SuccefTcurs. Il a écrit en dix IX 
vres les vies de$ Philofophes , dontU 
jraporte avec foin les fentimeAs &:Ic$ 
Apophthégmes. Cet Ouvrage eft foiî 
utile pour connoitre les différçpies fe» 
ites des anciens Philofophes* 

Le furnom àe h^ru qu'on a aceoa^ 
tumédelui doaner ^marqueappareift» 
inentfon pays, quipouvoitêtrelechi» 
teau ou la ville de Laçrte d^ns laCilîdc; 

On tire de fes écrits qu'après avoir 
J)ien étudié Vhiftpire & les dognid 
des Philofophes, il avoit embraffc I^ 
feâe des Epicuriens , les plus cloigiilf 
delavér{té,&lesplu$oppofésàlaverti, 

PION CASSIUS. (C(^m/w,o« 

Coccciarjus,. ) 

Dion étoit de Nicce en Bîthyiiie, 

- Il a vécu fous les Empereurs Çommo^ 

de, Pertinax , Sévère, Caracalk, 

Macrin ,Hclîogabale , Alexandre, qui 

eurent toujours ppur lui une grande 

cpnfîdératiqn s & lui confièrent leç 

^Pj*vej:ft6îneii5 Çc les foftçî de rgraj 
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fîte les plus împorcans. Alexandre le an. j.ç. ui^ 
nomma pour être une ièconde fois 
ConfuL Après ce Confulat , il obtint 
la permiffion d'aller pafler le refte de 
fa vie eu fon pays à caufe de fes infir- 
mités. 

Il a écrit en huit Décades , c*eft-à- SuO. 
dire en quatre-vingts Livres , toute i*h9t. 
THilloire Romaine , depuis la venue 
d'Enée en Italie julqu'à TEmpereur 
Alexandre.il nous apprend lui-mê- DhJikn^i 
jnequ'ilemploiadixansàramaffèrdes '"*'^" ^^^' 
Mémoires de tout ce qui s etoit paffé 
depuis la fondation de Rome jufqu'à 
la mort de Sévère , &r douze autres 
annéesàencompofer rhiftoirejufqua 
celle de Commode. Il y joignit enfui- j^. m,, g^ 
ce celle des autres^Empercurs avec le f».^- ^^7- 
plus d'exaétitude qu'il put jufqu*à la 
mort d'Héliogabale,&unfîmple abré- 
gé des huit premières années d'Ale- 
xandre 5 parce qu aîant été peu en Ita- 
lie pendant ce tems-là , il n'avoit pas 
pu fi bien favoir comment les chofes 
s'étoient pafTées. 

Photius remarque que fon ftile eft 
élevé & proportionné à la grandeur 
de fou fujet : que fes termes {ont 
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dide pour fon modèle , qu'il rimîté 
excellemment dans ù. manière de nar- 
rer & dans fes harangues , Se qu'il la 
fuivi prefque en tout , finon qu'il eft 
plus clair. Cet cloge eft bien tavora-» 
ble à Dion , mais je ne fai s'il ne paflfe 
pas un peu les bornes du vrai. 

Voiïïus dit , & Lipfe avoit penfc de 
même avant lui, qu'on ne peut par- 
donner à cet Hiftoricn de n'avoir pas 
fû eftimcr la vertu félon fon prix , & 
d'avoir décrié les plus grands hommes 
de l'antiquité, comme Cicéron , Bru- 
tus , Caflius 5 Sénéque, foit par une 
jnalignité d'efprit , foit par une cor- 
ruption de mœurs & de jugement. 
Le fait eft conftant ; & quoiqu'il en 
foit du motif 5 la chofe en foi ne peuç 
jamais lui faire d'honneur, 

Il avoitfait, commenousavons dît, 
quatre-vingts Livres de THiftoire Ro'? 
maine : mais il ne nous refte qu'une 
bien petite partie de ce grand Ou- 
vrage. Car les trente-quacrt premiers 
Livres fout perdus, avec la plus gran- 
de partie du trente-cinquième , hors 
quelques fragmens. Les vingt fui vans, 
depuis la fin du trente -cinquième 
iuiquau cinquante-quatrième, eft ce 
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îftroît que les fix fuivans , qui vont 
jufcju'à la mort de Claude , le font 
auffi. Mais Buchérius fourient qu'ils 
font fort tronqués : & cela paroit fort 
vraifemblable. Nous n'avonsdes vingt 
derniers que quelques fragmens. 

Ce qui fupplce un peu à ce défaut , 
c eft un abrégé de Dion , depuis le 
irente-cînquieme I-ivre & le temsde 
Pompée jufqu'à la fin , comporé par 
Jean Xiphilin Patriarche de Conftan- 
tinople dans l*onziéme fiécle. On trou- 
ve que cet abrégé eft aflez Jufte , Xi- 
philin n'aiant rien ajouté à Dion qu'en 
très peu d*endroits où cela ctoit nécet- 
faire, & s étant d'ordinaire fervi de 
fes propres termes. L'Hiftoîre de Zo- 
nare fe peut dire encore un abrégé de 
Dion : car il le fuit fidèlement , & nous 
apprend quelquefois des chofes que 
Xiphilin avoir omifes. 

HERODIEN. 

On NE SAIT de la vie d'Hcro- 
dîen autre chofe, finon qu'il étoit 
d'Alexandrie , fils d'un Rhéteur nom- 
mé Apollonius le Difcole ou le Diffi- 
cile, &c qu'il fuivit la profeflîon de 
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ftoire des Empereurs , depuis la moMJ 
de M. Auréle jufqu a celle de Maxl-^ 
jnc & de Balbîii. Il nous affîire laî- 
même que î'Hiftoire de ces fbixani» 
années eft celle de fon tem^ , & de * 
qu il avoît vu. Il avoir été emploie^ 
divers miniftéres de la Cour & dé . 
Police , ce qui lui avoit donné moi^ 
de prendre par-t à plufieursdes événê*' 
wiens qu il raporte. 

Pour fon Hiftoire , Photius en Btk 
nn jugement fort avantageux. Car'Ç 
dit que fon ftile eft clair , élevé , agréif 
ble y que fa didion eft fage & tem^ 
fée , tenant le milieu entre Téléganti 
affeûée de ceux qui dédaignent n ■ 
beautés fimples & naturelles , 8cm 
difcours bas & fans vigueur de cééi 
qui fe font honneur d*îgnorer ou êf 
méprifer toutes les délicatefles deF^ro 
qu'il ne recherche point un faux agr^ 
ment par des difcours inutiles , 8f 
qu'il n omet rien de néceflaire ; qu (en 
un mot il cède à peu d'Auteurs dan* 
toutes les beautés de rHiftoire;Latra!^ 
duâion qu'Ange Politien a faîte de 
fouvrage d'Hérodien , fbutient dî- 

fnement & égaleprefque rélégancede 
original. La Verfion Françoife que 
BOUS en a donné M^. l'Abbé Mongaut! 
enchérit beaucoup fur la Latine. 
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E U N A P È. 

ËVN A PE étoit de Sardes en Ly- an. j^.jo* 
die. Il vint à Athènes à l*àge de 16 ans. 
II étudia I éloquence fous Proéréfe 
Sophîfte Chrétien , & la made fou^ 
Chryfante , qui avoit époufcïa confi- 
ne. Nous avons une hiftoire des vies 
des Sophiftes dii iv« fiécle par Euna- 

!)e. On y trouve beaucoup de particu- 
arités pour Thiftoire de ce tems-là. Il 
commence par Florin > qui parut au 
milieu du me fiécle , d où il pafle à 
Porphyre , à Jamblique & à fes Difcî- 

Î)les , fur lefquels il s'étend particu-- 
iérement. Il avoit aulîî écrit une Hi- 
ftoire des Empereurs en quatorze li- 
vres , qui commençoient en Tan 168 
au ré^ne de Claude fuccefleur de Gai- 
lien 5 & fe terminoient à la mort d'Eu- 
doxie femme d'Arcade en Tan 404. li 
jDous rçfte quelques fragmens de cette 
Hiftoiredans les extraits de Conftan- 
tin Porphyrogénéte fur les Ambafla- 
des 5 Se dans Suidas. On y voit qu'il 
croit extrêmement envenimé contre 
les Empereurs Chrétiens , fur-tout 
contre Conftantin. On remarque la 
même aîereur dans fes vies des So- 
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Moines. II ne faut pas s'étonner qi^îp 
Magicien fût ennemi de la religioft 
Chrédenne, 

ZOSIME. 
A11.7.C41T. ZosiME , Comte & Avocat 4tt 
Fîfc, vîvoit du^emsde Théodofeb 
Jeune. IlaécritTHiftoiredes Emp^ 
reurs Romains en fix Livres. Le pi^" 
mier , qui comprend la fuite de ctt 
Princes depuis Aueufte jufqu'à Pr<>- 
bus , ( car on a perdu ce qui regardofe 
Dioclctien ) eft extrêmement abrégé* 
Les cinq autres font plus étendus*, fuf^ 
tout au tems de Théodofe le Grandâ^ 
de fes enfans, II ne paflë pas le fècot|4 
fiége qu Alaric mit devant la ville <fir 
Rome. La fin du fixîéme Livre mMk 
manque. Photius louefonftile. Il cet 
que Zofime n'a prefque fait que coplA- 
&abréger THiftoired'Eunapej&c^ 
peutêtre ce qui la fait perdre. Il n'cft 
pas moins animé que lui contre lei 
Empereurs Chrétiens. 

PHOTIUS. 
Photius, Patriarche de Con* 
ftantînople , a vécu dans le ix^ fiécle. 
Il étoit d'une érudition îcnmenfe , & 
d'une ambition encore plus vafte ^quî 
4e porta à d'horribles excès » & caufa 



dby Google 



Dhs Histomekts Grbc$; tyf 
des troubles infinis dans TEglife, Maïs 
ce ned pas de quoi il s'agit ici. 

Je le place parmi les Hiftoriens 
Grecs^ôc je finis par lui ce qui les regar- 
de , non qu'il ait compofé une Hiftoi- 
re en forme, mais parce que, dans l'un 
de fes Ouvrages, il nous a donné des 
extraits d'un grand nombre d'Hifto- 
riensjdont plufieurs, fans lui , nous fe- 
roient prefque abfolument inconnus. 
Cet Ouvrage eft intitulé Bibliothèque , M»fi;i4*âi 
& en effet il mérite ce nom. Photius y 
examine près de trois cens Auteurs, éc 
en marque le nom , le pays , le tems 
où ils ont vécu , les Ouvrages qu'ils 
ont compofés , le jugement qu'il en 
faut porter pour le ftile & le caraftére, 
& quelquefois même en extrait d'afleat 
longs morceaux, ou en fait des abré- 
gés , qui ne fe trouvent que dans cet 
Ouvrage. On voit par là combien iï 
nous eft précieux. 



ARTICLE SECOND. 

IDES HISTORIENS hJfTlNSi 

Je ne m'arrêterai pas Ion*» 
tems à décrire les foibles commence* 
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d abord * elle ne coiififtoît que dàn^; 
de {impies Mémoires dreffes par le 
grand Pontife , où il inféroit réguliè- 
rement chaque année tout ce qui fe 
paffoit de plus confidérable dans TE- 
tat/oit en paix foit en guerre ; & cette 
coutume , établie dans les commence- 
mens de Rome , dura jufqu au tems de 
p. Mucius grand Pontife , c'eft-à-dire 
jufqu'à Tannée de Rome di 5? ou 63 1 . 
On donnoit à ces Mémoires le nom^ 
demandes Annales. 

On juge bien que ces Mémoires, 
dans des tems iî reculés 5 étoient écrits, 
d'un ftile fort fimple & même fort 
groflier. Les ^ Pontifes fe contea-* 
toient d'y marquer les principaux évé- 
nemens dé chaque annécje tems & le 
lieu ou ils étoient arrivés , le nom 8c 
lés qualités des perfoiines qui y 
avoient eu le plus de part , ne fongeanc^ 
qu'à narrer les faits , non à les orner.. 



û' Erat hiftoria nihil 
aliud nifî Annalium com- 
fcôio : eu jus rei , memo- 
riaeque publicae retinen- 
dàc caufa , ab initio rc- 
rum Romanarum ufque 
ad P. Mucium Pontifi- 
ccm maximum res om- 



nunc jînnahi mnximl^ 
nominantur. Cic, lih, i» 
de Orat. n. ^2. 

b Sine ullisornamenni ^ 
monumeuta folùra tem- 
porum , hominum , lo-- 
corum , gcltarumque re- 
rum rcliquerunt. . , Non •. 
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r Quelque brutes & imparfaites que 
fuflènt ces Aniiales,elles étoient d une 
grande importance , parce qu on n'a- 
voit point d'autres monumens qui 
puflent conferver la mémoire de tout 
ce qui fe paffbit à Rome ; & » ce fut 
une grande perte, lorfque Tincendie 
de la ville parles Gaulois en fit périr 
la plus grande partie. 

Quelques années après l'Hiftoire' 
commença à quitter cette groflîéreté 
antique. Se à fe produire en public 
avec plus de décence. Ge furent les> 
Poètes , qui les premiers fongérent à 
Pembellir & à lorner. NEVIUS fit 
un Poème fur la première guerre Pu- 
nique , & E N N I U S écrivit en verçj 
Héroïques les Annales de Rome. 

Enfin THiftoire prit une forme ré-- 
gulière , & fut écrite en profe. Q^ 
FABIUS PICT OR eft le plus 
ancien des Hîftoriens Latins : il vivoit Lh. IM tu- 
Axi tems de la fecondie guerre Punique. 
t. CINCIUS Alimentusécoit du' 
même tems. Tite-Live les cite fou- 
vent tous deux avec éloge. On croît 
qu'ils avoîent écrit leur Hiftoire d*a-- 
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bord en grec, puis en latin. Cincfi|^ 
avoit fait certainement dans cette der- 
nière langue THiftoire de Gorgîas c6î 
lébre Rhéteur. 

CATON le Cenfeur {M. Pûrm 
€iHS €ato ) mérite à plus jufte titcp 
qu eux la qualité d'Hiftorien Latiti : 
car il eft certain que c'eft dans cette 
langue qu'il avoit écrit fon Hiftoîre* 

Cûrmi, Nr^. Elle étoit compofce de fept livres , & 

k»fr0$m. avoit pour titre Origines , parce que 
dans les fécond & troifiéme Livres il 
cxpliquoit lorigine de toutes les villes 
d'Italie. II paroit que Cicéion faifbk 

lkBm,n.€6.vin grand cas de cette Hiftoire. Jam 
vtro Origines tJHs (Catonis) qtum fi^ 
rem , aut quod lumen eloquentia non har 
bent ? Mais fur ce que Brutus trouvoit 
cette louange outrée , il y met une reP 
triftion , & ajoute , Qu'il ne man- 
quoit aux Ecrits de Caton & aux traits 
de fon pinceau que certaine vivacité 
& certaines couleurs qui n'étoient pas 

Mk N. 19%. encore en ufage de fon tems ; Intelli^ 
ges jiihil illius lintamentis nifi eorum 
figmentorum^quA inventa nonànm eranf, 
fiorem & cêlorem defuijfe. 

On cite auffi parmi ces anciens Hî- 
ftorîens L- PISO FRUGI , furnommé 
pUfornius^ Il fut Tribun du Peuple 
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îbiis le Confulat de Cenforinus & de 
Manlius ^ laft de Rorrte 60 j. Il foc 
ttuflî plufieurs fois Conful. II étoit Ju- 
lifconfuke. Orateur , & Hiftorien. Il 
avoit conipofé des Harangues qui ne 
fe trouvoient plus du tems de Cicéron, 
& des Annales d'un ftilc aflez bas , au 
fejitiment de cet Orateur. Pline en 
parle plus avantageufement. 

Le ^ véritable caradére de tous ces 
Ecrivains étoit une grande {implicite. 
Ils ne connoîffbient point encore ce 
que c'étoit quedélicatefle , beauté , & 
ornement du difcours. Contens de fe 
Élire entendre 5 ils fe bornoient à un 
ftile court & fuccinâ:. 

Je paffe maintenant auxHiftoriens 
qui font plus connus , & dont nous 
avons les Ecrits. 

Ce n*est point fans raifbn 
que Sallulle a été appelle le preiA^ier 
dès Hiftoriens Romains : 

Criipus Romana primus in Hiftoria. Mwùéà^ 

a Qualis apud GrjEcos . tio ; ( mode enim hoc 

P^prerv/I^e Hellantriic I ifta funr imnnrrara ) & ^ 
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& qu'on a cru pouvoir régaleràThu^" 
cydide 5 (i généralement eftimé entre 
jgi^,//^ lesHiftoriensGrecs : 2Vec opponereTTyu^- 
cydidi Sallufiium ver car Mais.ùins vou- 
loir régler ici les rangs , ce qui ne nous - 
convient point, il fuffit de le regarder 
comme un des plus excellens Hifto- 
riensde Tantiquité. On trouve de très 
folides réflexions fur le caraftcre de 
5allufl:e dans la Préface qui eft à la tête 
de la traduftion de cet Hiftorien* 

La qualité dominante de f es Ecrits,'. 
& quicaradérife Sallufte d'une maniè- 
re plus propre & plus finguliére , eft la: 
brièveté du ftile , que Quintilien ap- 
pelle immortalem Salluftiivelocitaîem, 
Scaliger eft le feul qui luidifpute cette 
louange : mais il eft prefque toujours: 
bifarredans Tes jugemens , comme je 
Tai déjà obfervé. 

Cette brièveté 5 dans Sallufte^vienf 
de la force &: de la vivacité de fon gé- 
nie. Il penfe fortement & noblement, 
& il écrit comme il penfe. On peut 
comparer fon ftile à ces fleuves , qui 
aiant leur lit plus ferré que les autres , 
ont aufli leurs eaux plus profondes, &^ 
portent des fardeaux plus pefans, 

La langue dans laquelle il écrivoît;. 
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le penchant dé fon génie. Elle a cer 
avantage ,aufli bien que la Grecque, 
d'être également fufceptîble des deux, 
extrémités oppofées. Dans Cicéron ,, 
elle nousprélènte un ftile nombreux ,> 
arrondi, périodique : dans Salluftc ,. 
un ftile brufque , rompu , précipité.. 
Geluî-cî fupprime aflcz fouvent des: 
mots 5 laîffant au Ledeur le foin de 
les fuppléer.Il met enfemble plufieurs; 
termes ou plufieurs phrafes , fans les- 
lier par aucune conjonûion , ce qui 
donne une forte d'impétuofité audif- 
cours. Il ne fait point difficulté d'em- 
ploier dans fon Hiftoire de vieux ter- 
mes, quand ils font plus courts, ou 
f>lus énergiques que les termes ufités :: 
iberté qu'on » lui a reprochée ,. 
& qu'une ancienne Epigramme marr- 
que en ces termes : 

Et veiba antiqui multùm furate Catonis 
Crifpe , Jugurthina»conclitoT hiftoriaî. 

Mais , fur-tout , il fait un grand ufàge 
des métaphores , & il ne prend pas les 
plus modeftes & les plus mefurées , . 
comme les Maîtres de l'Art en- 
ftignent qu'on le doit faire , mais > 
ks plus concifes & les plus for-- 
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tes : les plus vives & les plus hardie^ 

Par tous ces moiens , & d'autres en- 
core aue j'omets , Sallufte eft venu à 
bout de fe faire un ftile tout particu- 
lier , & qui ne convient qu'à lui fèul. 
Il marche hors de la route commune, 
mais fans s'égarer , & par des fen- 
tiers qui abrègent feulement le che- 
min. Il paroît ne penfer pas comme 
les autres hommes , & néanmoins il 
puife toutes ks penfées dans le bon 
Zens. Ses idées font naturelles & rai- 
fonnables : mais toutes naturelles & 
toutes raifonnables qu'elles font, elles 
ont encore l'avantage d'être nouvelles. 

On ne faitce qu'on doit admirer da-* 
yantage dans cet excellent Auteur , 
ouïes Defcriptions, ou les Portraits , 
ou les Harangues : car il réuffit égale- 
ment dans toutes ces parties 5 & roji 
ne voit pas fur quoi fondé Sénéque le 
père , ou plutôt Cafïîus Severus dont 
il raporte le fenciment ,a pu dire que 
les Harangues de Sallufte n étoient 
fupportées qu'en faveur de fes Hiftoî- 
res : in honorcm Hifloriarn^ leguntur. 
Elles font d'une force , d'une vivacité, 
d'une cloq uence,auxquelles on n e peut 
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il ne s'agit pas des harangues inférées 

5ar Sallufte dans fon Hiftoire , mais 
e celles qu'il prononça dans le Sénat , 
ou de quelques plaidoiers. Quand on 
lit , dans ITiiftoîre de la guerre de Ju- 
gurtha,le récit de ce fort furpris par un 
Ligurien de Tarmée de Marins, il fem- 
ble qu'on voie monter & defcendre ce 
Soldat le long des rochers efcarpés : 
il femble même qu'on y monte & 
qu'on en defcende avec lui , tant la 
defcriptîon en eft vive & animée. 

On trouve dans Sallufte cinq oufîr 
portraits, qui font autant de chef-d'œu- 
vres, & je ne fài fi dans toute l'éten- 
due des Lettres il y a rien dont la beau- 
té approche plus de l'idée delà perfc- 
âîon. J'en raporterai feulement ici 
deux, qui ne font pas des moins beaux. 

Portrait de C ATI LIN A. 

Z. Catilina^ nobili génère natus ^ fuit 
magna vi & animi & j:orporis ,fid in^ 
gtnio malo pr avoine. Hnic ah adolefcen-^ 
tU bella inteftina , cades , rapine , dif- 
€ordia civilis grata fuere ^ ibiqHcjuven^ 
tutem/kam txtrcuît. Corpus patiens ine-^ 
du , al^oris , viçilU , Çnpra c^mm cuU 
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dijfimtilator : aîieni apfetens.fuifrofufuf^ 
ardens in CKpiditatîbus. Satis elocfuentiét y 
fapientU par un?, yaflm animm immo" 
derata y încreâibilia ^ nimis dtafemper 
cnpiebat. 

>i L. Catilina joîgnoit à la noblefTe 
9) du fang une anie courageufe , & un 
« corps robufte , mais un efprit per- 
>>vers & corrompu. Il aima, dès les= 
»> premières années de fa vielles guer- 
»* res inteftines , les meurtres , le pil^ 
3i> lage , la difcorde civile , & il en fit 
«les plus ordinaires exercices de fa 
«jeunefTe. II fupportoit les fatigues , 
»>la faim , le froid , les veilles , avec 
»î une patience au deflTus de tout ce 
55 qu'on peut imaginer. Il étoit hardi , 
» rufé, fourbe,capable de tout feindre 
>) & de tout diffimuler. Avide du bien- 
3y d'autrui , prodigue du fien , vif & 
» emporté dans fés paffions. Il avoit 
jjaflèz de facilité à parler , mais peu 
« de difcernemeiit. Un vafte génie &c 
w une ambition fans bornes , pour qui 
»il n'y avoit rien de trop élevé , lui 
J-) propofoit fans cède de chimériques- 
j^deflTeins & de folles efpérances. 

Portrait de SEMTRONIA. 
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IfJétcmulier centre atque forma , préttere^ 
viro atque liheris fansformnatafmt : Li- 
teris Grands & Latims do5la : pfallere , 
Jaltare elegamiùs qukm necejfe eft prohit r 
multa aliayquA infirumenta luxuriafnfjt , 
fid ei cariera femper omnia , qukm decHi 
atquepHdicitiafuit. PecunU anfamd mî* 
nus parceret , h and facile difcerneres^ . » 
Ingeninm eJHs haud abfHrdnm : pojfe ver- 
Jiésfacere , jocummovere^fermone utivet 
tnodejfo , vel mollir vel procaci. Prorfn^ 
multa facetta , multufque lepos inerat. 

M Du nombre de ces femmes étoît 
*> Sempronia,quîavoit prouvé par bien 
«desadionsqu ellenele cédoit point 
»en audace aux hommes les plus au* 
» dacieux. Elle étoit belle , de bonne 
») naiffance^avantageufement mariée, 
» & avoit des enfans qui lui faifoient 
» honneur. Elle poflëdoit parfaite- 
»nient les langues Grecque &Latinev 
>9 favoit mieux danfer & mieux chan- 
» ter qu'il ne convient à une honnête 
w femme , & avoit tous ces talens dan- 
^ gereux qui rendent le vice aimable , 
» & dont elle fit tou'ours plus de cas^ 
>» que de la vertu & des bienféances de 
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i'^Êprîbaé mal à propos fes Ouvrages à 

iMpfcnilius Probus. Voffius croit que 

/■^étoît le nom du Libraire qui offrit à 

Théodofe (es Fies des Grands Capitai^ 

ms , écrites partie de fa main , partie 

tle celle de (on père & de fa mere.Cor* 

nélius Népos a vécu du tems de Ce- 

iar & d'Augufte , & efl mort fous le 

dernier. Il ctoit né dans la Gaule Ci-* 

(alpine à Hoflilie , petit Bourg qui 

dêpendoit de Vérone. 

De diflFérens Ouvrages qu'il avoît 
compofés , il ne nous refle que Ici 
Vies abrégées des Grands Capitaines , 
un abrégé de celle de Caton , & la Vie 
de Pomponîus Atticus qui efl: affez 
létendue- Il y 2^ vingt-deux Vies det 
grands Capitaines , tous Grecs , exce^ 
pté les deux derniers , qui font Car-r 
thaginoisjfavoir Amilcar,& Annibal. 
Entre Timôléon & Amilcar, Népos 
donne une efpéce de lifle de Rois tanc 
de Perfe que de la Grèce , d^ns le cha?, 
pitre XXI qui eft fort court. 

Il avoit écrit les vies abrégées dcf 
Capitaines Romains fur le même 
plan que celles des G recs : afin , dit-il /,, vi\Am 
lui-même , qu'on en put faire la com- »**. t»h »âi 
parailpn , & juger plus facilement d^ 
|néri(e dçs uns^ de$ auti;£^^ 
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Il paroit qu il avoir fait aufli la vie 

Cap ^^^ Auteurs Grecs ôc Latins. Ilparlc de 
celle de Philiftus dans la vie de Dion. 

^y ^g^ Aulu-Gelle cite un premier livre de 
la vie de Cicéron. Dans Tabrégé de la. 
vie de Caton qui eft parvenu jufqu à 
nous , Népos en cite une plus étendue, 
qu'il avoit faite à la prière d'Atticus, 
& à laquelle il renvoie fes Ledeurs. 
Enfin nous avons la vie de Pomponius 
Atticus 5 qui eft un morceau précieux. 
Se qui fuffit feul pour nous donner une 
jufte idée du mérite de cet Hiftorien, 
Son ftile eft pur , net , élégant. La 
fîmplicité 5 qui en fait un des princi- 
paux caractères, eft mcice d'une gran- 
de délicatefle , & relevée de tems en 
tems par des penfécs nobles & folides. 
Mais ce qui me paroit de plus eftima- 
blC'dans cet Auteur , eft un goût mar- 
qué pour les grands principes d'hon- 
neur , de probité , de vertu , de défin- 
téreflèment , d'amour du bien public, 
qu'il femble avoir deftèin d'infinuer 
dans tous fes écrits. L'intime union 
«qu il avoit avec Atticus , & par fon 
Tnoien fans doute avec Hortenfius, 
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ique de fou excellent efprit. Qiielques 
extraits que je tirerai de la vied'At- 
dcus , ferviront à le faire connoitre 
par l'un & l'autre endroit. 

£ratmpHero , ( Pomponio Attico )j>r^* 
ter docilitate/n ingenii , fumma fravitas 
orîs ac vocis > ut mnfolnm celeriter arrl- 
teret quA tradebantar , fed etiam excel* 
. lenter prorinmiaret, Quaex re , mpueri" 
fia^nohilh inter annales fer eh atur , cla^ 
rlufaue explendefcehat , cjuam gemrefi 
fondifclpuli mlmo ^quo ferre poffent. 
Cap. I. 

35 La grande facilité à apprendre quç 
^>fit paroitre Pomponius Atticus dc$ 
w fes premières années , étoit accom- 
;jpagnée d'un fon de voix plein de 
?> douceur & d'agrément. Auffi non 
3? feulement il faifilïoit avec promti- 
vtude tout ce qu'on lui enfeignoit, 
?> mais il excelloit encore dans la pro- 
*> nonciation. Ces qualités le diftin-* 
iy guoient finguliéremem de tous fes 
w compagnons d'étude : mais comme 
*>ils étoient pleins d'ardeur pour la 
» gloire , ils ne voioient point fans , 
w peine l'éclat brillant de fes progrès 
i> & de fa réputation. 

Primum illud marins fortun a ^ qnod m 
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tandem &patriam haheret , & '*' domUi 
nam : hoc fpecimenprudentU , quod^ cum 
in eam civitatemfe contuliffet > qud anti-' 
^uitate , humanitate , doEltina prAJiaret 
cmnes , unm antc aliosfHcrit cari£îmus$ 
Cap. 5» 

î> Ce fut pour luî un avantage dont 
>9 il fut redevable à la Fortune, d être 
i> né dans une ville qui étoit le fiége 
«de l'Empire du Monde : de forte 
w qu il n étoit * fournis aux loix que 
»de la même ville qu'il avoit pour 

• patrie. Mais ce qu'il ne dut qu'à fa 
«prudence, ce fut, qu'aîant choifi 
«pour fon féjour Athènes , la ville de 
«i Univers la plus célèbre par l'an'» 
»cienneté de fon orip;ine , par fè$ 
« moeurs douces & polies , par foa 
«goût pour les Arts & les Sciences, 
«il fut s'y faire plus aimer & eftimei: 
i>que les citoiens mêmes. 

Habebat avunculum Qj, Cdcilium . . r 
divitem^dijjicillîma natura, : cujusfic aj^ 
fcritatcm vtrim ejly ut , ^nem nemoferrt 



* Cette iX\)reffion , & 
ibminam , e/i diffcile à 
entendre t t^ encore plus 



tems pour patrie » & poi^r 
niaitrcjfe : ( <^H*on me par» 
donne cette exprrJJ^ou •' ) a%t 
'lui tnj*ntÊ l* t autjoit dirm 
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f^ffit , hujusjtne ojfenpme ad Çummam 
fcneUutcm rctinncrit bcncvoUntiam* 
Cap. j. 

»»I1 avoir pour oncle Q^ Cécilius, 
V homme riche , mais d'un caradére 
« extrêmement dur & difficile. Cepen- 
»dant il fut le ménager avec tantda- 
i> dreffe & de patience , que malgré fes 
»9 mauvaifes humeurs qui le rendoient 
» înfupporrable à tous les autres , 
n îl s'en fit aimer jufqu à fon extrême 
» vieiUeffe , fans lui avoir Jamais déplu, 

Cum qno ( M. Ciceront ) k conàtÇci^ 
jmlam vivehat conJHnEHJftme , multo 
eriam familtariks qukm cum Quinte : u$ 
judicari pojjit plusjn amiciùa vaUre fi- 
militudinem morum , quàm affinîtatem* 
Vtehatur autem intime Q^ Hortznfio » 
qui iis temporibus principatum eloquen* 
ÛA tembat , ut mtelligi non pojfet uter 
eumplus diligent ^Cicero an Hortenfim: 
& id y quod erat difficillimum , efficie" 
bat y ut inter quos tant a taudis effet amum 
latio , fjulla intenederet obtreBatio , effets 
que tàlium virorum copula . Cap. j . 

» Atticus, qui avoi t été lié avec Mar- 
n eus Cicéron dès fou enfance par des 
M études communes , conferva toujours 
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» grande familiarité qu avec QuîtitU! 
♦ n àvoit *» Cicéron fon * beaufrerc : ce qui fai 
^$upPomp$> %% voir que la conformité de mceurs ~ 
I» de caradtére contribue beaucoup pi 
if à former une intime amitié, que l 
irfimple affinité. Atticus étoiraurfï am 
»» particulier d'HortenGus>qui pour lors 
fi tenoit fans contredit le premier raiu 
w parmi les Orateurs. On ne pouvou 
» difcerner qui d'Hortenfius ou dc( 
t% Cicéron aîmoit le plus Atticus. Ui 
M étoît le nœud de l'amitié de ces deux 
f> grands hommes « & faifoit que , tout 
f> rivaux qu'ils éroient , & animés de 
»> part & d'autre d^un défir également 
» vif de fe diftinguer , il n'y avoir en- 
»> tr'eux , chofe bien rare & bien dii^ 
>» ficile , aucune ** jaloufie. 



. ** h efi bon d*entenâre 
Cicéron lui-même i*expli' 
qutr fur ce fujet ce J* et ois 
'iihitn éla ^»r»clit-il, en par 
Si tant ttHortenlius » de le 
^% regarder co^me un en- 
^\uemioH un rivât dttitge' 
>3 riH<, Je l*aimois é^ l'efii- 
99 mois comme le témoin & 
» le eompAj^non de magloi- 
» re Je rémois ^nel évtin 
9> tége ^e'toit tour moi <Pa- 
y>voir en tête un tel tut- 
yyverfkire , <^ quet hon. 
>> neur de pouvoir quelque- 
9i fois lui difputer U vi* 
»> Sloire, Jamais l'un ne 
»> trouva l'aiitre à fa mn- 
<« eontre , ni oppofe a fis 
^9 intérêts^ Nous non^s fai» 



ii fions un ptaifir de nem 
y-i entr* aider , en neusteiê' 
» muni^uant nos lumiirtti 
>3 en nous donnant des ami 
>5 & en nous fiutenamt /*» 
^i l'autre par une efi'tmê 
>5 mutuelle , ^mî faifoit f* 
» chacun mettott fon ami 
»au^ej}us de !ui-même,» 
^olebam quod non , ut 
Plerique ^ucabant » ^ 
Verfarium aut obtrcââtÇ- 
rem laudum mearum , fcd 
focium potids & confofr 
cem glorio/î l9,bQris tmî* 
fcram . . . Quo cnim an*' 
mo ejus monera ferre i^ 
bui > cum quo cenarç erac 
gloriofius , quàm omnioa 
;(dY8riari(im Don baboe) 
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Ct^m ( Antonii ) gratta cùm augtrt 
f effet pojfejfnnes fuAS , t^mrum ah fuit à ch^ 
fiditate pecnnU, Ht nulla in re ufis fit 
ea , nifi in deprecandis amicorum autpC" 
ricuiisy autincommodis. Cstp, ii. 

»> Pouvant, par le moyen d'Antoine, 
9> ( tout puilîant alors dans la Rcpubli- 
»,que) augmenter confidérabkment 
» (on bien , il fongea fi peu à s'enrî- 
>i chir , qu'il n ufa jamais de fon cré- 
w dit auprès du Triumvir , que pour 
f> protéger fès amis dans leurs périlsjou 
» pour les foulager dans leurs befoins. 

Neque verh minus ille vir , bonus pa* 
tir familias habitus eft, quàm civis Nam 
cùm effet pecuniofiis , nemo illofuit minus 
emax , minus ddificator. Neque tamen non 
in primis bene hahitavit , omnibnfqHC 
4fptimis rébus ufus eft. Cap.' i j. 

%y II n'étoit pas moins bon père de 
» famille , que bon cîtoîen. Quoîqu'aC- 
»> fez riche , il fut toujours infiniment 
w éloigné de la manît d acheter & de 
%9 bâtir. Il étoit pourtant logé décenv- 

cùm ptacferrira non mo- _ Sic duodecîm poft 

A6 nimquam fît . aut illius ] meum conlulatum aa» 
â me curfus impeditus , 1 nos in maximis caufis » 
aut ab illo meus, fed con- 1 cùm ego mihi illum , fî- 
»a femw^r ulrett ah alrefo I ni me ille anteferret , Con-. 
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»> ment & avec dignité , & il fe pîquoh 
ff d avoir en tout genre ce quil y avof 
9> de meilleur. 

ElegarjSi non magnificus: [pleruHdus 
non fnmptuofHs : omni dUigentia fnHniii 
tiem non affluentem affe^ahat- SuptUex 
modica , non multa , ut in neutram féf'' 
um confpici pojfet. Cap. i } . 

»» Il éroit délicat iahs magnificence J 
n & noble (ans fomptuoficé, 11 étoît: 
i» extrêmement curieux d'une propre-: 
f> té qui n^eût rien de fupernu. Son 
%% ameublement étoitmodefte, & rèn- 
f> fermé dans les bornes d une fàge 
99 médiocrité. Il croioit devoir s*éioi- 
>9 gner également des deux excès , c*eft- 
%% à-dire du trop & du trop peu. 

Nnn^fuam fine aliqua leSione afnà 
tum cœnatutn eji , ut non minus anim^ 
^uàrn ventre , convivd deleitarentHTt 
Namifue eos vocahat » quorum mores i 
fids non abhorrèrent. Cap. 1 4. 

»> Les repas , chez lui , étoîent ton»» 
n jours aflaifonnés de quelque leâure) 
wafin que l'çfprit 4c fut pas moins 
•> nourri que le corps. Cette coutume 
»> faifoit grand plaifir 4 fes convives, 
»9 parce qu'il avoir foin de n'eu choifir 
%y point d'autres , que ceux qui étoieftl 
Il de mkmt goût que lui. 
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dm tanta pMéninfiâSa effet dceeffio , 
" ' de (pioridianû cultu mutavk , nthil 
vit A cùnjkettêdwe : tantaiftie ufits efi 
[wtêderatiêne, ut ntqae in fefiertio vicie t^ 
y^tod à f/atre acceperat, pamm fe ff lendit 
\mcgejferit; neque in fefiertio centies éif* 
ius vixerit (jiikm inftituerat , pari^ 
fafiigiê fteterit in utraque fonmt4% 

^ Ses revenus coniidérablemenc au«« 
•• gmentés , ne lui firent rien changer 
»» dans Ton ancienne manière de vivre. 
I» Toujours modéré , toujours égal à 
tp lui-même , quand il n avoic que deux 
» millions "^ de fefterces que (on père *!>««» am 
j» loi avoit laiflës, il vivdit fort honorar JT/ivii!"*'* 
» blement : & quand fon bien fut mon- 
>♦ té à dix millions * de fefterces, il ne fit ' * i;„ ^^ 
npas plus de dcpenfe qu auparavant. '»>" deuxeen^ 
. Mendacmm jh^uc dtcebat , nequi patt u tivrn. 
foterét. Itaqueejm €omitas mn finefet^^^ 
ritate erat , neqne gravitas fine facil^ate< 
m difficile effet imUtUn , utrum^ eum ami^ 
ci m^s vererentHT, qukm smarent* C- 1 5 * 

f> Il ne lui échapoit. jamais de naenr 
f»fonge * à lui-même, & il ne pouvoir 
%y le (bufïrir dans les autres. Son air afFa- 



* Cêmélius SépottUtquel- 
am chûp de partit en pAr- 
fant d^^pAtminondau -a U 
» éLVoit un tel reJfcB Pohp 
»> U vérkf, qnt jmmMs il n^ 



>5 metitO't, Tfieine m r/«nr.>> 
Adco vericatis diKgens*, 
ucpe}ocd quidem mentir 
retur. C«f. 5* 
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^> ble & prévenant , éfoîe accom pagflê 
«dune fone de fcvèriré-i & fa gi* 
9> vite 5 tempérée pa r un aîr de bon te Jfc 
M de douceur. En forte qu on ne poo- 
-n voit dire fi fes amis le refpedoîôHt 
irplus qu'ils ne laimoient. 
- Jénefaifiîemetrompe,maîsîlme 
fémbleqtfunHiltorien toujours aws^ 
tif à relever les aftions vertuciifes , & 
^ mettre dans tout leur jour les qoatlî- 
tés dd cœur préférablement à toutes les 
autres , fonge moine à louer ceux dont 
il parle, quà înftruireceùxpour qui M 
écrit. Et c'eftpar cet endroit, encore 
plus que par là pureté de Ton ftiie, que 
Cornélius Népos me paroiteftîmabte 

T JTE-LI FE. 

La Prëface Latihe , qui eft à la. 
tête de la* nouvelle Edition de Tîfè-Lî- 
ve , que M. Crévier ProfeflTeur de Rhé- 
torique au Collège de Beauvaîs a donné 
depuis peu , me fournira le peu que faî 
dôflèin de dire ici au fujet dé cet cxccl- 
lent Hiftorien. Si je n'étois autant ami 
que je le fuis de M. Crévier , qui veut 
abfolument que je le déclare mon dîf- 
ciple , ce que jetiensà grand honneur) 
Je m'étendrois fur lutilité & le mérite 
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de (on Ouvrage. Il ne faut que lire 
ÙL Préface , pour juger par foi-même 
du cas qu'on en doit raire. 

Plus on a d empre(le*ment de çon- 
noirre un Auteur célèbre par fes Ecrits, 
plus on a de regret de n'en favoir pres- 
que que le noni. Tite-Live eft du ïi^om- 
bre de ces Ecrivains qui ont reiKlu le^r 
nom immortel , mais dont la vie & 
les atîtions font peu con^iijes. Il na- 
quît à Padoue , fous le ConfulaC de 
Pifbn &: deGabînius, cinquante-huit 
ans avant TEre chrétienne. Il eut un 
. fils , auquel il écrivit une Lettre fur 
leducarion & les études de la Jcuneffe, 
dont Quintilien fait mention en plus 
d'un endroit , & dont la perte doit erre 
bien regrettée, Ceft dans cette Lettre, 
ou plutôt dans ce petit Traité , qu'au 
fujet des Auteurs dont on doit confeil- 
1er la ledure aux jeunes gens , il dit 
quils doivent lire Démofthéne & Q- 
céron jpuîs ceux qui refl'embleront da- 
, vantageàcesdeux excellens Orateurs : 
Légendes Demofthtnem at^ue Ciceromm , ^u'imii iiy, 
tum ita Ht (jHÎfqm ejjet Demoftheni & '^'•'*/'- ^• 
Ciceronl fimilUmuS' Ii parlcj dans la mê- 
, me Lettre , d'un ^ Maître de Rhéto- 
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rîaue qui étoîr méconrenr des camp$si 
ficions de fes DiTciple^ lori<]u'eUil 
étofent fort claires & fortinrelligibfetf"^ 
& les leur faifoit retoucher pour y jm^ ^ 
ter de l'obicuriré. Et quand ils les të^ 
ponoienr en cet état iToila (juieft bià^ 
mieu^' maintenant^ diloit-il ; je ny m^ • 
ttnds ri n moimimt. Croiroit-on mk : 
Snut.Efifi. pareil travers d'e(prit poffible ? Tit^ 
■•^ Live avoit anffi compofc quelqc^ 

Ouvrages Philofophiques & des Dia- 
logues mêlés de Philoibphîe. 

Mais fou grand Ouvrage étoît TtH- 
ftoîre Romaine, contepue en cent qua- 
rante ou cent quarante-deux Livres, ! 
depuis la fondation de Rome jitf 
qu à la mort & à la (epulture de Dru- 
fus , qui tombe en Tan de Rome 745, 
. & qui renfermoît par conféquent ce 
nombre d années. On trouve , par ; 
quelques époques de fon Hiftoire, 
qu'il emploia à la compofèr tout le 
tems qui s écoula depuis la bataille- 
d'Adium jufqu à la mort de Drufus, 
c*efl:-à-dire environ vingt & un ans. 
Mais il en produifoit en public de tems 
en tems quelque partie ; & c eft ce qui 
lui fit une fi grande réputation à Rome, 

de illa fcilicct cgreçîa lau- 1 ej^o auidem iW»//e»i.Qu9« 
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:quî lui attira du fond del'Efpagne 
'onorable vifite dun Etranger , qui ^Hn.^fif. 
treprit un G long voiage uniquerrent ^' ''^* ** 
-fiiur le voir. La Capitale du monde 
^.«^Hvoic de quoi ocatper & fatisfaire les 
* ^ox d'un curieux par la magnificen- 
ce de (es édifices , & par la multitude 
de fes tableaux , de fes ftatues, & de 
(es anciens m^numens. Celui-ci ne 
trouva rien de plus rare ni de plus pré- 
cieux dans Rome que Tite^ Lî ve. Après 
avoir |oui à Ton af fe de fa çonverfatmn, 
ifc s'être agréablement nourri de là 
leûare de fon Hiftoire , il retourna 
pieux &: content dans ion pays. C'eft 
connoitre ce que valent les hommes. 

On ne fait rien de plus df ce qui re- 
garde perfonnellement Tite-Live. Il 
-paflà une grande partie de fa vie à Ro- 
me 5 eftîmé & honoré des Grands & des 
Savans comme il le méritoit. Il mon. 
rut dans fà patrie à l âge de foîxante Se 
feize ans , la quatrième année de TEnï- 
fîre de Tibère. Les Padouans ont ho- 
noré fa mémoire dans tous lestems , & 
ils prétendeût cotiferver encore aâuel- 
lement chez eux quelques reftesde foii 
corpis, & avoir fait préfent à Alphon- 
fe V. Roi d'Arragon de l'un de fes bras 
l'an 145 1. du moins ITnfcription; le 
porte ainfî, N v 
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Il feroîcbien plus à fouhaicer qu*on 
eût pu coiiferver Ton Hiftoire. Il ne 
nous en refte que trente-cinq Livres , 
dont quelques-uns même ne font pas 
entiers : ce n*eft pas la quatrième par- 
tie de rOuvrage. Quelle perte ! Les 
Savans fe font flatés de tems en tèms 
de quelques lueurs d'efpérance de re- 
couvrer le refte, foncjps uniquement, 
à ce qui paroit , fur le grand defîr qu'on 
en avoir. 

Jean Freimhemius B^tzché de confb- 
1er le Public de cette perte par ies 
SfippUmens ; & il y a réuffi autant 
que la chofe étoît poflîble. Freinshé- 
mius , né à Ulm dans la Suabe en i GoS. 
avoir faites études à Stralbourg avec 
un grand fuccès. En i (Î41 il fut appcL 
le en Suéde , & y remplit plufieurs pla- 
ces de litérature confidéxables. De re- 
tour dans fa patrie , il fut fait Profefl 
feur Honoraire dans TUniverfité que 
TEleûeur Palatin rétabliflbit à Hei- 
delberg, où il mourut en 1660. La 
République Litéraire lui a une obliga- 
tion infinie d'avoir rendu à Tite-Live 
le même fervice quà Quinte-Curce , 
en rempli (Tant par 105 livres de fup- 



rïlrf^rr» 



/^i-ic tf^^t*' /«A j^i-mA «^y^ifc ^\ir\r\c n^i*_ 
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%d. Doajat avoic auflî fuppléé les la- 
■ t>ttines ou vuîdes qui fe trouvent dans 
-^les derniers Livres qui nous reftencde 
*trite-Live , mais avec un Tucccs bien 
difFérent. M. Crcvier a revu & re- 
- touché en quelques endroits les fup- 

Î>lémens de Freinshémius , & travaîl- 
é tout de nouveau ceux de Doujat» 
Kous avons par ce moien un corps fiii- 

• vi & complet de THiftoire Romaine > 
î entends celle de la République. 

• On doute fi Tite-Live avoir lui-mê- 
me partagé fon Hiftoire de dix en dix 
•Livres , c*eft*à-dîreen Décades. Quoî- 
. qu'il en foit , cette divifion paroit aflez 
«commode. 

A l'égard des Sommaires qui font 
à la tête de chaque Livre , les Savans 
ne croient pas qu on puifle lés attri- 
buer ni àTite-Live , ni à Florus. Quel 
» • qu'en foit l'Auteur , ils ont leur utilité , 
puifqa'ils fervent à faire connoio^e de 
quoi il étoit parlé dans les Livres qui 
nous manquent. 

Examinons maintenant l'Ouvrage 
en lui-même, il y. régne , d^ns toutes 
les parties, une éloquence parfaite , & 
parfaite en tout geiiixe. Soit récits, foit 
defcriptions , foit iharangues , le ftile, 
quoique varié à Fiiifini , fe foutienjt 

N vj 
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touîours également : (impie fans baf \ 
fefle 5 élégant & orné fans afïeftation , 
grand & fublime fans enflure j crendu 
ou ferré , plein de douceur ou de force, 
fclon l'exigence des maciéres^mais tou- 
jours clair & intelligible, ce qui neft 
pas une petite louange dans une Hti- 
ftoire. 

PoUion , * d'un goût rafiné & diffi- 
cile , prétendoît découvrir dans le ftile 
de Tite-Live de la Pataviniti : c'eft- 
à-dire apparemment quelques termes 
ou quelques tours qui fentoient la pro- 
vince. Il fe peut faire qu'un homme 
né & élevé à Padoue> eût confervé, 
s*il eft permis déparier ainfi , un goût 
de terroir , & qu il n'eût pas toute cet- 
te fineffe , cette délicatefle de Yurbanhé 
Romaine , qui ne fe communiquoit 
pas à des étrangers auffi facilement 
que le droit de bourgeoifie. Mais c'eft 
ce que nous ne pouvons pas aperce- 
yoir ni lencir. 

Ce reproche de Patavinité n*a pas 
empêché Quintilien d'égaler ^ Tite* 

a In Tito Livio mirap I doaaca. S^intit, lik. S, 
lacundix viro putac inef- 1 ^'o/^. i . 
le Pollio A/înitis ciiian- I K >Jf»r inAtan^nr (îhl 
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Lîve à Hérodote , ce qui eft un grand 
éloge. Il fait remarquer le ftile doux 
& coulant de fes narrations , & la lou- 
veraine éloquence de fes harangues, 
où le caraûére des perfonnes qu'on y 
fait parler eft gardé avec toute la juftef- 
fe poflîble, & où les pallions , fur tout 
celles qui font douces & tendres, font 
traitées avec un art merveilleux. Ce- 
pendant tout ce qu'a pu faire Tite-Lî- 
ve, a été d atteindre, par des qualités 
toutes différentes , à l'immortelle ré- 

Eutatîon que Sallufte s'eft acquife par 
i brièveté inimitable : car on a dit 
avec raifon que ces deux Hiftorîens 
font plutôt égaux que femblables : ^ 4- 
res magis ^Hkmjimiles» 

Ce n'eft pas kulement par fon élo- 
quence , ou par la beauté & les agré- 
iTiens de fa narration , que Tite-Live a 
'mérité la réputation dont il Jouit de- 
puis tantdefiécles. Il ne s'eft pas rendu 
moins recommandable par (a fidélité, 
vertu fi néceflfaire & (i défirée dans un 
Hiftorien, Ni la crainte de déplaire aux 
Puiffànces de fon teras , ni l'envie de 

tcm : ita dicuntut omnia I htftoricorum commenda* 

riim ri»hns mm nprfnrvis I vit ir.airis. Tdeoaue im- 



dby Google 



302 Des Historiens Latine. 
Tem. An Icur faire la cour , ne Tont empéchéA 

*••'•''*•*• '*^ dire la vérité. Il parloir , dans fon Hî* \ 

' *' ftoire, avec éloge des plus grands ennaU ' 

mis de la maifon des Céfars , cômiM 
de Pompée , de Brutus, de CafEus, Oc 
d'autres, fans qu Augufte s'en (bit troi»» 
vé oflfènfé : de forte qu'on ne fait oi 
qu'on doit le plus admirer, ou la rat« 
ifiodération du Prince , ou la géncrcufe 
liberté de THiftorien. Dans les trente* 
^cinq Livres qui nous reftent de Tite- 
Zih. \. n, Lîve, il ne parle d' Augufte qu*en deux 

Vit, '^' ** endroits feulement , & il en parle avec 
une retenue & une fobriété de louange, 
qui fait honte à ces Ecrivains fkteurs 
éc intérefles , qui prodiguent fansdiA 
cernement & (ans mefure aux places 
^ aux dignités un encens quîii*éft dû 
quau mérite & à la vertu. 

Si Ion peut reprocher quelque dé^ 
•faut à Tite-Live , c'eft le trop grand 
amour de fa patrie : écueil dont il n'a 
tpas eu toujours affez de foin de fe gar 
rantir. Perpétuel admirateur de la 
grandeur des Romains , non feule- 
ment il exagère leurs exploits , leurs 
fuccès, & leurs vertus; mais ildifS- 
mule ou il diminue leurs vices , & les 
fautes où ils font tombés. 

9t$v^ % *"* .Sénpque ]e père impute à Tite-Liyc 
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«l^avoir fait paroitre une bafTe jaloufiâ 
. fpontre Salluile , en Taccu/ant d avoir 
-iriérobc à Thucydide une fentence , & 
«le lavoir défigurée en la traduifanc 
fBal. Quelle apparence que Tite-Live, 
-qui copîoic des Livres entiers dç Poly- 
pe , fie un crimeàSallufte d'avoir co- 
Îdc une Semence , c'eft-à-dire une 
ignc ? D'ailleurs , elle eft parfaitement 
^len i:endue* ùuvuî yàf «i ft>Vpa^iflti 

my$Lf vantai ûvoucla-at rà ine^ç'êêf a/4«ep- 
r^uLora. Resficundd mire font vitiis ob^ 
^entui. Comment accommoder cette w. p^fif^ 
^ccaÙLtion, avec ce que dit le même 7* «• 
Sénéque dans un autre endroit : Que 
Tite-Live jugeoit avec équité & can- 
tdear des Ouvrages des beaux e{prits? 
jUf tfi natura candidijftmus omnium ma^ 
•fmrHm iftgeniorum afiimator T. Livius. 
Je croi qu'on s'en peut tenir à ce der- 
jiier témoignage. 

' Il y a un aiure grief contre lui bien 
plus grave & plus important. On Xt 
taxe d'ingratitude & de mauvaife foi , 
-pour n'avoir pas nommé Polybe , ou 
pour l'avoir fait avec trop d'îndiflFë- 
rènce, dans des endroits où il le co- 
pioit prefque de mot à^mot. Je feroii 
fecbé qu"on pût lui faire ce reproche 
:tvec fondement : car il touche au^ 
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tjualîtés du cœur,donc Thonnête-hoi 
me doit être fort jaloux. Maïs ne çàxà^ 
roit-on pas croire queii d autres ei^ 
droits de fon Hiftoire qui ne font pft 
parvenus jufqu à nouSi il a parlé A 
Polybe avec éloge , qu il lui a renili 
toute la juflice qui lui étoit dûe , <jrfl, 
a averti par avance qu'il fe faîfbîc udi 
glpire & un devoir de le copier mcftk 
•mot en plufieuts endroits, & qu*îl le 
feroit même fouvent fans le citer V 
pour ne point toujours répéter la m& 
me chofe? Je parle ici un peu pour mc^ 
intérêt: car i'ai befoin, fur cet article^ 
qu'on ufe d'indulgence à mon égard. 
Ces efpéces de taches qu'on remar- 
que dans Tite-Live, n'ont cependaric 
point fait de tort à fi gloire. La pofté- 
rite nen a pas moins admiré fon Ovh 
vrage , non feulement comme un che^ 
d'oeuvre d'éloquence , mais comnÉe 
une Hiftoire où tout infpîre l'amour 
de la juftice & de la vertu ; où Toli 
trouve avec le récit des faits , les plt^ 
ïaines maximes pour la conduite de h 
vie ; où brille par tout un attachement 
&unrefpe<5t fingulîer pourla religion 
établie à Rome lorfqu'il écrivoir; 
( malheureufement pour lui elle croit 
Ètuflè, mais il nen connoifloit poîa? 
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d'autre. } enfin où Ton voit une gcnè- 
reufe hardieffe & un pieux zélé à cou- 
danner avec force les fentimens im- 
pies des incrédules de fon fiéde. Non- Vh. j.n. v^ 
ium hAc , dit-il en "un endroit , (^ua nunc 
tenti fcculum , negligentia deum vene^ 
rat : nec interpretando fihi quifque juÇ^ 
jurandum & leges apt iS faciebAt , fed 
fuos potius mores ad ea accommodabat. 
f> Ce mépris des dieux , fî commun 
» dans le fiécle où nous vivons , n'étoit 
» point encore connu. Le ferment & 
i? la loi étoientdes régies inflexibles 
i> auxquelles onconformoit fa condui- 
>> te i & Ton ignoroit Tare de les accom- 
y> modéra fes inclinations par des in- 
>> terprétations frauduleufes. 

C*ell par tour ce que je viens de di- 
re , qu'on eft en droit de juflifier Tire- 
Livefur la prétendue fuperftition avec 
laquelle il afFede de raconter dans Ion 
Hiftoire tant de miracles & de prodi- 

fes auflî ridicules qu'incroiables. La 
»onne foi demandoit qu'il ne fuppri- 
mât pas des chofes qu'on difoit être 
arrivées avant lui , qu'il trouvoit dans 
fès Mémoires & dans les Annales , 8^ 
qui fâifoient partie de la religion reçuç 
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être il ne les crût pas. Et » il s'en expli- 
que lai-même aftez fouvent & affèz 
clairement , attribuant la plupart des 
prétendus prodiges qu'on faifoit tant 
valoir, à une ignorante & crédule fu* 
perdition. 

CESAR. 

C. Jutius César fe diftingua 
autant par refj^rit que par le courage. 
Il s'appliqua d'abord au Barreau , Se 
y brilla. Il ^ n'y eut que l'envie d'oc- 
cuper le premier rang dans la Réptibli- 
que par la puiflance , qui l'empêcha 
dedifpucer auffi le premier rang dans- 
le Barreau par l'éloquence. Son cara- 
ctère parciciilier étoit la force , la vé- 
hémence. On fentoit dans fes di (cours 
le même feu qu'il fit paroirre dans les 
combats. A cette vivacité de ftile il 
joignoit une grande pureté de langage^ 

b C.vero Caefau , fi fo- 
ro tancùm vacallcc , non 



a Romoc , aut circa ur- 
bem , miika eà hieme pro 
digia faita , aur ( quod 
evcnire folet mocis femel 
in religionem animis ) 
mulra nunciaca & lemcrè 
crédita funcj.ié» xi,n,6\. 

Cumis ( adeo minimis 



alius ex nolttis contra 
Ciceronem nomiiiarecur. 
Tanta in eo vis eft , id 
acumen . ea concicacio * 
ut illum codem animo 
dixiife , qiio bcUavic , ap- 
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itont il avoir fait une étude particuliè- 
re , & dont il fe piquoit plus qu'aucun 
autre Romain. 

Il compofa plufieurs Ouvrages , en- 
tr*autres deux Livres fur l'analogie de 
la langue latine. Qui croiroit qu'un 
auflî grand homme de guerre que Cé- 
far s*occuperoit férieukment à coni- 
poferdes Traités fur la Grammaire? 
Combien nos mœurs & nos inclina- 
tions font différentes de celles de. ces 
tems-là ! Ceft dans un de ces Livres ^«/. dn. 
de l'Analogie qu'il recommandoic par- ''^- '•^*/'' »•• 
ticuliérement d éviter , comme un 
■écueil , les cxprefïïons nouvelles & 
infblites : tanquam fcopulum ^ficfugiat 
infolens ver hum. 

On avoir aufïï de lui plufieurs plaî- 
xloiers. Outre a la pureté & la délica- 
teflè de la langue Latine^qui convient , 
dit Atticus , ou plutôt Cicéron , non 
feulement à tout Orateur , mais à tout 
Citoien Romain , on y admire tous les 
ornemens de TArt Oratoire , mais 
principalement un talent merveilleux 
Q peindre les objets, & à mettre dans 

a Cùm , inquit Atticus, i eft ) adjungit illa orato- 
ad hanc elcgantiam ver- 1 ria ornamenca dicendi : 
Jbonim Latinorum ( qua; 1 tum videtur tanquam ta- 
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tout leur jour les chôfèâ dont il j^ 
Il ne nous refte de Céfàr que ci* 
Ouvrages , qui font les fept Livres 
de la guerre des Gaules , & les trois i 
la guerre Civile. Ce ne font , à 
prement parler ^ que des Mémoire 
ôc il ne tes avoic donnés que fur ce p 
Ik: Cifmmemariu II* les compofoîcjjfc- 
la hâte , (ans étude , & dans le tenUt 
même de fes expéditions , unîquemeaie 
dans la vue de laifTer des matériaa^ 
aux Ecrivains , pour en compoler uii# -m 
Hiftoîre. Il y a mis fans doute cetiît j 
netteté de ftile & cette élégance , qdÉ , ^ 
lui étoient naturelles : mais il a négll^ • 
gé tous les otnemens brillans qu'un gé^; 
nie auffl heureux que le fien pouvoà' 
répandre dans un Ouvrage d^ cette na*^ . 
ture. Cependant ^ tout fimple & n^ ^ 
gligé qu'il pouvoit paroitre, on coarf 
venoit généralement , dît Hirtiuéîi!4 
qu'aucun autre Ecrit) quelque traviafl<( 
lé & quelque limé qu'il fât , n appro^ 
choit de la beauté des Commentairet 
de Céfar. Son deflein n avoit été que de 
fournir des matériaux à ceux qui voo* 

b Confiât incer onme^ 



a Ceteri quàm bene at- 
que emendacc , nos ctiam 
qjàm facile atque céleri- 
ter eos confeccrit, fci- 

ktU. GsU. ' 



nihil cam operofè ab aliis 
efïè perfeâum , quodnon 
horum elegaotia Com« 
nxentaciorum Capcteatu 
Hin. IM, 
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iroîenc en compofer une hiftoîre en 
forme. » En quoi > dit Cicéron , il peut 
» avoir fait plailir à de petits efprits, 
1» qui ne craindront point d'tn défou- 
ï> rer les grâces narurcllcs par le fird 
»>& laïuftemenc q.»'ils voujroju y 
M a:outet : ni.rs îouc homme (èr.fc le 
adonnera bîMi de tTnr^;. d y toucher 
» en aucune fore , ni d'y faire aucun 
» changeaiLHcCai r-cn j^etaitran. iç 
>j plaîfir dans l'Hifloire , qu'une brié- 
19 veté de ftile (î claire &: (î élégante. 
Dum voluît alios habere parata unde fn" 
merem , qui vetlent firîierc hijtoriam , 
ineptis fortaffe graturn fecit , (fui volent 
ilta calamjiris inwere ; fa>/os cjuidem 
hommes à fcrihe^do dctcrruit^ Nihll 
tnim eft in HlfhrU , pi4rà & lUuflri hre- 
vitate dnlcins. Hircius emploie auifi la 
même peu fée a l'égard d. s Ecrivains 
qui fongeroient à compofer une hi- 
ftoire f ur les MémoTcs de Ccfar . » Cer-» 
»» tainement, dit- il, il leur en fournit le 
»f moien : mais, s'ils (ont iagcs , il doit 
»» leur en ôter l'envie pour toujours. 
Adeo probantur omnium judicio , ut 
pntrepta non fvéihita facultas fcrlptori^ 
bus videatur. La tradudtion des Com- 

Tn^nratr/o« Ae Céf-ir n?ir M*^. d'Ablan- 
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venir encore meilleure, fi d'habîles 
mains la retouchoient en quelques 
endroits. 

Céfar avoir pat lui-même un bel eC" 
prit, & un heureux narurel , on ne 
peut pa&en douter : mais ^ il avoir pris 
ibinaulîî de le cultiver par une étude 
allîdue, & de lenr'chirde tour ce que 
la Litérature avoit de plus rare & de 
plus exquis^ & c'ctoit par ce moicn qu'il 
etoit venu à bour de l'emporter pour la 
puretédu langage ic pour la délicatefle 
du ftile fur prefque tour ce qu'il y avoit 
de plus éloquens Orateurs à Rome. 
J en fais exprès la remarque après Ci- 
céron , pour animer notre 'eune No- 
bleflè à fuivre un fi bel exemple, en 
joignant à la louange du courage celle 
des ralens de Tefprit & des belles con- 
noi(Tànces. J'ai vu de jeunes Seigneurs 
Anglois 5 qui m'ont fait Thonneur de 
me rendre vifite, très inftruits dans les 
Belles-Lettres tant Grecques que La- 
tines , & fort verfés dans l'étude de 
THiftoire. Ici la jaloufie , ou , pour par- 

a Audio (incjuit Attî-jreris, 8c iis quîdem re- 



dby Google 



Des Historiens Latins. 311 
!er plus jufte , 1 cmulation eft louable 
entre nation & nation. Nos jeunes 
François ne le cédenc à aucune nation 
pour la vivacité & la folidiccde lef- 
prit. Ils doivent fe piquer , ce me fem- 
tle , de ne céder en rien aux Etrangers, 
& de ne point leur abandonner la gloi^ 
re de l'érudition & du bon goût. 

Oeft à quoi Céfar fcniblt les exhor- 
ter. Ses Commentaires d-^ivenr être 
continuellement enrre leurs mains. 
C'efc le Livre des gens de guerre. Dans 
tous les rems les grands Généraux l*ont 
regardé comme leur Mai r(. La Irftu- 
re de ce Livre a rouiours fait leur oc- 
cupation & h urs dclîcts. Ils y voient la 
pratique des régies de l'art militaire , 
{bit pour les fiéges , foie pour les batail- 
les. Ils peuvent y apprendre aulli la 
nianîére de fa're des Mémoires , ce 
qu! i)\ft pasun ''aient médiocre. Il fe- 
roit àfouhaiter que tous nos Généraux 
jiiiflcnt par écrit régulièrement toutes 
les opérations des campagnes où ils 
ont commandé. Quel lecours ne fe- 
roît-cepointponrune Hifloire! Quel- 
le lumière pour la poflérité ! Y a-t-îl 
rien déplus eftimable que les Mémoi- 
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le fécond Tome de fa Vie , & que 
de Jacques II. Roid*Angleterre>al 
Duc d'York? 

Hirtîus acheva ce que Ccfar ii*av 
pu faire. Le huîciénic Livre de la gu^ 
re des Gaules eftde lui , aufli bien qÉÊf 
ceux de la guerre d'Alexandrie & dp^ 
, celle d'Afrique. On doute qu'il foie 
]• Auteur du Livre qui traite de la guef* 
re d'Efpagne. 

P A T E R eu LU S. 

Caî. ou Pub. ou Marc. Velleib^ 
Paterculus fleuriflbit fous Pemp» 
de Tibère, Il y a beaucoup d'appareô* 

A«. J. C; ly. ce qu'il naquit l'an de Rome 7 j y. Se$ 

ancêrres furent illuftres par leur méci» 

Veii. P<- te & par leurs charges. Il étoit Tribw 

Zl. %oî.*' desfoldars, lorfqueCaîus Ccfar, pe- 
tit-fils d'Augufte , s'aboucha avec le 
Roi des Parthes dans une île de l'Ett- 

j^.Mf. X04* phrate. Il commanda dans la Cavale» 
rie en Allemagne fous Tibère, & ï 
accompagna ce Prince pendant neuf 
années confècutives dans toutfîs iès 

mi. c, 114. expéditions. Il çr\ reçut des récompen- 
fes honorables. Il fut élevé à la rrétu- 
re l'année même qu'Augufte mourut. 

On 
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On ne fait point précifément le tems 
où iUommença à travailler à fon Hî- 
ftoire, ni ce qu elle contenoit. Le com'- 
mencement en eft perdu. Ce que nous 
en avons comprend un fragment de 
lanci^mie Hiftoire Grecque , avec 
l'Hiûoîre Romaine depuis la défaite 
4ÎePerfée jufqu à la feiziéme année de 
Tibère* Il adrcffe fon Hiftoire à M. 
yinicius qui étoit alors Conful. Il en 
.prômettoit une plus étendue. Les voia- 
ge^ qu'il ayoit faits en divérfes con- 
trées , auroient pu lui fournir des faitç 
très agréables & très curieux. 

Son ftile eft très digne du fiécle oi\ 
il vivoit^ qui étoit encore celui du 
bon gQÛt ôc du beau langage. Il excel- 
le fur tout d^^ig les portraits & les ca- 
raûéfes. Je pourrai «n citer quelques- 
juns à la fin d^ cet Article. 

X)n juge qi>e £à narration eft fidèle 

ôc CmçéKC juiqu'au tems des Céfars , ou 

.jdai>s les f^its qui ne les intéreflent 

pojm. Ç^r , depuis ce tems-là , le defir 

..de .fl^ter Tibère lui fait, omettre, ou 

déguifei*, ou mênie altérer la vérité 

. en divérfes chofes. Il accufe Germa- 
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Liy. 1. eap. très des louanges exceffives. Quo t^m- 
^^^' dem tempare • . . . pUraque ignavè '^. 

GermamcuS' 

Giilui reproche avecjuftice davoîr 
fait des éloges exceflifs de Tibère. LeS 
lîiénagemens injuftes pour les paflîoiîs 
de cet Empereur fe font fentir , com- 
me je lai dcia marqué, par le foin qu il 
a de palier légèrement fur le*; a6tioiis 
éclatantes de Germanicus, d'en fupprî- 
mer la plupart, & de donner des attein- 
tes à la gloire d'Agrippine & des autres 
perfonnes que Tibère n'aimoit pas. 
Ce qu'on lui pardonne encore moins, 
c'eft d*avoir accablé de louanges Séjan, 
qui caufa tant de maux à l'Empire , & 
de l'avoir repréfenté , malgré tous fes 
vices & tous fes crimes , comme un des 
plus vertueux pcrfonnages qu'aie ja- 
mais eu la République Romaine. Seja- 
nusyvir anîîqnijfmi morisy&prifcxmgra- 
Z'itatem femper humanitatt temptrans. 

Cela n'eft encore rien , en comparat- 

fon du panégyrique qu'il en fait dans 

R f4^ 1 17. la , fuite. >tlt établie d'abord par plu- 

irfieurs exemples la néceffité où fbiît 
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Des Historiens Latins. 3 1 5 
^> gouvernement , & de s affbcîer des 
îvcoopérateurs qui partagent avec eux 
» le poids des B,ffa\rcs.Raro eminemesvi-^ 
ri non magnis adJHtçrihHS ad gubernan' 
dam fortîênam [nam ufi funt. . . Etenim 
magna mgotîa magnis adjutoribns egent. 
Qui en doute ? II s agit de faire unT)oa 
choix. Il paffè enfuite à Séjan , & après 
avoir relevé Téclat de fa naiflànce, il le 
repréfente » com me un homme qui fait 
» tempérer Tauftcrité du commande- 
ï> ment par un air de douceur & de fé- 
» rénité ; qui traite les affaires les plus 
wcpineufes , fansprefqueparoitre s'en 
*> occuper j qui ne s'arroge rien , & 
>9 par là atteint à tout ; qui fe met tou- 
» jours dans fon efprit au deffbus de 
î> Teflime qu'on a de lui dans le pu- 
»> blic \ dont le vîfage & les dehors pa- 
^roiflent tranquilles, pendant qu'au 
» fond les foins de l'Etat ne lui laif- 
»fent aucun repos. C'eft le jugement 
»miiforme que portent de ce fage 
«Miniftire & la Cour & la Ville, 
»>& le Prince & les Citoiens. /^r^?;^ 
Jiveritatis latijftîna , hllarltatis prifca ; 
aBh oiiojts fimilUmum ; nih'ilfihi vir/dl- 
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nem. In hnjus virtutiim AfthnMtonfttf 
jamfy'tdem judicia civttatis cnm judiciis 
principis certant. Qiîel amour du bien 
public , fi Ton en crpic cet Hiftorien ! 
Quelle application au travail ! Quel 
zélé pour les intérêts du Prince & de 
l'Etat! Quel caraftére aimable au mi- 
lieu des foins les plus accablans ! Qiiel 
defintérellèment ! Quelle modeftie ! 
En un mot , quel affemblage des plus 
grandes venus , attefté généralement 
par des fuffrages unanimes ! 

Pour voir ce qu'il en faut penfer , 
confidérons un fécond portrait du mê- 
nie Scjan , de la main d'un autre Pein- 
tre, qui n'étoit point à fes gages, & 
qui ne fut jamais foupçonné de flate- 
rie.Ceft Tacite 5 dont nous parlerons 
TacU. An- bientôt. Sejanus Tiherium varils arti-r 
pa', id'.^.c. p, y^^^ devinxit adeo , m obfcHrum adversus 
ftlios.fibiuniincaiitnm inteElumque effr 
ceret : non tam folcrtia , ( quippe iifdem' 
Artibtis viElm eji ) tjHam deùm ira in rem 
JRomanam ; chjhs pari exitio^ viguit^ ce-^ 
cid'AqHC, CorpHS ilii labomm tolerans ; 
éfinimus anda'x , fui obtcgens ; in alios cri-» 
minator : juxtk adulatio & fnperbia ;pH^ 
lam compofiîm pudor y inmsfumma apip- 
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ittUtl'nMinitsnoxiitéiHOttensparandoregnô 

^ÊigufttuT* » Séjan gagna li bien refprit 

^dc Xit>érepar diVcrs artifices , que ce 

• Prince, couyeft & impénétrable 

i^pour tous leâ autres , n*avoit rien 

Wle caché ni de fecrct pour lui \ cô 

l^qai ne doit pas être princîpalennieht 

«^attribué aux ruies & aux artifices de 

» ce Klîniftre , puîfqu'il tomba dans les 

>>^ mêmes pièges & périt par la voie de 

ttla fraude & de l'artifice 5 mais plutôt 

>> à la coléire des diepx contre l'Empire 

t> Romain 5 à qui /a faveur & fa dîf- 

i^ grâce furent également funeftes. Il 

wAvoir une force de corps capable de 

1* (apporter les plus grandes hitieue^. 

ff Le caraftére oe fon cfprit étoit 1 au- 

i^dace, ladrefle à fe cacher ,& une 

^Hoîre malignité envers les autres. Il 

ft^toit en même tems ikteur îufqu a 

«►labaflêffe , & fier jufqu'à Tinfolence : . 

t»'plein demodeftie &de retenue en 

» apparence , mais au dedans dévoré 

»d ambition. Les moienspour parve- 

»nir à fon but étoient, tantôt le luxe 

a>& ladépenfc, tantôt la vigilahce& 

nrapplicâtîon auxajffaîres , venus auC* 

»fidaneereufes que les vices mêmes , 

»> quand on en prend les dehors pour 

fïuTurper une puiflance illégitime. 

Oiij 
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Pour réunir tout en un mot , Séj^tni 
fî fort vanté dans Paterculus , étoîr 
un flcau de la colère des dieux contre 
l'Empire Romain: diâmirÀ mrcm\Rë^ 
manam. Ceux qui font en place ^ quiv 
font maîtres des grâces , & difpenfà- 
teurs des bienfaits, peuvent juger par là 
du cas qu'ils doivent faire des louaiiget 

Î[u oaleur prodigue avec fi peu de me- 
urc , & fouventavecfi peu de pudeur. 
J'ai dit que Paterculus excelloic fiir 
tout dans les portraits & les caractères. 
II y en a de courts * qui ne font pas les 
moins beaux s & pluiîeurs qui font plu^t. 
étendus. Jenraporteraidc lune & de 
l'autre forte* 

M A K I u s» 

%\V. i« téi.y. Htrtus atque horridui^ vitAqmJat^s; 
quantum bdlo optimus , tantum face pef^- 
pmus , immodicusglorîé , infmabilis, im» 
potins y femptrqm inquittm. ^Markis 
*>,avoit quelque chofe de dur &de fau- 
»vage dans le caraûére : fes mceucs 
wétoient auftéres, mais îrrépréhenfw 
»bles : excellent dans la guerre , dé- 
n teftable dans la paix \ avide ; ou plu- 
î> tôt infatiable de gloire -, violentoans 
- >ï fes projets ; toujours inquiet & inca- 
i>pah\cdefoujfïrir le repos* 
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S Y L L A. 

Aieo SylU dîjftmilis ftdt belUtor ac uh,%.eûf.i^^ 
i/i£lor y ut dum vincît , jujitjjtmo Uriior ; 
p9ji viSloriam , audito fUerit crudelipr. 
»> Rien ne fut plus différent que Sylla 
M faifant la guerre , & le même SyUa 
>i devenu vainqueur .Pendant la guerre 
» il fut doux jufqu à l'excès ; après la 
fevidoire, cruel jufqu à labarbafie. 

MiTHRiDATE. 

Afithridates , Ponttcus rtx : vit neqne Lib,i, <4^l t. 
fiUndus , Htque dicendm , Jine cura. Betto 
actrrlmus , virtute eximius , aliquando 
fortuna , fcm^er animomaximui : confiliis 
duxy miles manu y odioin Romams An-' 
nibal. »>Mithridate, Roi de Pont, donc 
» il eft difficile & de Te taire , &c de par- 
^7 leP^ d'une valeur extrême : grand 
>5 par une brillante fortune dans cer- 
35 tains rems de fa vie , toujours par le 
^1 courage & l'élévation des fentimens: 
» Général pour le confeil & les réfo- 
19 lutions , fbldat pour les coups de 
I) main , un fécond Annibal par {a har- 
>j ne contre les Romains. 

M E r E N E. 
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génère néuu$: vivy ubi res vmliam exA 

geretyfani exfomnis , proi/idens , liUqÉi 

agendifcieni : fimfd vero aliquid exP0^ ' 

goth remitti pojfet , otio ae molUtiisptnl^ 

filtra feminam fUtem* » Mécène deUMBm 

»»doit dune famille cte amples CheviH 

»\icïSy mais iUi^flre Se ancienne. S^ 

» était befoin de rigilaiicç, on le voirie 

>>aâtif, toujours' en .mouvement, peu- 

>>{aiit à tout, fe refufant même kt 

^tfommeil. Dès que les affaires lui 

'>donnoient du relâche > plus mou 

. ^ >iprefqtte quuçe femme ^ il fetryToît 

.^ tour entier au plaifîr & «auo^ charn^ 

,>idePoifîvete. 

Scll>I01l Em ILIEK, 

likijâf.îu P.Scifio jEmilUnuSy vhr AvkisP* 

Africam patemifaue L. Pauli virttuikm 

*J!fmilim$éS y ùrnnilwê helii m têgâtji^fi > 

bus , if^mique- /u ftudi^-um eminemif 

JfTnusfecdifm: quinihUmvitéffrifiléUh 

dandum dutfecU , autdixh > acfenjk^. •^m 

». uf, X i . 74»! e/^4W liber aUumjtudiorum ommf. 

que doBriftd Au£lor & admiratàrfuk » ui 

Pofjbiwn Fanstiumque , prdceUenus 

ingenio viras ^ demi fnitbiéauc feeum 

habuerit. Neque enim quifquam hûc 

- Scipione elegamiùs intervalla nejpm^ 

rum otio d^unxit .' femp&rqiu m$ k^U 
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autpacisferviit artihus ; femper imer ar^ 

tna afiftudia verfatns , aut corpus pericU" 

lps% ont animHmdifcipUnisexercuit^ » Sci- 

» pionEmilicn,égaiemenc recomman- 

» dable par toutes les qualités qui peu- 

»vent illuftrer la robe & Tépce , fai- 

wfoit rçvivre en fa perfoniie les vertus 

»de Scipion l'Africain fon aieul, & 

M de Paul Emile fon père, II croit le 

» premier homme de fon fiécle pour 

» Pefprit & le goût des fciences, Ac- 

3> tions , difcours , fentimens , on ne 

>^ vit rien que de louable en lui pen- 

33 dant tout le cours de fa vie , . . Plein 

^ïd'ertime & d'admiration pour les 

1* BelleS'Lettres &pour les Sciences, oi\ 

»il excelloit lui-même, il avoit tou- 

» jours avec lui tant en paix qu en guer- 

^> re Panétius & Polybe deux illuftres 

. 3> Savans, Perfonne ne favoit mieux 

r> que lui entremêler le repos & lac- 

3?tion, ni mettre à profit avec plus de 

:>.>délicateflre & de goût les vuides que 

^> lui laiflbîent les affaires. Partagé en- 

^> tre les armes & les livres , entre les 

^> travaux militaires du camp & les oc- 

^> cupationspaifibles du cabinet , ou il 

» exerçoit fon corps par les fatigues de 

» la guerre , ou il cultivoit fon efpr.ic 
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^ €0 ô€CHparetHr\ CHpUiffimus. Dfêxbd^ 

^^ftritijjimus ;chîs in toga (mfiubivt' 

• irtrttHT jtCijHemhahirtt pM^em ) modHpif- 

JînMs. AmîcityirHm ttnax y in ^finfis 

^€Koréibilis y in recêncitianda ffr4tia fiit^ 

lijjimm , in ac€fpiendd faiisfaSHone fà^ 

ciUimus. Potentia fuâ nHnquam , autra^ 

r$y ad impotentiam ufus: penè omnium 

'^^immmtxpers ^ nifi nHmtrârtt^ inter 

- maxima^ in ciuitdte Hhtra dominàque 

-gernmmindi^mri^ ^um omna etvesftff 

«rr haiertt parts , quenuftiom dqudiem di^ ^ 

^gnhdte confpiare. ^>i Pompée étpît de 

-winœurs très pures , d'une probitéirré- 

» procliable , d'une éloqueiKe médio- 

*> cre.Trcsavrd€ de diftinâioîïs&d em- 

>jpioîs , pourvâ c^'en les lui déférât 

» volo»tatremQnt& {»tr honneur,mais 

*»<non jufqn à les envahir par force. 

» Général très habile dans la guerre , 

nCitoien très modéré {fendant la paix, 

fïfinon^ lorfqu^il ^a^aignoit que quel- 

i»»qa'uti ne devint ^h égaL Ami conf- 

i>i*^nt , facile à pardonner les in).Ures , 

^ïde bonne foi lorfquîir fe réoonci* 

» lioit , & n'exigeant point les fatisfac- 

Mtions à la rigueur. Il n'ufà jamais ou 

i> rarement de (on pouvoir pour corn- 

^^mettre desinîuftices& des violences, 

-iiOn aujroit pudire qu'il étoit exemc 

O vj 
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, wde tous les vices , fî ce n enétoitUot 
, ^ trèsgran4.dans une y ijje libre , maî- 
;» trèfle de^tautes les nations, o^ét^ 
- Asdroit ÇQu^ les citoien^ font égaux , de 
, w ne pouvoir fbuffrîr qu*aucun Tégalâc 
ù en crédit ôc en autorité* 

C E s À R. 

lit. taép.^j^ C£far forma armnum Hvïum e^dîm^ 

fiffimm^ y vmre animi ncerrimns^t mufi* 

faemU ^ftjj^mrn^ ammfy fitper humai* 

nom &naiitram&fidem4veSm: magmr 

miine cmfdiorêim^ cekritate beiiandi», 

fatienttâ perkulornm , magnû\illi jrffe- 

► xandro , jidfobrio mmte iracundo fimit- 

limm : qm dmSftk fimftr & fimm& 

cibo invham nmin volmmtem atarc- 

nr.nCciac, le mieux &it d'ailleurs 

. » de tous les Romains^ l'erapor toit fur 

. » eux jpar la force & l'étendue d un gé- 

>^nie lupérîeur , par unegénérofité SC 

-*>une magnifijcence pQrtée.)ufqu a la 

• » profijfion : enftnH paroiflbit élevia» 

, wdefTus de Fhommepar uh:efprit& ua 

V» courage qui paflènt touîe ciroiajricô» 

» La grandeur de fes projecsifa rapidi- 

» té dans la manière de faire la guerre 

%y fa. hardiefle intrépide è affrodater les 

» dangers , l'ont^rendu toiît-â-/a»iêin- 

: jtt hlable à Alexandre le Çjçjyijd , niaJaà 
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Ibgs Historiens LatiUS. jîj 
5» Alexandre encore fobre & maître de 
» fa colère. Ilufoit de la nourriture & 
»dufommeil, non pour leplailir^mais 
•> uniquement pour fatisfoire aux be- 
fi foins de la nature. 

TACITE. 

T A CI T E C C Cornélius TacîtHs ) 
étoîc plus âeé que Pline le jeune, qui 
étoit né en i an de J. C. 6i . 

Vefpafien commença à l élever aux 
dignités: Tite continua, & Domi- 
tien y en ajouta de plus grandes. Il fut 
Préteur fous ce dernier, & Conful 
fousNerva, fubrogé à Verginius Ru- 
fus , dont W fit le panégyrique. -P^'"- ^^ ^'^ 

IlépoufalafiUedeCn.Julius Agri- Ax.dcj.c* 
cola, célèbre par la conquête de l'An- 77.0" 7s. 
•gleterre. Il étoit hors de Rome depuis an. 53* 
quatre ans avec fa femme , lorfqu A- 
gricola mourut. Lipfe croit queTaci- Vc\^ifc^ in 
te laiflades enfans , parce que TEmpe- ^*'- ^'^'''^ 
reui; Tacite fè difoit defcendu de lui , 
ou de la même famille. 

L^s Ldttices oïtt rendu Tacite plus 
illuftre que fes dignités. Il plaida, 
même après avoir été conful , avec pun, Tp. n 
une crande réputation d'éloquence ,^ ''•.''^•^*» 
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Tiin. K/F. 1. Pline le Jeune fut un de fes premîe» 
'• 7* admirateurs , & ils s'unirent enfemble 

jd.Ef.7. i. 2. par une amitié très étroite. Ils fecoriA- 
geoient mutuellement leurs ouvragett 
grand fecours pour un Auteur ! Je f é;^ 
prouve tousles jours avec une vive re- 
connoiffànce , & je fens bien que; je 
dois le fuccès de mon tt'avail à un pa« 
reîl fecours que me rendent ^s amis 
également éclaiir^&aâFeâionnés. - 
id. lEp. 10. Il paroit que Tacite avoit doniié au 
^ ^* . public quelques harangues ^ ou plai- 
doiers. Il avoir fait auffi quelques vers. 
Il nous eftrefté de lui une Lettre par- 
mi celles de Pline. 
Mais on ne le connoit au^urd'hd 
k' que parce qu'il a écrit fut l'hiftoire , 

s)i0n,£p.^ laquelle S. Sidoinedit qu'il ne s'^ 
ai, uk. 4. plîqua <ju'après avoir tâché inutile- 
ment de porter Pline à l'entreprendre, 
De Gtrm, '^ compofa fa Defcription de V Allé' 
«ff*i7* magne durant le fécond Confiât de 
Trajan : du moins il y a lieîi de le cùw- 
jedurer ainfi. 

La vie XAgricoU fbn beaU-pere 
paroit auffi y par la Préface, être uA 
de fès premiers Ouvrages , & faîte'att 
commencement de Trajan* H einploie 
une partie de cette Préfacera dérare 
ks^ tems orageux d'un régne eruel & 
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omemi de toute vertu : Sxva & infefia 

^Wtmibus tempora.Cétok celui de Do- , 

initien. Il la conclud , en marquant 

>»au il confàrre cet Ecrit à la gloire 

na Agrîcolafon beau- père ; & il ajou- 

i>tc quilefpére que le (entîment de 

Mteipeâ: & de reconnoiflànce qui la 

n porté à entreprendre cet ouvrage , le 

» fera paroitre louable , ou du moins 

♦rexculkble. Hic intérim liber honori 

Aff^oU ficeri mei deftinatus , profejfionc 

pietatis aut lauiatus erity aut excufatus. 

Il entre enfuite en matière, & ex- 

pofe les principales circonftances & 

les prindpalesadions de la vie de fon 

beau-pere. Cet Ecrit eft un des plus 

beaux & des plus précieux morceaux 

<te TAtltiquité. Les gens de guerre , les . 

Courtifàns, les Magiftrats, y peuvent 

trouver d excellentes înftruâions. 

Le grand Ouvrage de Tacite eft ce- T4<''*. »ïf • 
Id dans lequel il avoir écrit THiftoire '*''• ^•'•^- '* 
des Empereurs, en commençant à la 
mort de Galba , & finiiïant à celle de 
Domitîen : c'eft ce que nous appelions 
fes Hiftùires. Mais des vingt- huit ans 
que cette Hiftoîre contenoit depuis Tan 
6ç jufqu'en 96, il ne nous refte que 
1 anrife é^ , & une partie de 70. Pour 
compofer cet Ouvrage, il demandoit 
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des Mémoires aux particuliers, comn^ 
Tim. £f il en demanda à Pline le Jeune Car ht 
mort de fon Oncle. Et ceux qui éroîenc 
bien aifes que la poftéritéles connut, 
lui en envoioicnt d'eux-mêmes; ce que 
w.E^ u. nous voions par le même Pline , qui 
10. » . 6. efpérades'immortalifer par cemoien. 
Les Lettres qu'il lui en écrivît Sem- 
blent être de l'an i.oi<oa lo j ; & l'on 
peut juger par là du tems auquel Ta-* 
cite travailloit à cet Ouvrage. 
Tacît, mji. II avoit deflèin , après l'avoir ache- 
iik. «.'^?. ï. vé , fi Dieu lui confervoit la vie , de 
faire auflî J'Hiftoire de Nerva & de 
Trajan : tems heureux , dit-il , où l'on 
pouvoit penfer ce qu'09 voulait, '^ 
dire ce quonpenfoit, kara temporum 
felicitate^ ubi femirc qu£ velis / <5* qM 
femias dicere liceu Mais il ne paroit 
pas qu'il ait exécuté ce projet. 

Au lieu de cela il reprit THiftaire Ro- 
maine depuis la mort dTAugufte jufqu à 
Galba; & c'eft ce qu'il appelle lui-mè* 
me fes Anndes , parce qu'il tâchoit d y 
marquer tous les événeraens fur leur 
année , ce qu il n obferve, pas néan- 
moins toujours quand il raporte quel- 
queguerre. 
Ann^. tik Dans un endroit dk ces Annales, il 
M t. ^.11. jcjiYoàe à l'Hiftcïire de DQmîûen ^u il 



dby Google 



Dis MistôRîEî^s Latins. 51^ 
âvoît écrite auparavant : ce qui mar- 
que que les Hiftoires font antérieures 
aux Annales y quoique celles-ci foient 
placées les premières. Auffi l'on re- 
marque que le ftile de fes Hiftoires eft 
Élus fleuri & plus étendu , & celui de 
s Annales plus grave & plus reflèrré, 
ïans doute parce que, porté naturelle- 
ment à la côncifion , il fe fortifioit de 
plus en plus dans cette habitude à me- 
îure qu'il écrivoit davantage. Des qua- 
tre Empereurs dont Tacite avoit écrit 
Vhiftoire dans (es Annales , favoir Ti- 
bère 5 Caligula , Claude , Néron, il n'y 
a que le premier & le dernier dont 
flous ayions Thiftoire à peu près entiè- 
re : encore nous manque- 1- il trois an- 
nées de Tibère, & les dernières de Né- 
ron. Caligula eft perdu tout entier, ic 
nous n avons que la fin de Claude. 

Il avoit deflein d'écrire auflî THi- 
ftoire d'Augufte : mais S. Jérôme pa- H/rr^; 
roît n'avoir connu de lui que ce qu'il Za^hur^ 
avoit fait depuis la mort de ce Prince 
jufqu'à celle de Domitien : ce qui , dit- 
il , faifoit trente livres. 

Si ce que Quintilien dit d'un Hifto- 
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paroîcroit qu*il auroic été obligé âc 
retrancher des endroits trop libres Se 
trop hardis. Voici le paffage de Quin- 
tilien. » Il eft * un Hiftorien qui vit 
>i encore pour la gloire de notre fiécle , 
*> & qui mer i te de vivre éternellement 
f>dans la mémoire des fîécles avenir. 
*> Onle nommera un jour : maintenant 
»on voit bien de qui je veux parler, 
j? Ce grand homme a des admirateurs , 
w& peu d'imitateurs; Tamourdela 
» vérité lui aîant nui , quoiqu'il ait 
î> fupprimé une partie de ce qu'il avoit 
» écrit. Dans ce qui eft refté, on ne laifl 
« fe pas de fentir parfaitement un gé- 
»nie élevé, & une façon de penfer 
» hardie & généreufe. 

Il eft fâcheux qu'on ne foît pas plus 
înftruit des circonftances de la vie d un 
Têpîfc. in. Ecrivain fi célcbre.On ne fait rien non 
^gri '^"^' "" plus de fa mort. L'Empereur Tacite , 
qui tenoit à honneur de defcendre de 
la famille de notre Hiftorien , ordon- 
na qu'on mît fes Ouvrages dans toutes 
les Bibliothèques , & qu'on en fît tous 

a Supereft adhuc , &| bcrtaSjquanquamcircum- 
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les ans d^ix copies aux dépens du Pu- 
blîc^afin qu elles fuflèntplus correAes, 
C'étoit une fage & louable précau- 
tion , qui auroit dû , ce femble , nous 
conferver en entier un Ouvrage fi di- 

{;ne dans toutes fes parties de pafler à 
apoftérité. 

Tacite fe vante d'avoir écrit fans 
haine & fans prévention, fine ira & 
fiudio ; 6c d'avoir fiaivi en tout Texaibe 
vérité , ce qui eft le principal devoir 
d'unHiftorîen.Pour remplir ce devoir. 
Tacite auroit eu befoin , non feule- 
ment d'un grand amour pour le vrai , 
mais d'un difcernement très fin, &de 
beaucoup de précaution, >? Car il re- 
>; marque lui-même , en parlant des 
» Hiftoires de Tibère , de Caïus , de 
)> Claude, de Néron , que foit qu elles 
M fiiflènt écrites de leur vivant, ou peu 
»> après leur mort , la fauffeté y régnoît 
»également,parce que la crainte avoir 
>j dicîté les unes , & la haine les autres : 
JFloremihus ipfis^ obmemm falfdy pojî" AnnAi.nh 
quam occiderum , recemihus odiis com-^ ^' ^^^' ' 
pofitdfum. « Il y a , dit-il ailleurs , deux 
» grands défauts qui donnent atteinte* 
î> à la vérité : la fureur de louer outré- 
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jjz' Dés fiisTôkiENs tÀTW^^ 
y> pour fe venger. Il ne faut pas s'atterf^ 
X are que de tels Hiftorîéns , qtri fbnif 
» ou flateiTTS cm ennemis déclarés , mé-r 
>> nagent fort leftinâe de lapottérité.- 
mHêr. lib, Feritas plurîlfus ntodis infraBa . . . llbi^, 
%,iàf. u dine ajfemdndi 9 dut rurfm adio adz/er^ 
sus dominantes. ïta nftitris cura poltâri-^ 
tatis , tnter infenfos vel àbnaxîos. ï> Oa 
>9 éft ehôqué d'une baflTe flaterie , pardî' 
»f qu'elle fent la fervitude : mais on 
>i ouvre volontiers fes dreîlles à la mé^ 
fi difande , dont la malignité fe couvre 
»> d'un ait de liberté. Sed anfhition^fm 
ftriptoris facile ddverferist obtreSiatio &s 
Kvorpronis atiribns accipiuntur : quîppê 
ddHlatiomfœdum crimen fervitutis , ma^ 
Ugnitati falfa fpecies libertatis îneft. 
Tacite promet de s'écarter de cesdeu» 
excès , & protefte d'une fidélité à le- 
preuve de toute féduftion, Incomtf* 
tamfidem profejfis , nec amorc quifqHam 
& fine odio dicendm efi. 

Le morceau du régne de Tîbérepaflè 
pour le chef-d'œuvre de Tacitepar ra- 
port à la Politique. Le refte de (on Hi- 
^oîre i dît-on , pouvait être compofé 
. par un autre que par lui j Se Rome ne 
manquait pas de dcclamateurs , pouc 
dépeindre les vices de Caligula, laftu- 
pMité de Claude^ Se les^ cruautés de; 
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rjj^îéyon. M^is , pour écrire la, vie d'uij 
Çrînce eomnieTibére , ilfaioît un Hir 
jRorien comme Tacite , qui pût déme- 
ner toutes les intrigues du cabiner , 
^tfUgijcx les caufes véritables des évè- 
.»emens ^ & difcenier le prétexte. & 
l'apparence d'avec la vérité. 

Il eft utile & important , je l'avoue , 

ide dcmafquer les teufles vertus , .de pé^ 

jiétrjsr dans les ténèbres où l'aiïibitio^ 

6c lesautrespaflîpnsfè cachent, & dç 

jnettre lés vices & Içs crimes dans toujc 

Jcurjour pour en infpîrerdePhorreur^ 

Mais n'eft-il point a craindrp qu'un 

;Hiftorien ^ qui affeâe prefque par toujc 

Âc fpuilkr da^s le cœur humain , Sç 

xl'en fonder les replis les plus cachés , 

jie donne fes idées & fes conjeûures 

.pour 4es,réalités , & ue prétç foiivent 

;ginx hommes des intentions qu'il? 

ji'ont point eues , & des deffeins aux-* 

quels ils n ont jamais penfè? Salluftc 

ne manque pa$ de j.etter dans fonHif- 

tpîre des jéflexions de Politique , mais 

il le fi d'art Se de réferve,,& 

'par lî ans fufpeâ:. Il femblp 

.que 1 > THiftoire des Empe;^ 

;reurs tentif.àfaire apercÇf- 

voir i montrer le bien : ce 

"ijui ^ xdè ce que ceux dopt 
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nous avons les vies , font prefque tooi! 
de mauvais Princes. 

Pour ce qui regarde le ftiledeTacîtcy 
on ne peut pas nier qu'il ne (bit foit 
obfcur : il eft mênie quelquefois dur-, 
&«*a pas toute la pureté des bons Au* 
teurs de la Langue Latine. Mais il ex?» 
celle à renfermer de grands fens en peu 
de mots , ce qui donne à Con difcoufS 
une force , une énergie , une vivacité 
toute particulière. Il excelle encore à 
peindre les objets , tantôt d'une mar 
niére plus courte, tantôt avecplus.d'é- 
tendue , mais toujours avec de vives 
couleurs , qui rendent fenfiWe ce qu'il 
décrit , & ( ce qui eft foH caraftére pro- 
pre ) qui font beaucoup plus penfer 
qu'il ne dit.Quclques exemples en coBs- 
vaincront mieux qucmes paroles. Jelôs 
tirerai feulement de la vie d' Agricola, 

Endroits d€ Tacite pleins de vivacité* 

. I . Tacite parle des peuples de laGrari- 
de Bretagne qui fournifToient volon- 
tiers les levées, paioient les çribiits;, 
*& latisfaifoîent à toutes les autres char- 
ges , quand Içs Gouverneurs envoies 
de Rome les conduifoient avec dou- 
'ceur , »> mais qui fouffiroient avec peî- 
•ïinelfestraîtemeûsdurs & vîolens*, 
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vaflez domtcs pour obéir , non pour 
jïêtre traités en efclaves. Has (inju-- 
rias ) dgrè tolérant , jam domiti ut pa^ 
reant , mndum ut ferviant* Cap. i 5 . 

2. » Agricola s'ctant appliqué dès la 

» première année à arrêter cesdéfor- 

»dres, remit la paix en honneur chez 

»^ces peuples, laquelle auparavant, 

» foi t par fa négligence , foit par la 

>9 connivence des Gouverneurs , étoit 

51 autant appréhendée que la guerre. 

H(tc primo fiatim ànm cômprirncnàoy 

^tgregiam famam paci circHmîiedu , quit , 

. vel incuriâvel toleramiâpriorum y ffattd 

minus qukm bellum tlmc^atur. Cap. lO. 

î . La réception d' Agricola par Do- 

mitien au recour de fèsglorieufescam- 

Çignes , eft un des beaux endroits de 
acite, mais dont on ne peut rendre 
la vivacité daiis uile traduftion. Ex" 
ceptus brevi ofculo , & nnllo fermons , 
turbét fervîcmîum îmmîxtHs tft. î>5 Après 
M une embrafladefroide/ansquerÉm- 
•^ perear lui dît un mot , il fe confondit 
itdanslafouledesCourcifans.Cap. 40. 
4. I! en faut dire autant de ce qui 
fuît immédiatement. Agricola , qui 
connoiffbit parfaitement le génie de la 
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réuflî eft à charge à ces Courtifansoîi^ 
fifs & fans mérite , pour en tempérer 
1 éclat , & pour amortir l'en vie , le ré- 
duifit à une vie tranquille & retirée. 
Ceterkm , ut militare nomtn , grofvt in- 
UT otiofos , aliis virmtlhus temperaret , 
tranquillitatem atque otium penitùs aiê^ 
xit. »llavoitun équipage médiocre, 
» fe rendoit affable à tout le monde, 
9) & marcfaoit accompagné feulemeiu 
»>d un ou de deux amis : de forte qu^ 
*> le grand nombre , qui a coutume de 
>) juger du mérite des hommes par Té- 
M clat & la magnificence de leur train, 
t> après avoir vu & confidéré Agricole, 
vi^^ demandoient (îcetoit donc là cet 
i> homme fi célèbre, & peulerecoiv- 
5» noifToient fbns cet t^iéÙQXK.Çtdmmf^ 
dicHS, fermone facilis , uno ant altero amU 
corurn comitatus: adeo ut plerr^ue , ^»i- 
biis magnos viros per amhitionem (zjlim^" 
re mes efl ^quArirent famam , pandinter^ 
pretarentur. Quel moien de rendra -cçs 
• deux dernières phrafes , quAverent for- 
, tnaTHypanci i-nerpretarentHr ^ qui ont uii 
iens profond , 6c qu il faut prefque de- 
viner, L'Hlftorien y a préparé , en di- 
fant qu on ne juge ordinairement des 
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4^^ viros fer ambitionenf ajUmare nus 
-eji. Il diftingue deux fornesde ipedar 
teiMiSi Les uns , qui faîroii^iir h graacf 
nombcô, en voiant la modettiedsTex- 
tprîeut d'Acricola >^ cheirchoieac fut 
^UQÎ pouYOJt être fondée Ok réputa* 
tiQix>.nea apercevant pas les mar* 

J\lt^ oi:dinak^s : ut plerl^ fMrerent 
$n^éfjffi Dautrcs , & ils ccoiejit.ea crc$ 
pejtic aofnt;re , s élevant au deflus deç 
^é^ugés populaires > comprenoie^iç 
m uagcaud xnériie pouvoir être cache 
iousdes dehors fimples & modeftes , 
& que Tun a*êtoit pas incompatible 
ilYeç l'autre ipMici wterpretanntur. 

5., Tacite mêle quelquefois aux faits 
qu il expofe des réflexions bien fenfées* 
C'eft ce qu il fait d*une manière mer- 
•veilleufe eii relevant la fageffe & la 
înodération avec laquelle Agricola 
méiiageoit &^dauciffoit l'humeur vio- 
lente de Domitien^ quoiqu'il en eût 
i;eçu beaucoup de mauvais trâitemens* 
Proprlum humani in^enii efi , odiffk 
^i^em UJèris» Domltiani verc natura prA- 
€€ps iniram , & quo ohfcurior y eo irrevo* 
4akil^ùr , wodcraûone tatnen pruderitU" 
4^uc AgricaU Itmehatur : quia non con^ 
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quibusmqris îtiicitainfrarî yfojfe etÎM^k 
'fié malis pripcibihfs fnagms viras efft^ 
ilf<;^ufUin(jHf Àc^hQdiftiam ^fi i^dûjnis 
'dcvigûr adfiftt^ehlauiïs excéder e , tpA 
jyteriqneper a'rtipm \fedinnullum rdp. 
ufuTn i ^mbkiofa morte in tlaruer»^ 
Cap. 42*. »V Quoique ce ft>it Ip propre 
tvde rhomtrië^è haïr cdW qq^cm at^ 
iïfenfé , &'^oè Ddmkîtn ifiit <f im lUb» 
i> tiirel violent , & rfayrtant plus îrri* 
ii conciliablé qHe'ifà haîhé Sc'fd coJl*^' 
>) re croient plus. cachées ^ Agricola ù^ 
f ) voir f adoucir par fa modération tç 
%yf2L prudence , parce qu'il ne prov^. 
»9 qiioît point le çouroux du Prîtîctf,Aî 
^inalloît point au trépas & à là rtpiH 
fitarion par une vaine &Çcre'iffecbt 
» tî6h de-lfb^rréquî tient de la révote* 
» Que ceux qui n admirent qq une ^ 
fi ncrbfité téméraire , appreriiient Wt 
. il fon exemple qu'il peut y avoir m 
H grands homnles lous de mau^ 
f> Princes , & que la foumiflîon &'4r 
>imodeftie , fî elles font fdménfliî^ 
>> d'une vigueur & d'une activité pro* 
>) près aux grandes affaires , peuvent 
>> arriver au même point de gloire, où 
étendent la plupart des hommes par 
» des procédés hardis & violens , fans 
9» aucun avantage pour le bien public , 
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fv6c fans autre fruit pour eux-mêmes 
n que de fe fîgnaler par une chute écla- 
»tante. 

QU INTE-C U PC E. 
( QuintHS CurUHS Rufm* ) 

J'ai dua remarqué ailleurs qu'on TemeVidt 
ne fait point précifëment dans quel ^*^'^* **^ 
tems Quinte-Curcea^écu. Ceft le fu- 
jet d'une grande dîfpute parmi les Sa- 
vans; les uns le plaçant ions Augufte 
ou Tibère, d'autres fous Vefpahcn, 
quelques-uns fous Trajan, 

Il a écrit l'Hiftoire d'Alexandre le 
Grand en dix livres , dont les deux pre- 
miers ne (ont pas venus jufqu a nous : 
ils ont été fuppléés par Freinshcmîus. 
Son ftîle eft fleuri, agréable, rempli de 
réflexions fenfées, & de harangues fort 
belles, niais pour l'ordinaire trop lon- 
gues , & qui (entent quelquefois le Dé- 
clamateur. Ses penféesingénîeufes , & 
ibuvent très fol ides, ont néanmoins un 
éclat & un brillant affèdé , qui ne pa- 
role pas marqué tout- à-fait au coin du 
fiécle d'Augufte. Il feroit aflëz éton- 
nant que Quintilien , dans le dénom- 
brement qu'il fait des Auteurs Latins , 
n'eiit fait aucune mention d'un Hifto • 
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On liii reproche plufîeiirs défautf 
dL'ignoraiace par raporc à rAftrono-^ 
mie, à la Géographie, aux dates de$ 
cvénemens, & même aux effets de I21, 
nature les-plus connus, comme d avoir 
penfé que la Lune s'éclipfe indifFcrcmiF 
ment quand elle eft nouvelle. Se quand 
Lib, 4. cAf^, elle eft pleine. Lunam deficere , cnm ani 
tçrram fuhirct , autfole premeretHr. 

Nous avons une excellente tradu-». 
ûion de Quintc-Curce par M^ dç 
Vaugelas, 

SUETONE.CCaiHs 

Bnetonius Tranquillus, ) 

Suetên. u SirETONE ctoit fils dç SuctonlusLe- 

o^honc , cap, j^jj ^ Tribun de la x 1 1 1«= Légion , qui 

fç trouva à la journée de Bédriac,oà les 

troupes de Vitellius vainquirent celle? 

d'Othon. Il a fleuri foas l'Empire de 

Trajan , & fous celui d'Adrien. 

?/;». iik 10, Pline le Jeutie laimoit beaucoup y' 

^piji. 100. ^ vouloir lavoir toujours auprès de 

lui. Il dit que plus il le connoKToit phis 

il raimoit, à caufe de fa probité, de fon 

honnêteiéjde fa bonne conduite.de fou 
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f eMus.n ne nous refte que ibn Hîftoî- 
re des âôuzè premier^ Empereurs , St 
une partie <îe fôii ttaité des illuftres 
Grammairieiis & Rhéteurs. 

Cett« hîftoîre eft fort eftîmée pat 
ies Sat^ans. Elle s'attache beaucoup^ 
moins aux affaires de TEm jJîrê , qu'a 
la pèrfonbe des 'Empereurs , dont elle 
fait cohnèître les aàiôiis particulières^ 
la conduite doniefti^ue , &: toutçs Icç 
inclinations tant bonnes que mauvaî-- 
fes.Suétonen otferve point Tordre de^ 
tems , & jamais Ffiftoire i>e fot plus 
idifîcrente des Annales que celle-ci. Il 
téduît tout a certains chefs généraux. 
Se met enfemblè ce qui fe raporte à 
chaque chef. Son ftîle eft fort iimple, 
fe: l'on voit bien qu'il a plus recherché 
la vérité que l'éloquence.On lui repro- 
che avec raifort d'avoir donné trop de^ 
licence à & plume , & d avoirété auffï 
libre 6c auuî beu mefuré dans fes ré- 
cits^ que ies Empereurs dont il fait 
fhiftoijpe i'avoîeni été dans leur vîe<. 

F L O RU S. 

^i\ij r^tîTT ii\rft PlftriK nnnxt51t être Va 
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tlorm par adoption. Nous avons dç 
lui un abrégé derHiftoireRomaine en 
quatre Livres depuis le régne de PvO- 
mulus jufqu^au tems d^Augufte , qui 
paroic écrit fous Trajan. Il n a point le 
défaut ordinaire des abrégés , d'être 
ïec , décharné , & ennuîeux. Le ftile en 
eft élégant , agréable , &-tient quelque 
chofe de la vivacité poétique : mais oii 
y trouve en quelques endroits trop 
d'emphafes & de pompe, & quelque- 
fois même de l'enflure. Ce n'eff point 
un abrégé de Tite-Live , avec qui fou- 
vent il ne s'accorde pas. Nous avons 
déjà dit qu'on doute avec fondement 
que les Epitomes ou Sommaires qui 
font à la tête des Livres de Tite-Live , 
foient de Florus^ 

JUSTIN. 

On croit que c'eftàTite Antonîn 
que Juftin a adrcflé fon abrégé de l'Hi- 
ftoire de Trogus Pompeius : mais on 
n^en peut rien affiirer , y aiant plufieuES 
Empereurs Ju nom d' Antonin.Trogus 
Pompeius eft mis entre les illuftres 
Ecrivains du tems d'Augufte. On le 
place entre les Hiftoriens du premier 
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^aelmmenfe , & comprenok en quar 
rame-cjuatre livres toute. rHiftpire 
Grecque & Romaine jufquau temjs 
d*Augufte. Juftin en a fait Tabrégé en 
autant deLivres ; en quoi il nous a ren- 
du un mauvais ferviçe , s'il eft vrai que 
cet SL\>tégp l'oit la caufe de la perte de 
toriginal., On peut jug^r combijsn le 
ftiie deTrogue etoit pur & élégantipat 
laharanguedeMithridateàfestroupes, 
que Juftin a infère toute entière dans 
fon trente-huitième Livre. Elle eft fort 
longue, mais indirede. Car ]\x(iia 
nous fait remarquer que Trogue n ap- 
projnyofi; pas^uç TiterLive & SaUufte 
euffent fait entrer dans leurs tiiftoires 
des harangues direftes. Ceft à la fin de 
cette harangué que Mithridate , après 
avoir reprcienté à fes foldars qu'il les 
conduit, nôh pluà dans les folîtudes 
afFreufes de la,Scychie , mais dans le 
pays de ruiiîvers le plus fertile & lé 
plus opiïlént , ajoute : •> Qcie VACià les 
>> attend avec impatience , &c femblô 
» les appelfet a haute voix & leur tén- 
» dire les bras ; tant la rapacité des Pro- 
$>confuls , les violences des gens d'af- 
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gne de Conftance, & lontems encore 
apcs. On croit qu'il étoit Africain. H 
étoic né à la campagne d'un père fort 
pauvre & fans Lattes. Il pàroît qu îî 
étoit encore payen quand fl écrivir. 
Son Hiftoiredes Empereurs comment 
ce à Augufte , & va jufqu à la ly sm^ 
AcedeConftancer 

Nous avons encore du même Au-' 
teur un abrégé des vies des hommes 
ïlluftres prefque tous Romaiïis,depuîs' 
Procas jufqu à Jule Céfar. D'autres^ 
attribuent ce petit Olivrage à Corné- 
lius Népos , à i£miliu5 Probus , &c. 
ftiais Vofiîus foutiem qu^l eft d'Auré^ 
te Viâror. Ces abrégés ne conrien- 
fient prefque que des noms propres & 
des dattes, & par cette raifon convient 
nent peu à des enfans , qui ne peuvent 
f as y prendre beaucoup de latinité. 

AMMIEN MARCtLLIN. 

Ammien Marcellin étoit Grec' 
^e nation , d*une famille confidérable* 
dans la ville d'Antioche. Il iètvit lon- 
tems dans les armées Romaines dii 
tems de Conftance. If quitta enfuîte 
fei milice ,.& fe retira à Rome , où iF 
écrivit fon Hiftoire , au il divifa eiu 
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■ ' Il ' ■ I 11 

CHAPITRE TROISIEME. 

DES ORATEURS. 

Avant-propos. 

IL ME RESTE à traiter ici de la 
partie Ats Belles- Lettres qui a le 
plus de beauté , de folidité , de gran- 
deur, d'éclat, & qui eft d'un ufkge plus 
étendu ; je veux dire le talent de la pa- 
role. Talent,qui élève l'Orateur au a^(- 
fus du commun des hommes, & pres- 
que au deflus de l'humanité même : qui 
le rend en quelque forte le maître & 
l'arbitre des délibérations les plus im- 

{sortantes : qui lui donne un empire 
iir les efprits d'autant plus admirable , 
qu'il eft tout volontaire, & fondé uni- 
quement fîir la force de la raifon pla- 
cée dans tout fbn jour : en un mot , qui 
le met en écat de tourner les coeurs à 
fon gré, de vaincre leur rélîftance la 
plus opiniâtre, & de leur infpirer tels 
fentimens qu'il lui plait , de trifteffe 
ou de joie, de haine ou d'amour, de 
crainte ou d'efpérance , de colère ou 
de comoadion. Qu'on fe reoréfente 
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jfoit des plus grands intérêts de TEtaf J. 
& où l*Orateur,duhaut de la Tribu- 
ne aux Harangues-, dominoic par fon 
éloquence fur un peuplé iniraenfe y^ 
qui 1 écoutait avec un profond filen- 
ce , ou ne Timerrompoit que par des- 
applaudiflemens & des acclamations. 
Dans tout ce que le mondé a de plus-' 
magnifique en apparence , & dé plus- 
capable d'éblouir , y a-t-il rien de d 
grand , rien de fi flateur pour lamour- 
propre ? 
Tiff, I. de Ce qui relève encore infiniment lê- 
€rxt,n, 6' 16 pj-fx de Téloquence , félon la judicieu- 
se réflexion de Cicéron , c'eft la rareté: 
étonnante des bonsOrateurs, dans tous 
les ficelés. Qu'on parcoinre toutes les 
autres profefïions , toutes les fciences , 
tous lès arts, on trouvera un gran(P 
nombre de perfonncsqui s'y fontdif- 
tinguccs. Généraux d'armées ,. Politi- 
ques , Magiftrars , Philofophes , Ma- 
thématiciens, Médecins , en un mor 
hommes excellens en tout genre. Oir 
ne peut pas en' dire tout-à faitautanr 
des Poètes, je parle de ceux qui onr 
atteint la perfedion de leur art : le^ 
nombre en a toujours été fort rare ,, 
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Ce cjuc je dis ici doit paroitre d au^ 

iant plus étannant , <jtie peur ce cjuî' 

regarde les autres arts & lés autres- 

jGnences ,^tfatrt aJfcr pour r©rdînairê 

fes puSer dans dès fources écartées ^ 

inconnues^, & Korsp^dë Tuiage com- 

mun ^ aulieuque le taFent dèfa^)arôle- 

eft- une chofe toute naturcHe , à la 

portée ce femfcle de tous, cjuî n*a rien 

tfobfcurynî d'abftrait, dont une des 

principales, régies & une vertu cfTen- 

rielle eff de s*èxprimer clairement fans 

^maisB^écatter delà naturer 

On nepeut pas dfte que cHezfès Ahîr- 
lâens le luccès des autres arts venoît 
éé ce que Fàttrait de la récompenfe 
engageoit un plùsgrand' nombre de 
perfbnnes à s'y appEquer. Sbît à Athè- 
nes , foît à Rome , qui font fer deux 
gr^cfe théâtres oîTles talensde l'éP 
prîtont Brilfé avec tant d^écïat , jamais' 
aucune étude n'a étff cultivée , ni plw 
généralement, ni^vcc pltrs d*a<5ïîvit6 
&: (TardeuF, que celle de Téloquence,, 
Et il ne faut pas s'en étonner. 0anr 
des RépuBIiques comme celljes-là , oA' 
Ton ex^mihoit en commun routes les^ 
, afFafrerde TEtat^odron traitoit dt 
h guerre , de Fa pair, dès Alliances'^ 
&& Eoij^ devant le Peugfe oudevac^ 
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!fc ^énat > oit tout fe concluoît à la plu-' 
ralité des fuffrages , le talènr4ô lapa-r 
rôle devoit néceflàirement. dominer. 
Quiconque dans ces affemblées parlbic 
avec le plus d'éloquence, devenoità 
çoup-fur \c plus puillàiit^ Ainfi la Jeu- 
nefle , pour peu qu'elle eût famBition, 
ne manquoît pas de s appliquer de 
toutes fes forces à une étude > quî'feiî- 
fe ouvroit la porte anx richeflès^ au 
crédit, au3f dig^iités* 

Pourquoi donc,malgré le travaîî & 
les efforts d'un fi grand nombre d'ef- 
prksexcelleqs , malgré tant d avanta- 
ges du côté de la fortune, malgré les 
attraits d'une réputation fi flateufe» 
s'eft-il toujours trouvéun fi petit nom- 
bre d'excellens OrateurslLaraifon en 
eft évidente, & Ion dok conclure , 
qu'il faut néceflàirement 91e parmi 
jous les arts ^i occupent l'efprit hu?- 
main, l'éloquence foitle plus grande 
le plus difficile , 6c celui qui demande 
un plus granrfnombre de talens ^& de 
talens tout diflFérens , ôc en apparen- 
ce même tout oppofés. ' 

On fait qu'il y a trois genres de dîf- 
çours : le grand ou le fublime , le com- 
mun ou le fimplè ^ le tempéré ou l'or- 
né ,.qui tient le milieu entre les deux 
autres. * - ' 



dby Google 



P* s O R A T E U R^ 3 J,f 

^ Dans a le genre fublime , TOrateuB 
.feit u(agp de tour ce qu'il y a de plus 
noble dans les penfées, de plus majef- 
tueux dans les expreffions, de plus har- 
di dans les figures, de plus touchadt & 
de plus fort dans les pailîons. Son diC» 
cours alors eft comme un torrent im« 
pérueux , incapable ct*ctre arrêté ni r^ 
jenu^qui entrame par la violence ceux 
quiTécoutent, & les force malgré eux 
de le fuivre par tout où il les empor- 
te. Il eft de plus d une forte de fublime. 
Mais ce n eft pas ici le lieu de traiter 
cette matière^ qui feule prouveroi( 
rétendue des talcnsque demande l'Er 
loquence. 

Le b ftile lîmple eft tout difïcrenr. 
Il eft clair , net, intelligible , & rien de 
plus. Il ne fonce point à s'élever,& ne 
cherche qaàie faire entendre. USc pi» 

a Gran^iloqui [ qui- f-cem vel nitcnrcm contra 
Àaan ] ut ita: dicam ftie- 



nmt y cum ampla & fen- 
tentianim gravitate , & 
majeftate yecborum, ye- 
^mentes , varir, copiofî, 
graves , ad pennovendos 
& convenendos animos 
inftniâi & paratû Cic in 
€}réu, n lo. 

At ille qui Taxa devol- 
Tat, & pontcm indîgnc- 
tur , & ripas fihi fôciat , 
fluikos & tonens Judl-^ 



feret y cogotqur- ire quft 
tapit. ^intsL Uh, lu 
caf>, lo. 

b Contra [ funt qui- 
dam ] tenues , acuti , omr 
nia docentes , & diluci- 
diora non ampliora fa- 
dentes^ fubtill quadam 
^ prefïa oratione lima- 
ti. . . Alii in eadem jeju- 
nitatc concinniores, id eft 
faceci , florcntes ctiam, 8c 
kviter omati. Qrat^n, ijor,. 
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(|ue feulement d'une pureté de lanr-» 
gage particulière , d'une grande é\é^' 
gance , d'une fine delicatellè. Siijuel-^ 
quefois il hasarde quelqueorneinent ,. 
ceft une praire toute fimpk& toute 
naturelle. Je ne puis mieux exp^imel^' 
ce ftile que par œ mot d'Horace ,^/»- 
phx mundltiis; ni en donner de plul^ 
parfaits modèles, que Phèdre & Tc- 
i*ence. 

Un î^ troîiïéme genre d*cloquencô 
tient comme le milieu entre les deux 
autres , c'eft pourquoi on Tappelle le 
genre tempéré. Il n'a ni la délicateiïe 
3u dernier , ni la force foudroiante dit 
premier. Il les avoifine tous deux, mais- 
iansyatteindrej&fansleurrèflembler. 
Il participe de Tun & dé Tautre , ou 5^ 
pour parler plus jufte , il n'eft ni Pua 
ni l'autre. L'Orateur , dans ce genre ,. 
emploie volontiers le brillant des mé- 
taphores, leclat des figures , lagré-. 
ment des digreiïîons , Thatmonie de' 

a Efl autcm quidam j. Médius hic modus , fie- 
înterjedus mcdius , ôc I iranilationibus crebrior , 
cjuafi temperacus , nec I ôc iiguris erit jucundior j? 
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^^arrangement , U beauté des penfccf^ 

ïn^énieafes/rtiaîs Gorifefvarit en tout 

xreia le car aôére (fune douceur tempé-^ 

réc qni îtri eft ptoprè : de forte qu'ont 

'J>eut alors le (Comparer à une rivière 

^nnn eau daîte& coulante, dont les 

^ords font ombragés par des ai bref 

"verdoîanSi ' 

Chacun ie cesr trois genres dl fort 
Xlîma'ble en foi-même , & acquiert 
trne grande répiîtatîon à tout Ecrivain 
gui y réuffît. Mais * le /ublime rem- 
porte infiniment far les deux a^itres»- 
t^'eft cette forte d'éloquence qui exci-* 
te 1 a^tfniïîation ,qïii arracheTes applàu-^ 
tiiffemeris, 'qui met en oeuvre toutes 
^s gaffions ^Sf qui tantéten tonnant 
^rfeâd^reîam, porte te troiîbïedang^ 
le tond d^s coeurs ; tantôt s'infinue 
"tfans les efpïfes avtc douceur , & d^une 
wanfére tendre & touchante* 
; Cefl taréuhion de tcmtes tesparrie«^ 



' -a ttaxof ieft- inè 9m- 
Jfïva, copioû» j gravis . 
SMflêanis , in qao profeâè 
'ris nuunm» cft. Hic eft 
•tihn f cujus ornacum di- 
'cat<K êc coj^am ««111111:»- 

in civitatibus pturimum 
mâen paâs Arnt l'M 
liane eloqueutiam ^ ^Mie 



'fn^fB m^Q rôJihoquelûcas»jDf4/. fr.^7 



-ferremr , qana. &^e- 
rem omncs , quam aamt- 
■rtrentnr , quam'fc affequi' 
j>oâè dmïdetcnc.. Hujut' 
eloquendz oCk traé^are- 
aaimos , ba)t»omni mo-- 
do permoTcw.Uac mo«- 
de pcrfringit , mode irrc— 
pir iAHsx&i'^, iaferît ao-- 
vas ofinioncs , erdlUî»"' 
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-Des Orateurs. 555 
Excès (Tautaiit plus à craindre , qu'il 
fémble naiir^de la vertu même 3 & fe 
confondre avec elle. 

Les Grecs » appellent cet excès xa- 
%oC,n'Kovy7nauvaifeaffiHation. Elle peut 
fe trouver dans les tro'is genres de 
ftile, lorfqu'on va au delà duton & du 
vrai , que Tefprit n'eft point guidé par 
le jugement , & qu'on fe laifle éblouir 
par la fauffe apparence du bon : ce qui 
eft , en. matière d'éloquence , le plus 
grand & le plus dangereux de tous. les 
défauts ; parce qu'au lieu qu'on évite 
Tes autres,. celui- ci eft recherché. 

Il eft ^ aufli une vertu commune à 
tous les genres de ftile , & je finirai par 
cette réflexion. Il y a parmi les Ora- 
' teurs , & l'on en doit dire autant des 
Hiftorîens, des Poètes, & de tous les 
Ecrivains, une variété infinie de ftiles, 
de génies , de caradéres , qui met en- 
tr'eux une très grande différence , fans 
qu*on puiflê en trouver un feul qui ref*- 
femble parfaitement à un autre. Ge- 



zKeixtlnXn, là eft ma- 
laaffeélacio > peromne di- 
cendi genus peccac... Ica 
Tocacur , quicquid eft ul- 
tra virriirem . oiiotie«: io»- 



rtmi peflîmum : nam , ce- 
tera cùm vitemur , hoc 
petitur. i^ifitit. lib\ 8, 

hHahet omnis elnnii/^n- 
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pendant il y a auffi entr'eux une faite 
de refTemblance fecrette,<S: comme un 
lien commun, qiti les raproche&les 
téanirj'entends par là un certain goût 
exquis & délicat , une force de teinture 
d^u vrai & du beau , une manière de 
penfer & de s'exprimer purfée dans la 
aiature même , enfin je ne faî quoi , 
que l'on fent mieux qu'on ne peut l'ex- 
pliquer, qui foit difcerner à un Leûeuf 
Judicieux & fenfé les Ouvrages tant' 
artcîensf que modernes qui font mar-^ 
qués au cc^in de la bonne antiquité. 
Voila à quoi les ieunes gens qui fôn-^ 
genc à s'avancer dans les Belles-Let- 
tres , doivent principalement donner 
leurs foins & leur applicatioii : je veujt 
dire à étudier dans les Ouvrages ces 
Sautés naturelles qui font de tous les- 
iîécles & de toutes les langues , & à fe 
les rendre familières par une leAure' 
férieufe & réitérée des. Auteurs où elles 
fe trouvent , pour en venir à ce poinr 
de les difcerner au premier coup d'œil,, 
èc y fi j'ofois m'exprimer ainfi , de ïe^ 
femir prefque à l'odorat. 
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ARTICLE PREMIER. 
J^SS Q HAUTEURS ÇRECS, 

^U j$M. PHûépuTijc^t A U ^i fieuri ^ 
Atbém$» 

La » Çmce^ fi fertile en beaux gé«- 
nies pour tous les autres arts^ été lotv 
tems ftérîk par mpsort à l'Eloquence ^ 
JSc l'on peut di^e ^u a;i^ant PérîcLès elle 
ne faîlbk encore en queigue forte que 
balbutier , & que ^ufques- là elle avoit 
eu peu d'idée & lait jpeu de cas du tar 
lent de laparole. iCe hic à Athènes que 
^'Eloquence commença4}ecter 4e Té- 
dlat. Et il ne faqt pas s'étonner qu'il 
fe fiJt déjà pafle piufiejirs fiédes , fans 
,<}u'elle y eût été jnife en honneur» Ce 
nt& pas parnii les foins de l'établifTe- 
mentd'un Etàt^ ni dans le trouble des 
guerres , qu'elle a coutunie d être cul- 



irjilco aatè Doh invcncas 
foiikn , îtà etiam f>erfec- 
^y qoâm cfl i Grsecis 
ftlaboraca vis .^içeodi at- 
^ue copia. In quam cûm 
intaeor , maxime mibi QC- 
cuxrunc , Att^cc ^ & quafî 
luccnt Afbeiic tuae» qua 
m uii>ç primùfu ijs Oz^- 



tor €xcu||c ... Hon » cou* 
i|ituciitib<iî Rxmp. pcc ii| 
bel£a ^ereaûbus ... n;^ 
cl cuptdîcas dicendi fclçt» 
Pafiî cft cOHîfî , otiiqttfi 
locia , te jam bene coA« 
ftinitx civita^ lqua$ 
alumoa qoc^iap etoquexi* 
tia^ QV. in BfUit n- %^f- 
^41- 
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35^ Des Orateurs Grecs. 
tivce. Amie de la paix & de Ja tràn- 
qui'lité, il lui faut, fi jofe ainfi m*ex- 
primer, pour berceau une RépubRqae 
dcja bien affermie & bien policée. 

Mais * ce qui doirpar oicre éton nanr, 
<f«ft que TEtoquence , prefque encore 
«lailTànte & dès fes premiers commen* 
ceirnens , (<:ar c'eft au teins ;<le Réjçî- 
clès.qiae Cîcéron en fixe l'époque J 
fpit tout d'un coup parvenue à une 
fi haute perfeftion. Avant ^ Pérîclcs 
on n'avoit aucun difcours , aucun 
ouvrage , où il parût quelque lueiff 
de beauté Se d'orne«îient , ^i qui reiP 
fentît rOrateur.: ôcfes difcours bril- 
loient déjà de ce qu il y a de plus beau, 
de plus fort , & de plus fublime dans 
1 éloquence, 

Périclès aîant en vue de fe rendre 
puîffant dans la République , & de do- 
miner dans les affemblées du Peuple^ 
regarda l'éloquence comme riiiltru- 
ment le plus, néceffaire pour parvenir 
à fes fins, & il y doniia toute fbn ap- 
plication. La beauté naturelle de fon 
génie lui fournifloit toutes les reflbur* 

' a;Hsca?ç9s prima Atbe- Itéra nuUa efl, quae qui« 
liis oracorem prope per- | dcm ornacum aliquem 
icaum tuUt. lif, n. 4 t.. I iiabeat ; & oratoris effe 
,b Antc Periclcm . . . li- J vidcatur,' /t. n. 9.p 
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Des Orateurs Çrecs, jjj" 
4fes péceffaires , &^4'érade profonde' 
qu'il ^voit faite delà Philôfophîe fous' 
Aniaxagore lui avoît^pris par quels 
feflbrts on remue & on tourne à fon 
gré le cœur des hommes. Il èmploîoît 
avec un art merveilleux tantôt la dou- 
ceur deî'infinuation pour perfuader, 
taiÀaclà force des grands* ntpuvemens 
pol«r abb^tre & renverfer. Athènes 
*^'^î yoioit liike dans fort fein une 
jipuvelle lumière, charmée'des ^ràcei 
&? de 4a fublimîté de fes dîfcoursi ad- 
xiflÉ^ît fon éloquence, & la craignôit. 
On ^ a remarqué que dans le temS* 
inêmé qu^l s oppéfoit ûiix volôrttési 
du Peuple avec «ne forte' de roideur* 
ftiËéxible , il favojt lui plaire , & avoîi? 
f âdteffe dé le ranièner înfenfiblernerMt 



. a In Pbardro PUcoms 

[ pur. iTo. 3 hoc Ppridem 
praftitllrc' cctcris dicic 
q^rgrit^iis Socraccs , qopd 
is Anaxagorx Phyfici fuc- 
ric audicor .^ à quo ceoTec 
mm', cùm aAizpraE^clara 

2u£dain Si magmfka 4i- 
idJfct, ubcrcnj & foc- 
cunduQi fjilFe , gnarum- 
que ( qood efl eloquentiz 
maximum ) quibus ora- 
cionis modts quzque ani- 
monun partes pcllercu- 
tbr. Ca, m Orat. ». i f , 

h HÛjus fuavitace ma- 
xime exhilaiatsfuncAche- 



n9 \ faujiis ubertatcm Ap. 
copiera admir^tae j cjuC- 
dcmvim dic€ndi cctror* 
lemqae timoerqnt; hf. 

Brut, n, it4. 

c Quid Perides ? de cu- 
jus dîcendi copia (îc acce-] 
^imus * ut cûm contra 
voluDcatem Athénien- 
fium loqueretur pro falur 
te patrie , feverhis tamen 
id ipfum - quod ille con- 
tra popuUrés homines diV 
ccrer , pbpiÀarc orani- 
buç & jucundum vldcrc- v 
tur Cujus in labrisyete-^ 
ces Comieij eciam cùoi 
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Des Oratmils Ckicj; \it\ 
fuccès. On voit par là ce que peut Té- 
loquence , & quel <as on en doit faîrel 
• Quoique Périclcs n'ait laifTéaprcs lui 
aucune pièce d'Eloquence, il mérite 
bien cependant d'être mis à la tête des 
Orateurs Grecs ; d'autant plus que. 



flut, de %ltA 
Àectm Rfr«f. 



dby Google 



5^1 De$ ORATfctfRS GREdC 

Tinvention , exaâ; , pour le ftile , fott 
pour les preuves , habile pour tépoor 
dre aux objeftions imprévues : il réuf* 
fî(Ibic à émouvoir les paffions^ & à 
donner à chaque perFonnage quîi' 
faifoic parler fon caxaftére prc^re Se 
particulier. Il fut condanné à mort 
pour avoir favorifé letabliflèment des 
Quatre-ccns à Athènes. 

ANDOCIDE. 

Ttm. Andocide étoit auffi contwnporaîft 

de Socrate. Il commença à fleurir 
vingt ans avant Lyfias. Il fut appelle 
en jugement , comme aiant eu part au 
• renverfement des ftatues de Mercure, 
qui furent toutes abhattuesou mutilée» 
en une feule nuit au commencement 
de la guerre du Péloponnéfe. Il nefe 
tira de ce danger qu'en promettant 
d'indiquer les coupables , du nombre 
defquels il mit fon propre père, à qui 
pourtant il fauva la vie. Son ftile étoit 
fimple & prefque entièrement deûituc 
de figures & d'ornemens. 

L Y S I A S. 

f^MM^r Tî.^ Lysias étoit originaire de Svracufe.*' 

Digitized by LjOOQIC 



î5es Oràteum Gmci. j6j 
Jeux de fes frères dans la nouvelle Co- 

îmeu-' 
ns de* 
ir lors 
Lns« 
î par- 
igardé 
ateurs 
iience 
la pu- 
kftî- 
.C'é- 
d*une 
ne,& 
van- 
5uin- 
yfias, 
r. S'il 
'en eft 
lus de 
iidaf- 
tle eft 
1 ruif- 
leuve, 
Lordi- 

docere , 
;. Nihil 



dby Google 



^•^4 Ï5ks Orateurs Grecs.' 
naire dans cette fimplicité , &c , com-^ 
me ^ Cîcéron l'appelle , cette maigreur 
de ftile , ce n'eft pas qu il fût abfolu- 
ment incapable de force & de gran- 
deur : car , félon le même Cicéron » 
en trouve dans fes harangues des en- 
droits très forts & très nerveux. Il b en 
ufoit ainfrpar choix & par jugement. 
Il ne plaidoit point lui-même de eau- 
fes dans le barreau , mais il compo- 
foît des plaîdoiers pour les autres ; & 
pour entrer dans leur caradére , il 
étoitfouverit obligé demploier un ftile 
fimple & peu relevé ; fans quoi il eût 
perdu cette grâce de la naïveté qui eft 
admirable en lui , & ii eût trahi lui^ 
même fon fecret. Il faloit donc que fes 
dîfcours , qu il ne prononçoit pas lui- 
même 5 euffent un air négligé , ce qui 
eft un grand art , & un des grands le^r 
crets de la compofition. On éludoit 
ainfi la Loi qui ordonnoit aux acoafés 
de plaider eux-mêmes leur caufe , fans 
^mploier le miniftére des Avocats. 



a In Ly(u funt ùcpc 
ctiam lacerti , fie ut nihil 
•ficii poffic valentius ; vc- 
ïûm cil certègencre toto 
ilrigonor. Brut. n. ^4. 

. b Illud in Lyfîa dicenr 
di tcxtum tenue atque ra- 



auîc in co maxima eft, 
ninplicis atque inafFcftati 
coloiis : pcrdidiflèt fîdena. 
quoque. Nam fciibcbat 
aliis , non ipfc dicebat j 
ut oporcucric elle illa ru- 
dibu5 & incompofitis (iy. 
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Ï>ES ORATExms Grïcï. 3tf| 
Quand Socrate fut appelle devant i». x. ^ 
les Juges pour rendre compte de fc^^^^*^^^^' 
fentimens fur la religion^ Ly(îas lui stp^ 
porta un plaidoîercju'il avoir compbfc 
avec beaucoup de foin , & où fans doii- 
te îl âvoit fait entrer tout de qui étoit 
capable de toucher les Juges. Socrate i 
après la voir lu, dit * quil le trouvoît 
fort beau, fort oratoire, mais peu con- 
venable au caraâére de force & de coui* 
rage qu'un Philofophe devoir montrer, 
Denys d'Halicarnaffe peint fort aa 
long , & avec beaucoup de goût & de 
Jugement , le caradére du ftile de Ly^ 
£as, & en marque en détail tous les 
trafts , mais toujours dans le genre 
d'éloquence fimple & naturelle dont 
otte même quelques 
de fcs harangues,^ 
; connoître fon ftile-' 
: R A T E. 
oit fils de Théodore 
ant enrichi à faire det 
[ufique, amafla affez 
en état de faire élever 
ns : car îl avoir enco- 
ne fille. Ifocrate vint 
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AK.M. 5î<rf.au monde vers la 86^ OlympîacTe;^ 
Arjx. 45^» YÎngt-deux ans après Lyfias, & fepr 
avant Platon. 

Il reçut une excellente éducation , 
& eut pour Maîtres Prodicus , Gorglas,^ 
Tifias 5 & félon quelques-uns Théra- 
méne , c'eft-à-dîre tout ce qu il y avoir 
alors de plus fameux Rhéteurs. 
- Son inclination Tauroît aflèz porté 
à fuivre la route ordinaire des jeunes 
Athéniens , & à entrer dans le manie* 
ment des affaireis : maïs la foibleffè de 
ia voix, & une timidité prefque in- 
furmontable > ne lui permettant pas 
de fe hazarder à paroitre en public, il 
tourna Tes vues dun autre côté. Il ï^ 
renonça pas néanmoins entièrement 
ni à la gloire de l'éloquence , ni au 
defir de fe rendre utile au public , qui 
étoient fes deux grandes paflïons ; & 
ce que l'empêchement naturel de ik 
voix lui refufoit , il fonsea à le rega- 

Êner par le miniftére de la main & de 
L plume. Il s'appliqua donc avecfoia 
à la compofition, &: ne prit point pour 
objet de fon travail , comme la plupart 
des Sophiftes , des queilions vagues Se 
inutiles, ou desfujets de purecuriofi- 
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Dis ORATEtms Gicies. %éf 
•que, qui puffentêtte utiles aux Répu- 
bliques & aux Princes même.aufli bien 
qu aux particuliers , & qui puflcm aud 
fi lui faire honneur pat les^races qu il 



In lâiufthim; 
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maîfo» d'Ifocrate devînt pour toute là . 
Grèce une pépinière féconde de grands 
hommes , & il n'en fortît , dit Cicé- 
ton , comme du cheval de Troie , que 
d*illufl:res perfonnages. Quoiqu'il ne 
parût point en public au barreau , 8c 
qu'il demeurât renfermé dans l'encein- 
te particulière de fon Ecole ou de fon 
cabinet, il fe fit une réputation à la- 
quelle perfonne après lui ne put atteint 
dre 5 également eftimé & pour le ta- 
lent de bien compofer , & pour Part 
de bien enfeigner , comme Tes Ecrits 
&fes Difciples ea firent foi. 

Il avoit un difcernement merveil- 
leux pour connoitre la force , le génie ^ 
le caraâére de fes Ecoliers ; pour voit 
comment il faloît manier leiir e/prît» 
& de quel côté il faloit les tourner : 
talent * rare , & a,bfolument néceflaî- 



tor Ifocrates , quem non 
xiagts libri bene dixifTc , 
quarn difcipuli bene do- 
cuilTe leftantiir. ^uintil, 
Siff, 1. r. 9. 

a Diligcntiflimè hoc eft 
cîs,qui inftkuunc aliquos 
«tque erudiunt , viden- 



pompo frenis utî folere. 
Altcrum cnim exulcan- 
tem verborum audacio. 
reprimebat , âlterum cun- 
ftantemôc quafi verccim- 
dantem incicabac. Neque 
eos-fîmiles cfFecit inrcr fc, 
fed tancum alteri afîîn- 
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Dés OtATguRs Grecs. 3^^ 
se pour réuffir dans l'important em- 
ploi cTenfeigner. Ifocrate avoitcoutu-* 
me de dire , en parlant de deux de fe» 
plus îUuftres dikiiples , quMi ufbît d'é- 
peron à l'égard d'Hphore, & de bride ^ 
a l*égard de Théopompe , pour exciter* 
la lenteur de l'un, & retenir la trop 
grande vivacité de l'autre. Celui-ci , 
en compofànt y s'abandonnoit à Ton 
feu & à fon imagination, & ferépan- 
doiten expreffions hardies & brillan- 
tes ; il le réprimoit. L'autre , au con- 
traire , timide & réfervé, ne fongeoit 
n'ofbit rien hazar- 
jrendre l'èflbr. Son 
de les rendre fem- 
retranchant à l'un ^ 
itre 5 il vouloir let 
de perfeftion dont 
fufceptible^ 

ate fut fort utile aa fîut.iedg^ 
ne tems fort lucratî- |"»»^r4r.Gr. 

e. Il y amafla plu^** ^*"^' 
3Ît fait encore aucun 
iroitpour l'^ordînaire: 
Tiers , & irtiroit de 
le dragmes , c'èîl-à- 
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3:^0 Des Orateurs Grecs; 
d'un fi habile Maître , que ce qu*on dît 
de lui par raport à Démofthéne fiit 
vrai , qu'il ne voulut pas lui laifTer 
prendre fes leçons , parce qu'il n'étoît 
pas en état de lui paier entièrement la 
rétribution ordinaire. Je m'en tiens 
à ce que le même Plutarque dit dans 
le même endroit, qu'Ifocrate ne pre- 
noit rien des citoiens d'Athènes, 
mais feulement des étrangers. Cette 
conduite généreufe & défintèreffée 
convient beaucoup mieux à fon ca- 
raftére , & aux exeellens principes 
de morale répandus dans tous fes 
Ouvrages. 

Outre le revenu de fon Ecole, iV 
recevoir de grands préfens de perfon- 
nes confidérables.Nîcoclèsroi de Cy- 
pre , fils d'Evagore , lui donna vingt 
talens (vingt mille écus) pour le dis- 
cours qui porte fon nom.. 

On raporte d'Ifocrate une parole 
fort fenfée. Ilétoit à la table de Nîco- 
créon roi de Cypre , & on le preflbit 
de parler §c de fournira la conver fation. 
Il s'en cxcufa toujours , & apporta cet- 
te raifoii^ de fon refus : Ce que je fti\ 
fitjl p9lhft§i âe fatfon;^ & ce qui feroh: 
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Des OrAteuhs Grecs. 371' 

^e. Jie * n'ai Jamais voulu plaire an 

peuple : car U n' approuve point ce que je 

fii\ & je ne fai p4fint et qu'il approuvée. 

Ifocrate aîant appris ladétaiie des ^*'<^- 

bataille 
rivre au 
lurut d« 
ce jours 
quatre* 

hdce lè^ 
que ne 
i: je ci-- 

té ridée ^» Ortn 

Dit for-'^--^'^^-^^' 
me ; & 
i , reii-- 
iéteurs ,, 
rtâgé,. 
Ml Itile.. 
oluium,^ 
, verhis 
-e , quoei' 
y pompéL' 
& pa* 
im prof' 
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Dîs OnÀTïéiis Gjiïcj7 3711 
Genre Démonftratif propre aux So» 
phiftes , font étalées dans fes difcours, 
deftînés non pour l'aftion & le barreau, 
mais pour la pompe & rcftentatîon* 

Cîccron, en plufieurs endroits de 
fcs Livres de Rhétorique , infifte beaa? 
coup fur ce qu'Ifocrate eft le premier, 
a proprement parler , qui a introduit 
àsLïïs la langue Grecque, le nombre,, 
la cadence , Tharmonie > qui étoienc 
avant lui peu connues , & prefque gé- 
néralement négligées. 

11 me refte à expofer une dernière 
qualité d'Ifbcrate , qui eft fon vif 
amour du bien & de la vertu , que 
Quintilien exprime par ce mot , ha^ 
p^i ftudiofus , & qui , félon Denys 
d'Halicarnafle , l'élevé infiniment au 
ieffùs de tous les autres Orateurs. En 
parcourant les principaux de fès dîf- 
cours ,.il montre qu'ils ne tendent tous 
qu'à infpirer aux villes, aux Princes^ 
aux particuliers même , desfentimens 
de probfté , d'honneur , de bonne foi , 
de modération , de juftiee , d'amour 
du bien public , de zélé pour la con-- 
fervationdela liberté, de refpeékpour 
la fainteté dtt ferment & des Traités ^ 
Ar ritfMTrfniif np fiiu a raooTt à li reli— 
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174 EFbî OttrATÊtm^ Gku^l 
chargés dii foin de gouverner les] 
it d admîniftrer lès affaires publîtjues'^ 
jè lire & d'ècudier avec une attendoif^ 
fingulîére ces Livres^" admirables , qï$ 
jpcnfermcnt tous les principes de 11^ 
iaineâc véritable Politique.. 

I S È E.- 

fitui in Jji I S E*X étoit de Ghalcis ctr Ea6ée& 
Etant venu à Athènes , il prit lès Icçoni: 
de Lyfias , dont il imita fi bien le ftîlè^ 
4^u'en lîfant leurs dîfcours on avoît it 
k peine à dîftîhguer duquel dès dciir: 
ils étoientv IP commença à paroitte* 
avec éclat après là guerre dir Pélopon^ 
néfe, & continua jûfqu au tems &? 
Philippe; irfut maître de Démofthé-- 
»e 5 qui s attacha à lui préférabièracnr 
à Ifocrate y parce que l'éloquenor 
îfeô tor-d'Iféeétoit plus forte & pliis véHémeiH' 
\t„, " te, & par cette raifon plus contotmaî 
au génie vif de DémoftHéne;- 

t Y e URG U Ei 

Eycurgue fiit fort effimé à Atfi^ 
mes pour fon éloquence , & encore^ 
plus pour fa probité. Il' fut chargé dé'? 
plufieurs commiffions importantes,. 
& s*èn acquitta toujours avec fuccèsv- 
©n lui confia le foin de là police dam^ 



dby Google 



Des ÔRAtETTus Crics, uf 
"Athènes , & a fit une rude guerre aux 
ïadefbrtirtous* 
ir un Juge févé- 
à quoi Cicéroix 
itàfonami At- 
Lycurgei k prifu ^d AmCr 
àmitigamur. ^^i/^ n..'»fr. 
lié Quefteur , 
jénéral des re- 
; , à trois diff é- 
ça cette charge 
ndant ce tems^ 
lains quatorze- 
iite-deux mil- 
fidèle compte»- 
fa ville n'ècoît: 
lis : (foixante-^ 
Qonter jufqu à- 
uze cens mille- 
r , qui , voîant : 
ener en prifon? 
:e , parce qu itl 
ins ïe tems un: 
ranger , le tira> 
chers , & y fit 
ermier y. pour 
.dureté:de trai— 
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37^ 1^5 ORATEtms Gricsî 
ter ainfi un homme de Lettres» Cettff 
aftîon fiit applaucfîe génétalement,t 
Lycurgue étoit du nombre des Ora- 
teurs qu Alexandre demanda qui lui 
fuflent livrés , à quoi les Athéniens ne 
purent confentîr. 

ESCHINE. DEMOSTHENE. 

Tr^a i»r J'ai expose' ailleurs fort au long Phî- 

Jfm^w , To- ftoire de ces deux célèbres Orateurs y 

Hi^. MU qui furent toujours émules & rivaux,. 

Xiw,f. & dont les difputes ne cefférent que* 

par l'exil d'Efchine. J'ai traité auilî ce 

qui regarde leur ftile & leur éloquence. 

Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit fur 

ces deux articles. Je me contente de 

remettre ici fousles yeux du Lefteur les' 

deux portraits qu'en trace Quimilien; 

l^i«. r. X. Se^HftHr Oratorum ingens manHS'^ 

cum decem fimul Athenis atas una tnle" 

rît; quorum longe prînceps DemoJiheneSy. 

ac pêne lex orandlfuit: Pâma vis in eoy 

tant denfa^ omnia , ita cjuibufdam nervir 

^ intenta funt y tam nihilotiofum ^ is di- 

gendl modus', ut nec quid défit in eo , nec 

fuid redundet , inventas* Plenior jEfi:hi^ 
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Hes , & magîi fufnsy & granâiori fimU» 

iisy quo minus Jiri5lus efi; carnis tamen 

fins habet , lactrtorum minus, ty Suit 

>> maintenant une foule d*Orateurs,car 

3> îl y en a eu à Athènes jufqu à dix à la 

99 fois : à la tête defquels marche Dé- 

M mofthéne,qui les a tous paflcs de bien 

9i loin 3 & qui a mérité cTêtre propofc 

» prefque comme la régie de Téloquen- 

» ce. Son ftile a tant de force , il eft fi 

»> ferré, fi tendu -, tout s'y trouve dans 

9 une telle juftefTe & dans une préci- 

» fion fi exade , qu on ne trouve riea 

% à y ajouter , ni à en retrancher. Efr 

»j chine eft plus abondant , plus diffus; 

p II paroît plus grand , parce qu'il eft 

»> moins ramaffe. Il a plus d'erabon-, 

p point , & moins de nerfs, 

H YP E RI D E. 

avoît été d'abord aiidî- rua. u 
le de Platon, Il fe tour-Hjif*^* 

côté du B2irreau,& il y 
3n éloquence. Son » ftile 
mp de douceur & de dé- 
lis il n ctoit propre que 
es caufes. Il fe trouva utu 
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57 8 Des ORATitms Gkics, 
avec Lycurgue pour le maniement cfcf 
affaires publiques dans le tems gu A- 
lexandre attaqua les Grecs , & il le dé- 
clara toujours ouvertement contre ce 
Prince. Après la perte de la bataille 
près de Cranon , les Athéniens étant 
près de le livrer à Antipater , il s'enfuît 
a Egine , & étant parti de là , il fe fauva 
dans un temple de Neptune , d'où il fut 
arraché & conduit à Corinthe ver» 
Antipater , qui le fit appliquer à une 
cruelle queftîon pour tirer de lui quel- 
ques feerets & quelques éckircîfle- 
mens dont il avoit befoin. Mais , dan¥ 
îa crainte d'être forcé par la violence 
de là douleur à trahir fa patrie ôc Ces 
amis, il fe coupa la langue avec les: 
dents, & expira dans les tourmctis» 

DINA RQ^U E. 

Ilut.înï>in. DiNAUQUE, natif de Corinthe (ê* 
Ion quelques-uns , vint s'établir à Athè- 
nes dans le tems qu'Alexandre pouflbît 
fes conquêtes dans l'Afie, Il fut difci- 
pie de Théôphralle qui avoit pris la 
olace & l'Ecole d'Ariftote . & ht auflî 
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Un ORATETms Grecs. 57^ 
Itopofapour modèle HypéridCj on 
plutôt lelon d'autres Dcraofthéne > 
dont le ftile vif & véhément cou* 
yenoît mieux à fon caradére» 

Changement arrivé chez, les Grec$ 
* dans VEloquence^* 

[l écoulé depuis Pé- 
létrius de Phalére 
arler , a été le beau 
:e chez les Grecs: 
près de cent ^ente 

la Grèce avoît eu 
s hommes |)our le 
3ur la pohtique» 
l'on y avoît vu une 
^hilofbphes : mais 
3eu connue. Ce fut 
iéja obfervé y qui l<ft 
i honneur , qui en 
le pouvoir , & qui 
ui. Ce goût ne fur 
e la Grèce. Parle- 
là de quelque Ora- 
chien , ouThébaîn t 

Athènes , qui por- 
te dernières annéesi 
arle ce grand nom- 
lurs , dont le méri^ 



dby Google 



'^to î>tî Orateurs GkicsI ^ 

fa réputation ^immortelle. Tout ce 
tems-là fut comme le régne de la faine 
& de la vraie Eloquence, qui ne con-* 
noit & n admet d'autre parure qu'une 
*w,». ic. beauté naturelle & fans fard, flac Ata» 
effiidit hanc copiam; &y ut opimo nte/$^ 
fert , fuccHS îllc &fangHis ïncorruptus Hp* 
fue ad hanc atatem oratorumfmt, irt 
qm naturalis inejfet nonfucatus nitor. 

Tandis que l'on fe propofa ces grands 
Orateurs pour modèles , & que Ion 
lut 64éle à les imiter , te goût de la 
bonne Eloquence , c*eft-à-dire d'une 
Eloquence mâle & folide, fe conferva 
^ans toute (a pureté. Mais quand^après 
leur mortj, on eut commencé à les per- 
dre infenfiblemeut de vue', & à fuîvre 
ë*autres routes, une Eloquence d'un 
nouveaugenre, plus parée & plus em- 
bellie , fuccéda à l'ancienne , & la fie 
bientôt difparoitre. Ce fut Démétrius 
de Phalérequi cauface changement j 
& c'eft de lui qu'il me refte à parler. 

DEMETRIUS DE PHALERE. 

Demetrius , dont il s'agit , fut fur- 
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Je ne raporceraî point ici fou hU 
ftoirc , qui cft traitée avec affez d 'éten- 
due dans le Vile Volume. On y voit LîvrcXVB 
comment Caflandre , s'étant rendue- ^• 
elque tems après 
e Grand , en con- 
i Démétrius , qui 
: dix ans , & s'y 
e fageflê , que le 
)is cens fbixante 
ifuite elles furent ^ ^^^ 
Aigé de fe retirer 
^mée Soter le re- 
comment , fous Lirxc XVlti 
le fils de Soter , il $• '^* 

I il mourut d une 

laîntenant Démc* 
comme Orateur ^ 
mment il contrit- 
: au dépériflement 
lénes. 

iju il avoit été dif- 
le, appelle de ce 
iniére de parler cx^ 

II avoit jpris fous 
uri , & éléeant. Il 
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:umple j qui admet toute la parure 8c 
tous les ornemens de l'art ; oui em- 
ploie les grâces brillantes de 1 elocu- 
rioii , & la beauté éclatante des pen- 
{èes : en un mot , qui eft rempli de 
douceur & d'agrément , mais dénué de 
force & de vigueur, & qui avec tout 
fon brillant & tout fon éclat ne s'élè- 
ve pourtant point au deflus du médio-» 
cre. Démétrius excelloit dans ce genre 
<i*écrire , fort capable de plaire & d'ex- 
citer l'admiration par lui-même, fi 
on ne le comparoir au genre fublime 
Se magnifique , dont la beauté Iblide 
Se majeftueufe fait difparoitre l'éclat 
de ces grâces légères ôc fuperficielles. 
Il * étoit aifé de reconnoitre à fon ftile 
coulant , doux , agréable , qu'il avoîc 
été difciple de Théophrafte. .bes ex- 
preflîons éclatantes , Ces métaphores 
heureufes , étoient , dit Cicéron , com- 
me autant d'aftres brillans, qui don- 
fioient du luftre à fon difcours , & le 
rendoient lumineux. 

On fe laifle , pour l'ordinaire , adèr 
facilement éblouir par cette forte d'é- 
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foquence, qui fait illufîon à refprit, 

«n flatant rimagination. C eft ce qui 

arriva pour lors à Athènes , & Dc- 

mctrîus fut * le premier qui donna 

atteinte à lancien & folîde goût, & 

npre 1 eloqucn- 

en parlant au 

lire. lî vouloir 

la douceur , & 

raftére : mais 

oit les oreilles 

: laiflbit fèule- 

r d'un arrange- 

lots étudiés , & 

2. Ce n'étoit 

riclcs une élo- 

ui , pleine de 

)n même temg 

, laiflbit dans 

avec le fenti- 

ifîr , une vive 

d'éguillon per- 

'au coeur. 

appareil peut 



it inemorram con-i 
atis fuae , noa 
nadmodum de Peri»- 
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^^4 Gis ©RATËims Gmcs; 
avoir quelquefois lieu dans desaftioi^i 
de pompe & d éclat , où l'on ne fe pro» 
pôle d'autre eut que de plaire à 1 aûd«[ 
toire, & de faire montre d'efprit , te^ 
les que font le$ Panégyriques , pourra 
néanmoins qu on y garde de fàges mCS- 
fures , & quon reflèrre dans de jalfce» 
bornes la lioerté que Ion accorde à cfî 
. genre de difcours. Peutêtre auffi que 
cette éloquence auroitétê nioit)S dan?» 
gereufe , fi elle s etoit tenue renfer- 
mée dans les aflèniblées particulières 
des Rhéteurs & des Sophifles , qui 
n'admettoîent qu'un nombre d audi- 
teurs aflez borné. Mais celle <!e Dàn^ 
trîus avoir un bien plus grand tfaéatrcSi. 
Cétoit devant le Peuple entier qa'elû^ 
paroiflbît : de forte que fa manière <Ie 
haranguer, fi elle étoît applaudie ^ 
comme elle Tétoît toujours , devenojk 
la régie du goût public. On ne connar 
plus d'autre langage dans le Barreai& 
Les Ecoles de Rhétorique furent obU* 
gées de s'y conformer. Toutes les Dé- 
clamations, qui en faifoient le pria-» 
cipal exercice , & dont on attribue l'in- 
vention à notre Démétrius , étoîenc 
formées fur ce même plan. En fe pro- 
pofant fon ftile pour modèle , on ne 
$'en tint pas au point où il s'étpit ar- 
rêté t 
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Des Orateurs Grecs. 58^ 
têtS : car il avoit d'excellentes parties^ 
& étoic louable en beaucoup de chofes. 
Elocution 5 pen-fées , figures , tout fut 
outré comme c'èft l'ordinaire , tout 
fut porté à l'excès. Ce mauvais goût 
paffa rapidement dans les provinces ^ 
& s'y corrompît encote beaucoup plus. 
Dès a que TEloquence , fortie du Pirée 
en cet état , fe fut répandue dans les 
Iles & dansTAfie, perdant , pour ainfi 
dire , cet air de fanté & d'embonpoint 
qu'elle avoit confervé fi lontems dans 
ion terroir naturel , elle prit bientôt 
les manières étrangères , & defapprÎD 
prefque à parler : tant fut grande & 
promte fa décadence, Ceft Cicéron 
qui en fait cette peinture. 

La perte de h liberté à Athènes en- 
traîna en partie celle de Tcloquence. 
On nYvIt plus paroicrede ces grands 
hommes, <jui par le talent de la parole 
lui avoîent fait tant d'honneur* Quel- 
ques Rhéteurs feulement & quelques 
Sophiftes, pépandus en dfFérens en- 
droits de la Grèce & de TAfie;, foutin- 

a Ut (cmel è Pireaeo Inemnue îl'am faluhrtra 
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rent un peu lancienne réputation: 
j'en ai parlé ailleurs. 

Mais , ce qui eft étonnant , plufieurs 
fîécles après , TEloquence reprit de 
nouvelles forces , & reparut avec pres- 
que autant d*éclat qu'elle avoit fait 
autrefois à Athènes. On voit bien que 
je veux parler de cet heureux tems , oi\ 
les Pères Grecs firent un fi louable & 
fi faînt ufage du talent de la parole. 
Car je ne crains point de mettre en pa- 
rallèle avec les plus célèbres Orateurs 
d* Athènes S\ Bafile, St. Grégoire de 
Nazianze , S^ Jean Chryfoftome , & 
quelques autres. J'en ai raporté plu* 
fieurs extraits dans le fécond Volume 
du Traité des Etudes , fur tout de S\ 
Jean Chryfoftome , qui ne le cèdent 
point , ce me femble , aux harangues 
de Démofthène, ni pour la beauté du 
ftile, ni pour la foliditè duraifonne- 
ment , ni pour la grandeur des chofes 
nicmes , ni pour la force & la véhé- 
mence des paflîons. On peut confulter 
ces endroits , qui me difpenfent d'ap- 
porter ici de nouvelles preuves de ce 
que j'avance -, & je croi que l'on con- 
viendra avtc moi ouon ne trouve 
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Nous verrons bientôt que TEIon. 
cpience Latine n a pas eu le même 
avantage. Depuis , qu après avoir jett:é 
un éclat extraordinaire pendant quel- 
ques années , elle eut commencé à 
déchoir , elle s'afFoiblit toujours de 
plus en plus par des déclins adez 
promts , tk tomba enfin dans une cor- 
ruption dont elle ne s'eft jamais rele- 
vée. Ceft ce que je dois montrer dans 
r Article fuivant. 

ARTICLE'SECOND. 

DES ORATEURS LATINS. 

RoM£, occupée d'abord à s'af- 
fermir dans fon premier établiflfèment, 
puis à s'étendre de jour en jour dans 
les contrées voifînes , & enfin à porter 
au loin fes conquêtes , donna pendant 
plufieurs fiéclés tous fes foins & toute 
fon application aux exercices militai- 
res, & demeura pendant tout ce tems- 
là fans goât pour les arts & pour les 
fcîences en général , & en particulier 
pour l'éloquence , dont elle n'avoît 
encore prefque aucune idée. Ce * ne 
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r^d U'IW^ole.: Mais , a comme ils iguor 
«cHeoit ^reiiuiiiôntia xoate quHl faloi^ 
^tenir pour y arriv«r,& qa'ikn'àvôienc 
;^'autre guide qucleur propre elpric 8c 
Jeurs propres réflexions , ils n avaa- 
^^iem pa3 i>eaiu:oup« Il falut que la 
<îréce vaincue vînt auiecours de fes 
."vaiiiqueur^ , Qgand x)n <||r enccnda 
ijMirler à Rome les Rhéteurs Gtecs^ 
«qu'on eut pris leurs leçons, & qu'on 
:fe futvformé dans laledure dêïeurs 
,iivres.,iajeiinefle Romaine conçue 
tune ardeur incroiable pour l'Eloquen- 
,<e- Nous avons vu aiHeurs quelles ^/^f. jf^ 
4ifficuljtés ^le trouva à ia première Tomrxri^^r* 
^ntréé'à Rome * &' quelles traverfes H ^ 
.M falut .efliiiei: pour s^ établir. Mais 
. c'eft le propre de TEloquencede vain* 
-jcre lesobftacles & de forcer lesbarrié- 
jres qu on lui oppofe. Elle prit le dèffus ^ 

^ Rome malgcé les efForts de Gâton ^ 
^uî , grand Ôrateuriui-nïeme, ne vou^ 
âoît pas néa*nmoins.qu on fe iivrât trop 
yaux^ArtsdcsGrecss iSc elle y devint en oflt'Cl^yi. 



a Ac prima quiaem to- 
<ius ratioms ignari , qui 
jieque exerc^tacionis iiL- 
lam viam , neque aliquod, 
^Tscepcum arcis eifearbi 



icareacur , Eantum , quan- noihi homines <iicen4| 
^m ingeaio & cogicario- liudio flagraverunc. Lif;^ 

^ iy 



tantuç. ?oft aiit€m , au» 
dicis oracoribus Graecis, 
cogoitifque .eorum litc* 
ris, ^diuoitifqiie Doiio- 
ribus , incredibili guodani 
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peu de rems 1 étude dominante. Lèf 
plus grands hommes dans la fuite,com- 
tnc Scipîon & Lélius , avoient toujours 
auprès d'eux d'habiles Grecs, dont ils le 
faifoient gloire de prendre les leçons. 
Pour venir aux Orateurs du premier 
âge , les plus connus font Caton le 
Cenfeur , Jes Gracques , Scîpion TE- 
milien , Lélius. Ils avoient un excel* 
lent naturel , un merveilleux fond 
d efprit , beaucoup d ordre dans leurs 
-difcours , de force dans les preuves , de 
folidité dans les penfées , d'énergie 
dans les expreflions : mais nul art > 
nulle délicatelfe , nulle grâce , nul foin 
de larrangement des mots , nulle con- 
noiflance du nombre & de l'harmonie 
du difcours, 
cîc, inBrut. CATON avoît compofé un nom- 
»• ^5. bre infini de Harangues. On en comp- 

toit du tems de Cicéron plus de cenf 
cinquante : mais elles n étoient point 
lues. Il * prétend néanmoins qu il ne 
manquoit aux traits de fon éloquence 
qu une certaine fleur de ftile , & unç 
vivacité de couleurs , qui n étoicnc 
point encore alors en ufage. 
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^5^1 Des Oratfurs LATms. 
Gelle nous a confervé deux fragmens 
de difcours de C Gracchus , qui ne 
font point du goût de celai xjue 'cite 
Cicéron. Ils (ont élégans , mais froids , 
-quoique dans une matière grave 6c 
touchante. Ceft le même Gracchus , 
qui avt)it toujours derrière lui un do- 
xneftique , qui , avec fa flûte , Taver- 
tilFoit quand il devoit JbaufTer ou baiC- 
fer le ton de fa voix. 

Qtiintih'en oppofe fouvent le ftile du 
fîécle dont nous parlons , à celui dii 
t:ms où lui-même vivoit ; ô^'il donne 
à cette occafîon un excellent précepte. 
» Les ^ jeunes gens , dit-il , ont deux 
» grands défauts à éviter. Le pre- 
5> mier feroit , Ci quelque admirateur 
^> outré des Anciens leur donnoitpour 
î>leâ:ure & pour modèles lesHaran- 
-?>gues de Caton^ d^s Gracques , & 



a Duo gênera maxime, 
ravenda pueris puto, 
Unum , ne quiseosanti- 
<3uicacis nimitfc admira- 
torin Gracchorum Cato- 
nifque & a'.iormn fimi- 
iiiim ledione durelceie 
vclir : hent cnim horridi 



nus , & pucrilibus inge* 
niis hoc giatius , quo^prc- 
pius ell , adameat. Fir- 
mis auteni judiciis , jam- 
que extra periculum po- 
iicis , fiuferim &■ anriciuos 
légère , ex quibus II af- 
fumauiir folida ac virilis 
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'dtd^autfçs pareils Auteurs ; car ce lè- 
«>roit le.moien de kur-taire prendre 
5>uii ftilefec, dur, âpre ^ héri0c. Un 
!> autre défaut ;totut eontraire fèrdic, 
99 qu éblouis par la parure brillante du 
>> ftile mou & cfléminé quj eft devenu 
.»à la mode., ils fe lailTaflènt .g4ter le 
^»goût par. cette éloquence doucereufe 
^> & fleurie , d'autant plus dangereufe 
■o^pour eux, qu'elle a plus de raport 
^>àleur cacaûére&àleur âge. -.Quand 
J99 ils auront-le jugement formé iSciiur , 
«> je les exhorterai , dit Quinnlienï k li- 
« re les Anciens, dont l'élgquence mâle 
r« & vigoureufe, Jorfqu'on en aura fé- 
^3 paré la rudefle du fîécle greffier où ils 
.♦-» vivoîent, fervira à (butenir, & même 
r*> à relever les beautés 3c lesornemens 
•>de la nôtre. Je leur confeillerâi auffi 
.♦ïdelire beaucoupies Modernes , qui 
5^> ont ^'excellentes parties 5 & qui peu- 
-»> vent leur être d une grande utilité. 

J'ai cru que ce morceau de QLiinti- 
^lien étoit fort propre à fair<î coiinoitre 
le ftile <lu cems dont il s'agit ici : ou- 
tre qu'il renferme un avis bien fcnfé , 
. Se donc nos jeunes gens auffi pourront 
-nrofiter. 
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©£$ OUAttOTlS LAttNS. J^J 
5. II. 
Stcmd âge dis Orateurs R0mainsp ^ 

Je placerai dans ce fécond 
Age qu2«re Orateurs : Antoine & Craf- 
éiis, qui étoîent plus âgés ; Cotta & 
Sulpitius , qui éroient plus jeunes. On 
TTC les connok guéres que par ce que 
Cîcéron nous en apprend dans fes Lî- ^ 
vres de Rhétorique. Il * remarque 
que ce fut fous les deux premiers que 
l'Eloquence Latine , parvenue à une 
forte de maturité,commença àpouvoît 
entrer en lice avec celle des Grecs, 

ANTOINE, dans le voîage qu'il t(h. t. dé 
fit pour aller en Cilicie en qualité de lùH'x'ds 
Proconful , s'arrêta quelque rems à Orât.m. |. 
Athènes & dans l'Ile de Rhodes fous 
dtfférens prétextes , mais en effet pour 
avoir occaOon de converfer avec les 
plus habiles Maîtres de Rhétoriqpe » 
« pour fe perfectionner dans Iclo- 
quence par leurs avis. Il affefta pour- ^^<' «-Ml* 
tant toujours dans la fuite de paroitre 
ignorer ce que les Grecs enfeignoient 
mt l'Art de parler , efpérant par ce 



a Qiiod idcirco pofu! , 
m dkcadi lacinè prima 
snaturiras in qua ztace 
«xtitife , poflet animad- 
WtaL Cit» inBrnu »• f ^ i • 



Ego ficcxiftima... inhif 
primûm fum Grxcorum 
jgloda Lattiiè dicendi cô' 
piam zquacam^^ n. i f^Ê^ 

Rvj 
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39^ Des Orateurs Latins. 
moicn rendre fou éloquence moînç 
fufpeftc. En ^ eftet il paiïbit commu- 
nénicnc dans refpricde les audiceurs 
pour venir au Barreau plaider Tes cau- 
fes prefque fans préparation. Mais, 
dans la vérité, il éroic tellement pré- 
paré 5 tjue fouvent les Juges ne Té- 
toîent pas alTez pour fe défier de luL 
Rien de ce qui pouvoit lervira(acaii- 
fe ne lui cchapoit. Il favoit placer cha- 
que preuve dans l'endroit où elle faî- 
loit plus d'impreflion. Il étoit moins 
.attentif à ladclicatelTè & à l'élégance 
des mots , qu*à leur force & à leur 
énergie. Il ne paroiffoit occupé que 
des chofcs mêmes Se du raifonnement. 
•11 avoit routes les grandes parties d'un 
Orateur, & il les foutenoit merveil- 
leufement par la force & la dignité de 
fa prononciation. 
tih. 2. de II trace lui-même, dans le fécond 
^Jf; "• '^^- Livre de l'Orateur , le plan d'une ha- 
rangue qu'il prononça en faveur de 
Norbanus , pouriuivi , & a jufte titre., 
conmie auteur de fédition : caufe^ 
xorame on le fent bien , très difficile 

a Eiat mcmoria fin-ii- 1 ratiis , ut Judices , illo 
jna , niiUa mcdicarioiiis j diccnre , noiinunquam 
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^ très délicate. Il la traita avec un art„ 
*iine force , une éloquence , qui arra- 
-chérent le coupable à la févérité des 
Juges 5 & il avoue lui-même qu'il ga- 
gna facaufe ^ moins par Tévidencedes 
raifons, que par la force des paflîons 
qu'il fut emploicr à propos. Jta magis 
^ffe^is amrms Judicum, quàm dociis^ 
4ua y Sulpiti 5 ejl à nobis tum accufath 
"viBa. Et cependant Sulpitius, Avo- 
cat de l'autre partie^ avoit laifle les 
Juges parfaitement 'Convaincus de la 
"juftice de fa caufe , & enflammés de 
colère contre Norbanus : Ch?^ tihi ego 9 
nonjudicium ^Cedincendium tradidijfem. 
Rien neft plus propre à former de 
jeunes Avocats, que le .plan de cette 
harangue : maisils nedoivent pas imi- 
ter Tutage qu'Antoine fît pour lors de 
ies talens , pour arracher un .coupable 
à la peine qui lui étoit due. 

CRASSUS étoîtfle feul qu on pût 'Brut.^.'iAr* 

mettre en parallèle avec Antoine , & 

> quelques-uns même le lui préféroient. 

Il n'avoit que trois ans moins que lui. 

:Son^ caradére propre étoit un.air de 

-â Erat fumma trravitas : \\\< lenn* T arînr lomicn J; 
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gravité Se de dignité, qu'il favoit tem- 
pérer par une douceur infînuante , par 
une grande délicatefle , & même par 
une fine raillerie , n>a!S fans jamais 
fortir de la décence qui convient à un 
Orateur. Il avoir une expreffion pure, 
exafte , élégante , mais fans affeda- 
tion. Ils'expllquoitavec une merveil- 
leufe netteté, & relevoit la beauté de 
fon difcours par la force des preuves , 
&par l'agrément des fimilitudes, 

Lorfque Crafîùs avoir affaire à des 
perfonnes de mérite & de réputation , 
il avoit grand foin de les ménager , & 
les railleries qu il emploioit à leur 
égard navoient rien de piquant, nî 
d'injurieux : in quo génère nnlli acnlei 
comumeliarum ///^r^w/. Modération a ra- 
re dans ceux qui fe piquent deplaifan- 
terie, & qui ont bien de la peine à rete- 
nir un bon mot qui leur vient fur le 
champ , & qui , félon eux , leur feroit 
honneur. Mais il en ufoit autrement à 
l'égard de ceux qui donnoient prife fur 
eux par leur mauvaife conduite. Un 
Brutus 5 dont je vais parler, éroit de ce 
genre. Il faifoit le métier d accufateur 
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poux profiter des récompeniès m'ac* 

cordoient les loix à ceux qui i&il!oient 

coadanner un criminel : méder , qui 

étoic regardé àRpme com^pen digne 

d'un homfne de condition ôc de pro- 

biré 9 quoi^ie Ton y awrouvâc fort 

4}u un jeune homme fe ne connoitiie 

eu accofanc quelque peribnnage imr* 

portant. CememeBnmisétoit décrié 

généralement comme un diflîpateur 

qui avoit perdu tout fôn bien en de* 

bauches. Plaidant un jour contre Craf- 

fus, il fit lire deux plaidoiers de cer 

Orateur , danslefquels il fe contredi- 

foit manifeftement. Cradàs piqué fiic 

bien lui rendre la pareille. Il fit lireè 

Ion tour trois Dialogues du père de 

Brutus , dojos chacun defquels , félon 

une coutume a0èz ordinaire > il étojr 

fait mention au commencement de la 

Xfaifon de Gunp^neoû l'on ftçpo- 

foit que la converiation s'étoit tenue ^ 

& après avoir bien conftaté par cette 

kâure le nom & la réalit| des trois 

Terres que fon père lui avoit laiffées, 

il lui demanda > avec d'amers f epro^ 

cbes , ce qu'elles étcwent devenues. 

Une ^ occafion fortuite donna lieu 

a Quis cil qui nou &tea- 1 canun cSi Brucum . quànb 
«ur ,hoc Icpôrc ac^^ue iisl illis tra^oediis <juai cgic 
heâvi aoa mixiàsrefu-lidex^cumcafiiuicaiia» 
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Des Orateurs Latins. 40 i^ 
»*Brutus^ qui a délivré ce peuple de 
« la domination des Rois ? Ete quelle 
» adion , de quelle forte de gloire , de 
.»quel genre de mérite leur dira-t-elle 
«que vous vous piquez ? Eft-ce du 
^> foin d augmenter votre patrimoine ? 
9i Celaxronviendroit peu à votre naif- 
iifancê ^ mais fuppofo;is que cela n'y 
» dérogeât point : vos débauches l'ont 
J5 entièrement abforbé. Eft-ce del'c- 
-jjtude du Droit Civil ? Le nom de vo- 
^> tre père devroit vjous y porter : mais 
♦>vous en ignorez jufqu aux principes 
» les plus communs. Eft-ce de la fcien- 
j> ce militaire, vous qui n'avez jamais 
>>> vu ni camp , ni^rmée ? Enfin eft-ce 
>ide l'éloquence 5 dont vous n'avez 
9> aucun trait ? & ce qu'on peut remar- 
-»> quer en vous de volubilité de langue 
w& de force de poumons, vous ne 
î> l'eniploiez ;ci qu'à exercer par vos 
«calomnies un honteux & fordide 
•»> commerce d'avarice. Quoi ! vous 



^ei/^c ejfe. Nthi' fw^ereft : 
4ibidines totum d'jf/ïfaie 
runt, jin juri civil i ? Ef 
pAternum, Scd &c. An ret 
■militari , tfui nunqHatu 
tafira. vi ierii fAn eloquen 
'tia ,• qua nuit a eft in te » & 
■tiuid'juiJ efi vocis ac liyi^ux^ 



fli? Tu luctm afpleere au- 
ies?Tu hoi iniueri ? Tu in 
^'■ro , tu in url^c , tu in eim 
i-ium eJJ'e conp e'^u ? Tu iL 
!a/n tnfUHiim » tu tmagi^gg 
ip Ai n9n perh^rrefis : ^mi- 
''us non modo imirandts fe^ 
H" collocand s qui-^em ti>i^ 
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^lofez encore foutenir la lumière dd 
» jour , envifager ces Juges , & paroi- 
j>tre , foit dans le Barreau, foit dans 
93 la Ville 5 en préfence de vos Conci- 
»> toîens ? Quoi ! vous n'êtes pas cou- 
w vert de honte & faifi de tremolement 
i> à la vue du convoi de cette illuftre 
>j Dame , & de tant de refpeftables 
>i Images , dont vous deshonorez la 
*> gloire par votre indigne conduire ? 
Unfeul morceau comme celui-ci doit 
faire connoitre ce qu'il faut juger de 
la qualité & du mérite de l'éloquence 
de Craiïus. 

H joignoît à ce rare talent une gran- 
de connoiiïance du Droit : en quoi 
pourtant Scévola Temportoît de beau- 
coup fur lui. C'étoît le plus habile Ju- 
rifconfulce de fon fiécle , & en même 
tems*-un des plus célèbres Orateurs. 
Ils ^ étoient tous deux à peu près de 
même âge , avoient pafTé par les mê- 
mes dignités , étoient appliques aux 
mêmes fonètions'&aux mêmes études. 
Cette reffemblance mutuelle, & cet- 



a îUud gâudeo , quod f tîone învîdîs , quac folct 
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te forte d*^Uté , loin d'exdcer en- 
tr'eux le moindrefencimenc , le moin^ 
'dxc nua^e de jalou/ie » comme il arri- 
ve fou vent ,,& d altérer le moins da 
monde leur amitié , ne fèrvoit qu à en 
ferrer les nœuds àt plus près , & à la 
tendre plus parÊûte; 

Je ne dirai qu'un mot de deux jeu- 
nes Orateurs qiii brilloient déjà beau- 
coup dans le Barreau , Cotta & Sul- 
pitius. Le caraâére de leur éloquence 
étoit tout diffîrent* 

COTTA , a du côté de Pinvention , 
avoir de la pénétration &delajuftefle 
d'efprit : (on élocution étoit pure & 
coulante* G>mme la fbiblefle de ia 
poitdne Tobligeoit d'éviter toute con^ 
tention de voix^ il avoir foin aufli de 
régler fur ce peu de force fbn ftile Se 
fa manière de composer. Tour étoit 
)ufte , exaâ , 8c de bongoûx dan» £bn 
.difcoursh. Mais ce quiétoit le pIa&ad-> 
snirable en lui , c*cft que ne pouvant 



alnveniebftt igitut aca« 
tè Cotta , dicebat puiè aç 
folut^Sc ut adinfîrmi- 
UteoAatenun perfcien» 
ter contentionem omnem 
remiferat, fie ad viriujn 
imbecillhatem dkendi 
ftccommodabat genus. 
NiHil erat in ejui oratio- 
ai oifi iiaGcrum « aibii 



ntfi âccanij.atque fanum t 
illudque. maximum » 
quàd> cùm cootentioue 
orationis fledere animot 
Judicum vix pofTet , ncc 
omnino eo génère diceret^ 
craâando tamen impelle* 
bat, ut idem facerent à (ft 
commotit auod à Sulpiti^ 
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^40^ Des ORÀtEtms LkTm^: . ^ 
^refque faire ufâge du ftile véhément 
£c impétueux, 8: le trouvant hors d'ètstt 
-par conféquent 3 entraîner les Jugete 
par la force de fon dîfcours j il favott 
pourtant les manier avec tant d*adre^ 
hc d*habileté , quil produîfît fur leiic 
«fprit le même effet par fon éloquectcte 
«douce & tranquîïïe , que Sulpîtîus p* 
les traits vifs & enflammés delà fîenne. 
S U L P î T I U S , » au contraire » 
-avoir le ftile grand , véhément , & 
^ur ainfî dire tragique ; la voix dou- 
ce, forte, éclatante-, le gefte & le mou- 
-vement du corps extrêmement agréa- 
ble & gracieux , mais d'un agrément 
Se d'une grâce qui convenoît au Batt 
jreau , non au Théâtre. Son difcours 
-étoit abondant 8c rapide , mais fans 
paiflérles'jirftes'bornes, & fans fe ré- 
pandre en fuperfluités. Sulpitius pre- 
•jioit pour modèle Craffus , Antoine 
|)laifoit davantage à Cotta. Mais ni ce 



a Fuît enîm Sulî^idus 
'^cl maxime omnium , 
«iquosquidcm egoaudive- 
rim , grandis , & , ut ira 
• dicam, tragicus otator. 
Vox cùm magna , tum 
iuavis 6c fplcndida : ge- 
ftus ôc ntotus corporis ira 
-venuftus , ut tamen ad 
sùiDiJM non ad fcenam ii>-^ 



ïlîtutus viËcretur. Indtt# 
ta & volubilis . nec ca rc- 
dundans tamen , gliec cic- 
cumHuens orado. Craf- 
fum hic vdlebat imitari , 
Corra malebat Anro- 
nium. Scd ab hoc fis abc 
rat Ânconii , Crafli ^ 
illo lepos. Jbi4» H» APi^ 
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Des Oratbuhs Latimj; '405 . 
dçrmer n avoit la force d' Antoine , ni 
laucre l'agrémeiit de CraflTus. 
-. L'exemple de Sulpîuus & de Cotta 
montre que deux Orateurs peuvent 
être excellens fans fe. reflèmbler ; & . 
que emportant eft de bien difcerner à 
quoi la nature nous porte , & de la 

Îrendrg pqur guide» Ceux-ci eurent le ■ 
►onheur de trouver dans Antoine 6c 
dans CrafTusdeux Maîtres habiles , & 
deux guides pkinsdVmitié 3 qui 1^ 
donnèrent tous leurs foins , & fe firent 
un plaifir de les former à 1 éloquence.» 
Il y eut une diflFérence remarquable 
entre le fort de Çotta & celui de Sul- 
pitius. Celui-ci périt jeune , au lieu 
que Catta vécut ]ufqu a un âge avancé, 
devint Conful , & plaida avec Hor- 
tenfius, qui étoit néanmoins beaucoup 
plus jeune que lui. 

ç. III. 

Tmjiémi âge des Orateurs Romaint. 

• 'C'est ici le beau fiécle de l'Elo- 
quence >qui fut de peu de durée , mais 
qui iettaun jzrand éclat , & qui écala 
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4o(î Des ORATEiyRs Latins.^ 
teur du premier ordre , s'il fe fût atta- 
ché au Barreau j Brutus , Meffàla, & 
plufieurs autres , qui tous fe font fait 
un grand nom chez les Romains , 
quoique leurs difcours ne fbient point 
arrivés jufqu'à nous. Mais Cicéron ef- 
face la gloire de tous les autres , ÔC 
peut être propofé parmi les Romains 
comme le modèle le plus parfait d'é- 
loquence qui ait encore paru. Qu'il me 
foi^ permis de renvoier mes Ledeurs 

Tome II à l'endroit du Traité des Etudes , où 
je me fuis fort étendu fur ce qui regar- 
de Cicéron , & le caradére de fon 
éloquence , dont , par cette raifon , il 
me refte peu de chofe à dire. 

Lik. t. de II apporta en nai liant un génie heu- 
Crar. n, i. reux , que fon père prit foin de culti- 
ver d'une manière particulière , fous 
la direction de Craflùs , qui préfidoit 
à fes études , & qui en réMoit le plan. 
Il prie les leçons des plus habiles Maî- 
tres qui fu^Tent alors à Rome, & en- 
fuite pafla dans la Grèce & dans TAfie 
Mineure, pour y puifer dans les four* 
ces nicmes les préceptes de l'Art Ora- 
toire. 
Son ^ frère Quînrus croioit que la 
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Des Orateurs Latins.' 407 
nature feule , aidée & foucenue par 
un fréquent exercice , fufiîfoit pour 
former l'Orateur. Cicéron penfoîc 
bien autrement , & étoit perfuadc que 
le calent de la parole ne pouvoit s'ac- 
quérir que par une vafte étendue de 
connoiflânces. Audi , perfuadé que 
fans une étude opiniâtre , & fans une 
ardeur qui allât prefque jufqua la paf- 
{ion,o{i ne pouvoit rien faire de grand, 
il fe donna tout entier au travail. On 
en vit bientôt les fruits , & dès qu'il 
parut au Barreau , il s'attira un ap-. 
plaudiflement généraL 

Il avoir un efprit fécond , vif , bril- 
lant ; une imagination riche , & pleine 
de vivacité > un ftile orné , abondant, 
étendu ; ce qui n'eft pas un défaut dans 
un jeune Avocat. On fait queCicéron, 
devenu maître de l'art , & en donnant 
des régies , veut qu'il paroifTe dans les 
Jeunes gens de la fécondité & de l'a- 
bondance : Fblofe eferat in sdolefcente 
fœcHnditm. Quintilien » recommande OrJ.'i».**». 



ri llacuam j tu aucem it- 
lam <ib elegantiadodrinse 
fcgï^egandam putes , & in 



potcft : mclior autem eft 
indoles laeta i 
conatus , & vn 



eenerofique 
-^r plura coa- 
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40 s Des Orateurs Latins. 
fouvent & fortement aux Maîtres de 
ne point attendre ni exiger de leurs 
Difciples un difcours déjà formé & 
parfait. Il aime mieux un travail 
hardi , qui s'égaie & fafTe des efForts , 
& qui pafTe les bornes d'une exadeju- 
fteflè. On corrige facilement laborr- 
dance, mais il n'y a point de remérfe 
contre la ftérilité. 
In OrAt. n. Cicéton luî-même cite un exemple 
)i«7. 108. cîeceftiletrop abondant &trop fleur| , 
tiré de fon Plaîdoter pour Rofcius d'A- 
niérie , acaifé d'avoir fait mourir Ton 
ère. Dans un grand lieu commun fur 
le parricide , après avoir décrit le fup- 
plice établi par les loix Romaines con» 
tre ceux qui en étoient convaincus , 
lequel confiltoit à les mettre dans un 
fac bien fermé & bien coufu , 8c à le? 
jetter dans la mer, il ajoute la réflexion 
fuivante , pour faire fentirrénormité 
du crime par la fingularité du fuppli- 
ce 5 dont le choix femble avoir eu pour 
but d orer Tuflige de toute la- nature à 
un inférât ^ qui a été aflèz 'dénaturé 
Tro Rofc, po^^ orer la vie à fon pcre. Qutd ejl 
'Amer, 1/. 71. fa^ communie cjukm fpîrttus vivls , terra 
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fur y Ht tornm ojfa terra nan tangat : ita 
jaUantHr fluBibus , nt nunquam ablnan^ 
tur : ita poftremo ejiciuntHr ^ m ne ad 
faxa midem mortui conquiefcant , &c» 
n Qyy a-t-il d'un ufage fi commua 
» que la refpiration aux vivans ,1a ter- 
>i re aux morts , l'eau à ceux qui font 
%% portés fur la mer , le rivage à ceux 
» qui font poufles par les flots? Par 
>» l'invention de ce fupplice ces mal- 
» heureux , pcnknt le peu de tems 
" qu ils peuvent çonferver la vie, vi- 
>> vent fans pouvoir refpirer lair ; ils 
^5 meurent , fans que leurs os pulfiTent 
j» toucher à la terre : ils font portés fur 
•» les eaux , fans pouvoir en être lavés : 
»> enfin ils fontpouiTés furies rivages & 
» fur les rochers, fans pouvoir y trou- 
» verde repos /même après leur mort. 
Tout a Tendroit du fupplice des 
parricides, & fur tout celui que je 
viens de citer , fut reçu avec des ap- 
plaudiflemens extraordinaires. Mais 
Cicéron , quelque tems après , com- 
mença à fentir que ce lieu commua 
fentoit trop le jeune homme, ( il avoit 

aOiranrîs illa rUmr^rt- I nuanrr» r^n'irp rrpnît-.-.... 
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410 Des Oratfurs Latinsï' 
pour lors vingt-fept ans) & que s'il 
avpic été applaudi , c école moins p; 
k beauté réelle de cet endroit , qt 
par Tefpérance & lattente qu'il mon* 
troît pour l'avenir. En ^et ce mor-l 
ceau n a qu'un brillant peii fblide , quif 
peut éblouir dans le pren>ier momenr ,1 
mais qui ne peut foutenir un exameal 
un peu férîeux. Les penftes y font peu! 
naturelles & outrées , & Ton y voit une l 
recherche aflFeûée dantithéfès & d'op- j 
poHtions. 

Jm Brmt. ^icéton changea bien de goût, & ' 
liif* 'après le voiage qu'il fit à Athènes & 
dans TAfie Mineure , où tout célèbre 
Avocat qu il étoît , il fe rendit le difi- 
cif le des favans Rhéteurs qui y en-r 
feignoîent , il revint à Rome prefque. 
tout changé & tout adtre. Molon « le 
Rhodien fur tout lui rendit de grands 
fèrvices , en .lui apprenant à retran- 
cher de cette fuperfluité & de cette 
abondance , qui étoit l'effet de l'ar- 
deur & de la vivacité de l'âge , & en 
l'accoutununt à ferrer davantage foi) 



a Moio «ledit operam ^ 
£ modo ià confequi po- 
rofC , ui oimis redundaa- 
ces nos te Tupcrâueiices 
jutrenili quidam dicendi 
Itnpuaiwtc rcprimcrct , 



& quad extra ripas dil^ 
fluences cocrceret. luie* 
cepi me , biemiîo poDf > 
noa modo exetduàor ^ 
iîpdpropè m'uutus» 
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:île ,à le retenir dans de juftes bpr- 
tes , & à lui domier plus de poids & de 
aarurîré. 

JL'émulatîon qu excitèrent en lui les 
;rands fucccs d^Hortenfius fon ami , 
nais fon rival, lui fervic infiniment. 
•en ai parlé ailleurs avec beaucoup Tra-y dn 
retendue. Il femble ^ue depuis cex^'^"'^"^ 
ems-là il forma le deflein d'enlever a 
a Grèce, ou du moins de lui difputer 
a gloire de l'éloquence. Il en eni braf- 
à courageufement toutes les pairies, 
ic n'en négligea aucune. Le ftile fini- 
pie, le ftile orné ^ le ftile fublime, lui 
levinrent également familiers ; & 
l'on trouve des modèles achevés de ces 
croîs genres dans fes harangues. Il » 
en ocfigne lui-même plufieurs en- 
Iroîts dans fon Traité de FOrateur , où 
il avoir emploie ces divers genres d'é- 
ctrire, & il avoue ingcnuement qu'il 
croît , Gnon en avoir atteint la perfe- 
ftion , du moins avoir effaié d'y réufl 
(ir, & en avoir approché. Perfbnne 
n a mieux connu que lui le cœur de 
l'homme, ni mieux réufli à ep mon- 



aNwlla cft uUo îngc- 
Écrc laus oratoris , cuju? 
in noihis orationibui 
non fît alicHia , fi non per- 
b^ioj ac coaacus casBcfl 



•irque adumbratio. Noa 
itlcquimur , ac . âuid de- 
ceac , videmus. (Jtm* m 



lOj. 



Sîî 
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voir les reflbrts , foit ^ par les paffionSi 

douces & tendres, dont Tinfinuation 

eft le propre effet ; foit par celles qui 

emploient les grandes figures , les 

grands mouvemens, & qui mettent 

en œuvre tout ce que 1 éloquence a de 

plus fort &de plus touchant. On na 

qu'à lire fes Peroraifons. Quand on 

^ partageoit les plaidoyers , on li4 

laiffoit toujours cette dernière partie, 

& il y réufTiffbit particulièrement ; 

non, dit-il, qu'il eût plus d'efprit que 

les autres , mais parce qu'il étoic plus 

touché & plus attendri, fans quoi foa 

difcours n auroit point été capable de. 

toucher & d attendrir les Juges. 

Ce c fut ce rare mélange & cet 
heureux affbrtiment de toutes lesdif- 



a Hujus eloqucmix eft 
tra£lare animos , hujus.^ 
omni modo permovere/ 
Haec modo perfriagit , 
modo irrcpit in fenfus : 
inferit novas opinioncs , 
cvellit inlltas. (Jrat, n, 

bSi plures diccbamus , 
peroracionem mihi ta- 
men omnes rennqusbanc: 
jn quo uc vi4erer ex'ccllc- 
rc , non ingenio fed dolo- 
jre affcquebar . . . neç un 
quam is qui audiret in- 
cenderetur , nilî atdsns 
ad cum perveniret oratio. 



c Jejunas hajus muUi* 
plicis & «quabilitcr ia 
omnia gênera fufe or«^ 
tionis aures civitatis ac; 
cepinius , eafque nos pn* 
mi , quicumque eramji» 
Se quantulumcumquc di- 
eebamus, ad hujus |c* 
neris dicendi. audico"» 
incredibilia ftudia coq- 
vertimus. Or<i/. »». ï^^- 

Propter exquito* oC 
minime vulgare orauo- 
nisgenus, animes horoi- 
num ad me dicenâiaovï', 
tare convcrtcram. '»«'• 
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fèrentes qualités de l'Orateur qui fut 

a. caufe du rapide fuccès qu'eurent les 

plaîdoiersdeCîccron. Il ne craint pas 

de dire lui-même qu'on n'avoit encore 

rien vu ni entendu de pareil à Rome, 

& que ce nouveau genre d'éloquence 

charma les efprits , & enleva tous les 

(ufFrages. Celle des Anciens , comme 

je l'ai déjà remarqué , avoît beaucoup 

de folidité , mais étoit dénuée de tout 

agrément. Rome , ^ qui étoit encore 

fans goût & fans délicateflè d'oreilles , 

les toléroît , & alloit même jufqu'à les 

admirer. Hortenfius avoît commencé 

à jetter des grâces dans le difcours. 

Mais, outre que content & fur, à ce 

qi\\\ croioît , de fa réputation , il fe 

négligea fort dans les derniers tems , 

les ornemens qu'il emploJoit confî- 

ftoient plus dans les mots & dans les 

tours que dans les penfées , & avoient 

plus d'élégance que de véritable 

beauté. 

Cicérons appliqua à donnera l'élo- 
quence toutes les grâces dont elle 
étoit fufceptible , mais fans rien di- 
minuer de la folidité & de la gravité du 
difcours. En cela il «'écarta un peu de 

a Erant , nondum tritis i dita civiiate , tolcfaVaci, 
k>miiu!ii auribus & cru- 1 Brut. n. 1 14. 

Su]* 
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la route qu'aroit ten\i Démofthéne-, 
lequel , uniquement attentif aux cho- 
fes mêmes , Se nullement à fa propre 
réputation , va droit au but , & neaii- 
ge tout ce qui ne feroit que pour I or- 
nement. Notre* Orateur crut devoir 
accorder quelque chofe au goût de fon 
tems , & à la délîcateffè des Romains , 
' qui demandoient un difcours plus 
agréable & plus orné. Il ne perdoft 
jamais de vue Tutilité de la partie , 
mais il fongeoit auffi à plaire à les Ju- 
ges 5 & il diioit qu'en cela même il fer- 
voit utilement la partie , ce qui étoit 
vrai : car dès là que fbn difcours étoit 
agréable , il étoit aullî plus perfuafif, 
Cfet *> agrément de ftile répandu dans 
les harangues de Cicéron , faifoit que 
ce qu*il arrachoit par force , il fembloit 
l'obtenir par douceur j & que les Ju- 
ges , qu'il entïaînoit par une véhé- 
menfe impérîeufe , croioient le fuivre 
{împlement'& de leur plein gré. 

(açebat autem maxime) 
litigatoris. Nam hoc ipfo 



a Ne illis quidem ni- 
miûm repugno^qui dan- 
dum purapc non nihil 
cffe cemçoribus arque au- 
ribus , nicidius aliquid ac- 
que aifeâacius poflulan- 
tibus ; . • Atque id fecilTc 
M. Tullium video, ut 
cûm omnia ucilitati , tu m 
parcem quandam délec- 
tation i daret 'y cùm & ip- 
iam fe içva agere dicerec 



prôderat , quod placeûi; 
^uinnL Hb. ii. ctp, lo, 
b Oui tanta unquam ;a« 
cunditas affuit? Ut ipfa 
illa qua extorquet , imDC- 
trare eum credks j &c , cnm 
tranfvcrfum vi Aia Judi- 
cem fèrat, tamenrlie non 
rapi videatur , fed feqv. 
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" Il eiïrichir encore 1 éloquence Latû 
fie d'un autre avanraee , qui en releva 
.extrêmement le mérite : j'entends I ar- 
rang;ement des mots j qtii contribue 
infiniment à la beauté du difcours. 
Car a les penfées les plus agréables & 
les plus folides , fi les termes dans leP- 
<][uels elles font exprimées manquent 
de ftrudure & 3e nombre , bleflenc 
les oreilles , dont le fentîment eft 
d'une extrême délicateffe. Il »> y avoît 
près de quatre cens ans que les Grecs 
ëroient en poffeffion de ce genre de 
beauté par les Ouvrages merveilleux 
xie leurs Ecrivains, qui avoîenc porté 
la douceur & Tharmonie de l'arran- 
gement à fa dernière perfedion. J'ai 
marqué au commencement de ce Vo- 
lume comment Cîccron avoit procuré 
cet avantagé à la langue. 

Il en faut dire autant de toutes les 
parties de l'éloquence , dont « il a 

cOefar Tullnmly non 
foiûm principem at(^ife 
inventorcm copiz dixic. 



a Quamvis grayês fua- 
▼cft^uc fentencis , tamen 
Û mconditis verbis cfiFe- 
.xuntur • otfendunt aures ^ 
quariunr eft judicium fu- 
petbi/Iiinuin, Orat,n, t ^o. 

b£c apud Grascos qui- 
dem jam anni prope qua- 
ilringenti , cûm hoc ( nu- 
xneriis ) probatuc : nos 
nuper agno?imtt$. Orat, 
P* lit. 



qu2 crac magna laus \ fcd 
etiam bcne mérita n de 
populi Romani nomiâfe 
& dignitate« Quo enim 
uno vincebamuc à viâa 
Gracia, id aut ereptûm 
illis eft, auc cefcéf nobis 
cum illis commimicatum. 
Brut ff, 254. 
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donné le premier la connoifTance au* 
Romains , ou qu'il a du moins entié. 
remenc perfeftionnées. En quoi Ce- 
far avoir raifon de dire que Cicéroii 
avoit rendu un grand ferviteàfa pa- 
trie. Car , par fon moien , Rome , qui 
nelecédoità la Grèce que pour cette 
forte de gloire , la lui a enlevée , ou , (i 
Ton veut , eft venue a bQuc de la parta- 
ger avec elle. 

On peut donc dire avec vérité que 
Ciccron étoit à Rome , ce que DcmoC- 
théne avoir été à Athènes : c'eft-à-dire 
-que lun & l'autre , chacun de leur 
côrè 5 ont porté l'Eloquence au plus 
haut degré ou elle foie jamais parve- 
nue. 

§. IV. 

Quatrième âge des Orateurs 
Romains^ 

C'est le fort ordinaire des chofes 
humaines , quand elles font parvenues 
à leur plus grande perfeftion , d'en 
déchoir bientôt , & d'aller toujours 
après en dégénérant. L'Eloquence 
éprouva à Rome cette trifte fatalité , 
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Vrages & en tiches produdWons , ne » 

{)orta plus de ces fruits excellens qui 
avoîent tant mife en honneur ; & 
comme fi elle eût été frayée d'un vent 
brûlant , cette fleur d^urbanité Ro- 
maine 5 c'eft-à-dîre cette extrême déli- 
catelTe de goût qui rcgnoit dans tous 
les Ecrits , fécha prefque tout-à-coup , 
& difparut. 

Unhohime, eftimable d'ailleurs par 
fon bel efprit , par fes rares talens , 
par fes favans Ouvrages , caufa ce 
changement dans TEloquence : on 
fent bien que je veux parler de Séné- 
que. Une trop grande eftime de lui- 
même , une forte de jaloufie contre les 
grands hommes qui avoient para 
avant lui , un defir violent de fe diftin- 
guer 5 & ,pour ainfi dire , de faire fec- 
te , & de marcher à la tête des autres 
pour leur donner le ton , lui firent 
quitter le chemin ordinaire , & le jet- 
térent dans des routes nouvelles & in- 
connues aux Anciens. 

On abufedes meilleures chofes^Sc 
Ton change les vertus mêmes en vices 
en les outrant , & voulant les pouffer 
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avoit embelli & enrichi l'EIoqueûce 
Romaine, étoîent difpenfées fbbre- 
ment & avec jufteffè: Sénéque les pro- 
digua fans difcernement & fans mefu- 
re. Dans les Ecrits du premier cc- 
toient des ornemens graves , mâles, 
majeftueux , & propres à relever la 
dignitéd une Reine: dans ceux du fe* 
cond, on pourroît prefque dire que 
ç étoit une pajure de Courcifànne , qui 
bien loin d'ajouter un nouvel éclat à la 
beauté naturelle de l'Eloquence , 1 e- 
toufoic à force de perles & de dîa- 
mans, &Ia faifoit clifparoitre. Car le 
fond de Sénéque eft admirable. Nul 
Auteur ancien n'a tant de penfées que 
lui , ni fi belles , ni fi folides. Maïs il 
les gâte par le tour qu'il leur donne, 
pat les antithéfes & les jeux de mots 
dont elles font ordinairement accom- 
pagnées, par uneafFedâtion outrée de 
finir prefque chaque période par une 
pointe , ou par une forte de penfôe 
brillante qui en approche. Ceft ce qui 
,X#Ki.r«/.i. afait dire à Quinti lien qu'il auroit été 
à fouhaiter que Sénéque , en compo- 
fant 5 eût fuivi fon propre génie , mais 
qu'il eût fait ufage d u jugement d'au- 
P, trui. Filles eum fuoingenio dixijfe , 4/1V- 
' MJHdiciQ. Ce que j'en ai remarqué ailr 
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Jeurs avec beaucoup d'étendue» me 
^ifpenfq.d'en dire ici davantage. 

PLINE LE JEUNE.^ 

■ L'Auteur dont je commence à par- 
ler , eft un des hommes de l'antiquité 
qui mérite le plus d'être connu. Je tra- 
cerai d'abord un plan de (a vie y que je 
tirerai de fe$. lettres mêmes , ou l'on 
trouvera toutes les qualités d'un hom- 
jme de probité & d'honneur , avec ua 
caraâére de bonté Se de générofité le 
plus aimable qu'il fbit poUible d'îma— 
iner. Puis je donnerai quelque idée de 
on ftile par des extraits tirés de fbn Pa- 
négyrique de Trajan , qui eft la feule 
pièce d'éloquence de lui qui foit pac^ 
yenue jufqu'à nous. 

Abrégé de la vie de Pline le jeune. 

Pline le Jeune naquît à Côme ville Am^i.c. ^ij 
tf Italie , d'une fœur de Pline le Natura- 
lîfte y qui l'adopta enfuite pour fon fils. 

Aîant perdu îbn père de fort bonne 
heure , il eut pour Tuteur Virginius EfiJl.iJl^^^ 
Rufus y l'un des plus grands homn^ 
de fon fiécle, qui le regarda toujours 
comme fon propre fils , Se en prit un 
foin particulier. Virginius > devenu fuC- 
ped,& même odieux par fcs vertus aui^. 

Svj 



t 
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4ib Des Or^tiurs Latïk^. 
Empcreurt , eut i^nmoins le bonhéitf 
de le fanver de leuif jaloufie ôSf de leur 
haina. U vccaïf quatre- vingts trois ans, 
toujours heureux > toujours admirée 
JL'Empereuc Trajàh lui fit fsdte cfcs 6b- 
féques magnifiques , & Cocnoîlle Tac?- 
te Confulpronoiu^rOraifon funèbre^ 
• Clinenc ftit pas moins heujpeuxcft 
MaScrcs , qull 1 avoir été en Tuteur. 
Nous avons va aiHeiurs qull étudia la 
Rlîétoriqite fous Quimilien > & qu*ï 
fut de tous Tes difci pies celui qui lui fit 
k plus d'honneur > & qui lui marqua 
aum le plus de reconnoiilancc» , Toute 
la fuite de fa vie fera une preuve et 
goûr qu'il avoir pris dans TEcole de ce 
eclffbre Rhcreur pour les Bellês-Let-* 

IfijfMih.j. ^^^5 ^" ^^^^ genre. Des r%e de quar 
torxe ans il eoropofa une Tr^die 
Grecque- Il s'exerça depuis prefque en 

* toutes fortes de poéfie. Cétoient là fes 

amufemens. 

lfijf.€. t. 6. Jl cfut devoir entendre auflî Nîcéte 

, . . de Smjrne, célèbre Rhéteur Grçc* 
oui étoit alors à Roine', ', , 

J/. 14. iS5,j. Je mets au mombre de fes Maîtres 
Rufticus Ar'ulenus » qui avoit été Tri- 
bun du Peuple en (>j> , & qui faifoic 
ptofeflîon de îa philofophîe Stoïcien- 
ne. Son mérite oc fà vertu devinrent 
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pour lui un crime fous un Empereur Domhicgi 
qui s'enétoit déclaré Tennemi, & lui fi- 
rent perdre la vie. Il avoic pris un foin 
particulier de former Pline à la vertu ; 
'& celui-ci en avoit confervé une vive 
reconnoidànce. 

Pline fut envoie en Syrie , où il fer- r/r. 10, //i,»; 
vît pendant quelques années à la tête 
d une Légion. Là , tout le tems que 
fon devoir lui laiflbîc libre, il le don- 
îioit aux leçons &: au)i entretiens d'Eu- 
phrate > célèbre Phitofoj->he , qui crut 
dès-lors voir dans Pljne tout ce qu'il 
fut daris la fuite. 11 fait un beau portrait 
de cePhilofophe. Son air a , dit il , eft 
férieux 5 fans être chagrin. Son abord 
înfpire le refpe(5l: , fans imprimer la 
crainte. Son cxtrtme politefle égale la 
puretédefesmccurs. Il fait la [guerre 
aux vices 5 &: non pas aux hommes. Il 
ramène ceux qui s'égarent , & ne leur 
infuUe point. 

De retour à Rome 5il sVtacha plus 
que jamais à Pline le Naturalifte qui 
lavoit adopté , en qui il eut le bon- 
iieur de trouver un père , un maître, 

a NulJus horror in vul- ima, comitas par. Ttifcc* 
tu , nulla trilUtia , mm- racur vitia , non I 



omi«* 
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'4^% Des Orateurs Latins. 
un modèle, un guide parfait. Il re-' 
cueilloir fes moindres difcours ,ilétu- 
dioit routes fes avions. 

Son Oncle, alors âgé de cinquante- 
fix ans , fut oblige d'aller du côré de 
Naples , pour y commander la flote 
que les Romains avoient à Miféne. 
Pline le jeune l'y fuivit , & Vy perdit 
par le funefte accident dont j'ai parlé 
ailleurs. 

Deftitiié d'un tel appui , il n'en 
chercha que dans fon propre mérite , 
& fe tourna tout.entier du côté des af- 
Ip. 8. /. f. faites publiques. Il plaida fa première 
JF/. i8. /. I. caufeà dix-neuf ans. Encore tout jeu- 
ne , il parla devant les Centumvirs 
dans une afFaire où il faloit combattre 
contre tout ce qu'il y avoit de plus 
accrédite dans Rome , fans excepter 
ceux que le Prince honoroit de fa fa- 
veur.C'eft^ cette aftion qui la première 
lefîtconnoitre , &lui ouvrit une porte 
à la réputation qu'il s'acquit dans la fui- 
te. Il continua depuis avec une appro- 
bation auffi univerfelte que rare dan 
une ville , où l'on ne manquoit ni de 
i^f^ xiJ. /.4- concurrens, ni d'envieux. Il eut plus 
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)9 que tout Ce qui n a pas Taîr honnête 
>> Ce doit éviter , non comme défendu , 
» mais comme honteux. Il y a pour- 
n tant je ne fai quelle fàtisfaâion à 
i> voir publiquement défendre ce qu on 
») ne s'efl: jamais permis. 

J>. i|. i. €. Il fe faifoit un plaifïr , & même un 
devoir, d'aider de. fes avis, & de pro- 
duire dans le Barreau de jeuties gens 
de famille , &de bonne efpérance. Il 
nefe chargeoit de certaines caufes , 
qu à condition qu'on lui dpnneroii 

çp. II./. ^. pour adioint un jeune Avocat. Le* 
comble de fa joie écoit d'en voir , qui , 
en fuivant Cts confeils & fes traces, 
commençoient à fe diftinguer dans la 
plaidoierie. De quel bon cœur?', de 
quel fonds d amour du bien public, 
partoient de tels fentimens ! 

Ce fut par ces degrés que bientôt 
Pline monta jufqu'aux premières char- 
ges de l'Etat. Il y porta par tout leî 
vertus qui Ty avoîent élevé. Dès le? 
tems de Domîtîen il fut fait Prêteur. 
Ge Prince farouche, 'qui regardait 
comme une cenfure de fa conduite 



a O diem Iferum , no- 
landumque mihi candi- 
diffimo calculo î Quîd 
enim aut publiée laetius , 
^àm claiiHîmos juvenes 



nomen & famam cxAr- 
iiis pctert y aut mihi op. 
tatius , quàm me ad rcÂi 
tendentious quafî cicffl^ 
plâr cflc propofiaiBï 5 
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Des Orateurs Latins. 415 
44nnocence des mœurs , chaflà de Ro- 
me & de ritalie tous les Philofophes, 
Artémîdore , ami de Pline , écoit de 
ce nombre. Il setoit retiré dans une ^^'^' "•'* 
niaîfon qu'il avoir aux portes de la 
Ville, ff 3'allai Ty trouver , dit Pline, 
j> dans une conjonfture , oûmavifite 
» étoit plus remarquable & plus dan- 
» gereufe. J'écois Préteur, Il ne pou- 
>i voit qu'avec une grodè fomme ac- 
» qnitter les dettes qu il avoit contrac- 
i> tées pour de très-nobles ufages.Quel- 
i> ques-uns de Ces amis les plus puiflàns 
)) & les plus riches ne voulurent pas 
»> s'appercevorr de Ton embarras. Moi , 
t> j'empruntai la fomme , & je lui en 
9> fis don. J avois pourtant alors fujet 
$y de trembler pour moi-même. On ve- 
f> noit de faire mourir ou d'envoier en 
»> exil fept de mes amis. Les morts 
f> étoient Sénécion , Rufticus , Helvi^ 
f> dius : les exilés , Mauricus, Gratilla , 
^> Arria , Fannia. La ^ foudre tombée 
>j autour de moi tant de fois , & encore 
» fumante 5 fembloit me préfagercvi- 
i> demment un femblable fort. Maisit 
» s en faut bien que je croie avoir pour 



dby Google 



'^i6 Des' Orateurs Latins. 
» cela mérité toute la gloire que mè 
5> (ïonne Artémidore. Je naifaicqué- 
jî vicer rirîfamîe. « Où trouve-ton de 
pareils amis , & de pareils fentimens l 
J admire le bonheur de Pline , d'a- 
voir cchapé , homme de bien comme il 
Tcroit , à la cruauté de Domitien. Je 
fouhaiterois bien qu'il eût cette obli- 
gation à Quintilien Ton maître & fon 
ami , qui fans doute avoit beaucoup de 
crédit auprès de TEmpereur , depuis fur 
tout qu'il l'avoit chargé de l'éducation 
des petits-filsfdefa fœur. l'Hiftoirenç 
jDous dit rieii fur ce fujet ;- elle nous ap- 
prend feulement qu'on: trouva une 
accufation toute prête contre Pline 
parmi les papiers de Domitien. 

^^ T. '. I. f ^ ^^^^ fanglante de cet Empereur ; 

An.j.c. ^6. qui eut pour fucceffeur Nerva , rendit 
la tranquillité aux gens de bien , &: fit 
trembler à leur tour tes méchans. Un 
célèbre délateur , nommé Régulus , 
non content d'avoir fomenté la perfé- 
cutionfaiteà Rufticus Arulenus , avoit 
encore triomphé de fa mort en inful- 
tant à fa mémoire par des Ecrittiniu- 
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y avoir férieufement penré , que VoC^ 
cafion étoît grande & belle de pourfm- 
.vre les fcélérats , de venger les înno- 
cens opprimés , & d*acquérir beaucoup 
de gloire. Il avoit été lié d\ine amitié 

fiarticuliére avec Heivîdius Prîfcos i 
'homme le plus vertueux & le plus ref- 
pedé de fon tems , auffibien qu'avec 
Arria & Fânnia , dont la première croit 
femme de Poetus Thrafea,& mère de 
Fanniaj& celle-ci femme de Prîfcus. 
Publîcîus Certus Sénateur, homme 
fort puiffant & fort accrédité, cpi écoit 
défigné Conful pour 1 année fmvante, 
^voit, fous le règne précédent ,pour- 
fuîvi dans le Sénat même la mort 
d'Helvidius , Sénateur comme lui , & 
Jiomme Confulaire. Pline ençreprîr de 
- venger fon illuftrft.mî. Arrîa & Fan- 
/ nia , qui étoient revenues d*exil , fe joi- 
gnirent à lui dans une figénéreufè en- 

j», ly. L 4. ^ï^^prî^^. Il n'avoit jamais rien fait (àiH 
prendre l*avis de Corellius , qu'il regar- 
doit comme le plus fage & le plus habi- 
le homme du fîécle. Mais dans cette oc- 
cafion , le connoiffaiit d'une prudence 

.^ tfmide & trop clrconfpeûe , & ^ fa- 

chant que fur ce qu on a bien réfolu de 

a £xpartus ufu, de eo|re coiifalendos , qui&m 
quod dcIUxuTcds non cf-^confultis obf^c^ui debcasi 
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îre il ne faut point conful ter les per- 
mîmes dont les confeils deviennent 
Dur nous des ordres , il ne lui fit point 
art -de fon deffein , & fe contenta de . 
* lui communiquer le jour même de 
exécution , mais (ans lui deniander 
011 avis. 

Le Sénat s'ctant affemblé , Pline s'y 
endit , Se demanda permiflîon dépar- 
er. Il commença avec beaucoup d ap- 
piaudiflement : ^mais , dès quil eut tra- 
cé le premier plan fc l'accufation, qu*iL 
eut laiffe entrevoir le coupable ians 
pourtant le nommer encore , on s'élen 
va contre lui de tous côtcs^ Il ne fut 
ni ému ni troublé par tous ces cris. Un 
Confulaire de fes amis l'avertit tout 
bas, mais en termes fort prelîans, qu'il 
s'ctoit expofé avec tr<î)p de courage & 
trop peu de prudence , & le prefla vive- 
ment defedéfifter de cette accufation,. 
Il ajouta même qu il feren droit par là 
redoutable aux Empereurs à venir. 
Tant mieux , répondit Pline, pourvâ 
qm ce fait aux méchans Empereurs. 

Enfin on commença à opiner. Les , 
premiers l|ui parlèrent , & c étoient les 
plus confidérables , firent l'apologie de 
Certus, comme (î Pline Tavoit nommé , 
quoiqu'il n'eût point encore prononcé 
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fon nom. Prefoue tous les a'.)tres fc 
dcclaférent en taveur du coupable. 

Le tour de Pline étant venu , il traita 
la matière à fond , & répondit à tout 
ce qu on avoit avaDcé. Il a'eft pas con" 
cevable avec quelle attention, avec 
quels applaudi (Temens, ceuxmêmesqui 
peu auparavant s'élevoient contre lui ^ 
reçurent tout ce qu'il dit , tant fut fubit 
le changement que produifit ou Tim^ 
porrance de la caiij^, pu la force do 
ai/cours, ou le courage de Taccufàteur. 
L'Empereur ne jugea pas à propos 
d*ordonner qu'on achevât rinftruftion 
du procès. Pline obtint cependant ce 
qu il s'étoit ptopofé. Le Collègue de 
Çertus parvint au Confulat , auquel îi 
avoit été deftiné : mais un autre (ai 
nornmé à la place de Certus. 

Quejl honneur pour Plme ! Un feul 
homme ,par Tidée qu'on a de Ton zèle 
pour le bienpuçblic, ramène à lui tous 
les fufFrages , foutient Thonnçur dç 
fon Corps , 6c rend le courage à une 
Compagnie auflï augufte qu étoît le 
Sénat de Rome , mais que k terreur 
du régne précédent rendoit encore 
tremblante & prefque muette. 

Je raporterai encore deux occafions 
importantes, où il fit paroitre , noa 



dby Google 



Des Oé^ATEURs Latins. 4jt 
mme Sénateur, mais comme Avo* 
c , & la force de fou éloquence , & fa 
[le indignation contre les oppret 
iirs du peuple dans les provinces, 
les font toutes deux du même tems ; 
n'en (ai pasprécifément IVmée. 
Dans la premier^, »> onvitunévéne^r/. ti. (.si 
ment fameux par le rang de la perfon-f 
ne, (alutaire par la févérité de 1 exemi- 
ple, mémoraole à Jamais par Ton \m^ 

{sortance. >» J'emploie les propres pa^ 
es de Pline,maisen abrégeant beaur 
3up fon récit. 

%y JV^rîus Prifcus, Proconful d'Afri- 
que, accufé par les Africains , (ansi 
propofej: aucune défenfe, fe retran- 
che à demander des Jauges ordinaires» 
Corneille Tacite & moi, (ceft Pline 
qui parle ) chargés par ordre du Sé-^ 

> nac de la caufe àe ces peuples , nous 
f crûmes qu'il étoit de notre devoir de 

> remontrer que les crimes dont il s*a- 
» giflbic étoient d'une énormité qui ne 

> permettoît pas de çivilifer Taffaire,. 
I On n ^cuu)it pas Prifcus de moins » 
» que dV.oîr vendu la condannatîon > 
►> & même la vie des innocens... Vitel- 
• lius Honoratus , & Flavius Martiar 
ii nus , complîcçs aflîgnés , parurent^ 
^ Le premier étoit accui^d'avoû^chc-^ 
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^rrenufept ^^ té tTois ^ c^Hs milk feftcrces le- b?n* 

i.,ifrcf>t^t:eif/ ^ niffemcnt d'un Chevalier KomaJiiF 

''^'''' ,ï & la mort de fept defesamis, I.e fe^ 

♦ Su-frr. >• <:ond en avoir donné fept ^ cens mit* 

^inrts upi H le , pour faire fouflSrir divers toitf- 

f^lir"^""' » mens à un autre Chevalier Romainj 

t^ *' 9> Ce Chevalier avoit été d'abord covr 

9» danné au fouet , de là envoie aux mf-' 

9t nés , & à la fin étranglé en prifotfc' 

>> Mais une mort favorable déroba Ho* 

i^Boratus à la Jùftice du Sénat, O» 

f» amena donc Martianos fans Prifcus* 

» Sur quelques conteftationsquî arti- 

9^ vérent à ce fujetjl'afFaire fut envoice 

H à la première aflemblée du Sénats 

^> Cette aflemblée fut des plus augfli* 

Jrajam. ,, ftes. Le Princc y préfidoît : il éteie 

î>ConfuL Nous entrions dans le moîf 

9> de Janvier , qui eft celui oi\ le Sénat* 

99 eft ordinairement le plus nombrewc»^ 

99 D'ailleurs l'importance de la cai^y 

9> le bruit qu eile avoit foit , la curio- 

99 fité naturelle à tous les hommes de 

9^ Voir de près les grands & rares évé- 

99 nemens , avoient attiré de tbutepart 

99 une foule d'auditeurs; Imagine^ 

5> vous quels fujets d'inquiétude &- de 

f , crainte pour nous , qui devions por- 

n ter la parole en une celle aflemblée; 

9> & en préfence de l'Empercar. ]*a? 

i>plus 



dby Google 



Des ONEiAtiBtms' Latines. 45)- 
liiis d'une fois parlé dans le Sénat* 
'ofe dire même que je ne fuis nulle 
)art auffi favorablement écouté. Ce- 
>endanttout m'étonnoit, comme fi' 
out eût été nouveau pour moi. 
» La difficulté de la caufe ne m*em« 
>arra(Ibit guéres moins que le refte. 
Je regardois dans la perfonne de 
Prifcus, un homme, qui, peu au- 
paravant , tenoic le rang de Confu- 
laire , étoit orné d'un important (a- 
cerdoce , & qui alor^toit dépouillé 
de ces deux grands titres. J avoîs un 
véritable chagrin , d accufer un mal- 
heureux déîa condanné. Si 1 enormité 
de (on crime parloit contre lui > la 
pitié, qui fuit ordinairement une 
première condannation , parloit en 
fa faveur. Enfin je me raffurai. Je 
commençai mon difcours , & je reçus 
autant d applaudiflemens que j avois 
eu de crainte. Je parlai près de cinq 
• heures : car * on me donna près 
t d'une heure & demie au delà des trois 
fSc demie qui m'avoient été d abord 
» accordées. Tout cç qui me paroifloit 
) contraire & fâcheux quand j'avois à 
lie dire, me devint favorable quand 

a Nam decem clepfy- 1 accsperam , funt addicc 
lis» qoas rpacio(ùiimasl<iuacaor. 
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»>je le dis. Les bontés , les foins de 
j>rEmpereur pour moi, je' n'oferois 
» dire fes inquiétudes , allèrent (î loin , 
>t qu il me fit avertir plufieurs fois par 
» un affranchi que j'avois derrière moi, 
» de ménager mes forces , & de ne pas 
» oublier la foiblefle de ma comple- 
»xion. 

» Claudius Marcellinus défendît 
»> Martien. Le Sénat fe fépara pour fe 
»raflembler le lendemain : car il n'y 
» avoir pas aiïe* de tems pour achever 
» un nouveau plaidoier avant la nuit. 

>i Le jour d après Salvius Liberalis 
» parla pour Marins. Cet a Orateur a 
» l'efprit délié , arrange fon fuiet avec 
» ordre 3 a beaucoup de véhémence, 
») &: eft véritablement difert. Ce jour- 
j» là il déploia tous fes talens. Corneil- 
5> le b Tacite répondit avec beaucoup 
j> d'éloquence , & fit éclater ce grand , 
>#ce fublime , qui régne dans les diA 
» cours. Catius Fronto fit une très bel^ 
9> le réplique pour Marins , & comme 
»il pirloic le dernier, & qu'il reftoiç 
>» peu de tems , il tâcha plus à fléchie 
»les Juges, quà juftifier Taccufé. La^ 

a Vil- fubcilis , difpo- | TacitiK eloqiiemilfiniè , 
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I) nuit furvint , & TafFaire fut encore 
*3 remife au lendemain. 

*> Alors il fut queftion d'exaraîner 
>>les preuves ,& d^opiner. Cétoitcer- 
»tainement quelque chofe de fort 
»beaù , de fort digne de l'aifticnne 
t> Romejque de voir le Sénat trois jours 
>9 de fuite aflemblc , trois jours de fui- 
>» te occupé , ne fe féparer qu a la nuit. 
iiCornutus TertuUus Conful défigné, 
» homme d'un rare mérite , & très zélé 
ajpour la juftice , opina le premier. 
»Ii fut d'avis de condanner Marius à 
» porter au Tréfor public les fept cens 
>9 mille fefterces qu'il avoit reçus , & 
♦ïdele bannir de Rome & d'Italie. Il 
»alla plus loin contre Martien, & fut 
» d'avis de le bannir même d'Afrique. 
» Il conclut par propofer au Sénat de 
%y déclarer que nous avions Tacite ^ & 
%y moi fidèlement & dignement rempli 
3>& fon attente, & notre miniftére. 
»Les'Confuls défignés , & tous les 
yjConfulaires, qui parlèrent enfuite , 
yy fe rangèrent à cet avis. Il y eut après 
^, cela quelque partage : mais enfin 
>> tout le monde revint au fçntimeuc 
«c de Cornutus, 
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fùîn de les foutenîr par des féconds. 
Obligez cent fois , refofez une , le re- 
fus feul reftera dans refprit. Il fe char* 
gea donc de leur caufe. 

Une mort , ou volontaire ou natu- 
relle , déroba Clafficus aux iîiites de ce 
procès. La Bétîque ne laiflfà pas de de- 
mander que tout mort qu'il étoit , (on 
procès fut inftruît. Les loix le vouloîent 
aînfi. Elle accufa en même tems les mi- 
niftres , les complices de fon crime , & 
demanda juftice contr eux. La premiè- 
re chofe que Pline crut devoir établir , 
c*eft que Clafficus étoit coupable; ce 
qu'il ne fut pas difficile de prouver. Il 
avoir laîlïë parmi fes papiers un mé- 
moire écrit de fa main , où Ion trou- 
Toîtau jufte ce que lui avoir valu cha- 
cune de fes concuffions. Probus & Hif- 
panus , deux de fes complices , embar- 
rafférent davantage. Avant que d'en- 
trer dans la preuve de leurs crimes , 
Pline crut qu'il croit nécelTaire défaire 
voir , que l'exécution de l'ordre d'un 
tjouvenieur en une chofe manifefte- 
ment injufte, étoit un crime : autre- 
ment c'eût été perdre fon tems , que de 
prouver qu'ils avoient été les exécu- 
teurs des ordres de Clafficus;, Car ils ne 
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chargés, mais ils s'excufoient furT^i^ 
béidance qui les y avoit forcés , & qai 
faifoic, félon eux , leur juftification. Ih 
précendojent qu*on ne pouvoir pasleor 
en faire un crime > vu qu'ils écoient(iet 
gens de province, accoutumés à crennr 
bler au moindre commandement éa 
Gouverneur. Leur Avocat , qui étok 
fort habile , avoua dans la fuite > qu'A 
ne (ut jamais plus troublé , jamais phtt 
déconcerté, que lorfqu'il Ce vie arra- 
cher les feules armes où il avoit mis 
toute fa confiance. 

Voîci quel fut l'événement. Le Sé- 
nat ordonna , que les biens dont Cl^ 
ficus jouîflbit avant qu il prît poflèjP- 
fion de fon Gouvernement , {èroient 
réparés de ceux qu'il avoit acquis de- 
puis. Les premiers forent adjugés à (à 
fille , les autres furent abandonnés aux 
peuples de la Bétique. On exila pour 
cinq ans Hifpanus & Probus ; tant, ce 
qui a abord paroiflbit à peine criminel , 
parut atroce aprcs"que Pline eut parlé. 
Les autres complices furent pourlid- 
vis de même. 

Quelle fermeté, quel courage dans 
Pline ! Quelle haine contre rinjuftice 
Se la violence! Mais quel bonheur pour 
des provinces éloignées > conune ïàr 
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toît TAndaloufie, où les Gouverneurs, 
comme autant de petits Tyrans , fe 
croiant roût permis , piUoient & ve- 
xoient impunément les peuples ; quel 
bonheur de trouver un défenfeur zélé 
& intrépide , que ni le crédit ni les me- 
naces ne foient pas capables d ébran- 
ler ! Car ces voleurs publics trouvent 
de la proteftion , & il eft rare qu'on en 
fade des exemples , qui feuls pourroienc 
arrêter une (î pernicîeufe licence. 

Le zèle de Pline fut bientôt récom- Ay. J. c. >>. 
penfèd une manière éclatante. Il exer- rr^y/'*"''^* 
çoit aébuellement avec Cornutus Ter- 
tullus la charge de Préfet du Tréfor pu- 
blic, c'eft-à-dire d'Intendant des Fi- 
nances 5 qui duroit deux ans , lorfqu ils 
furent nommés tous deux Confuls 
pour être fubrogés Tannée fuivantc 
aux ordinaires. Trajan parla dans le 
Sénat pour leur faire donner cet hon- 
neur, préfida à l'afTemblée du peuple 
où fe nt leur nomination, & lui-mê- 
n-eles proclama Confuls. Il en fit un 
grand éloge , les repréfentant comme 
des hommes qui cgaloîent les anciens 
Confuls de Rome par l'amour de la 
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*> connus à fond, dit Pline en parknt 
j> de fon Collègue , quel homme , & de 
wquel prix il écoir. Je Técôutois com- 
» me unjiiaîcre , je le refpeâ:ois corn- 
Il me un père , moins pour fon âge dé-. 
» ja avance , que pour fa profonde fa- 
w geffè. 

An. j.c. 100. piii^jç étant Conful , prononça , eo 
fon nom & au nom de fon Collègue , un 
difcours pour remercier Traian de leur 
avoT donné cette dignité , & pour faire 
fon panégyrique félon Tordre qu'il en 
avoic reçu du Sénat , &aunom detoup 
l'Empire. J aurai lieu dans la fuîce de 
parler de ce Panégyrique. 

Ak. J.C.103. Sur la fin de l'an 105 Pline fut en- 
voie pour gouverner le Pont & la Bî^* 
thynie en qualité de Proconful. On le 
vit uniquement occupé à établir dans 
fon Gouvernement le bon ordre, à y 
faire régner la juftice , ày procurer Ic 
foulagement des peuples. Il ne fongea 
pointa s'en attirer le refpeét par le fa- 
fte de fes équipages , par la difficulté à 
fe laidcr approcher , par fon dédain à 
écouter , par fa dureté à répondre. 
Une fimplicité majeflueufe , un ac- 
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néceflàires y une modération qui nç 
£e démentit jamais , lui concilièrent 
tous les cœurs. 

Trajan , le Prince d ailleurs le pltrs 
humain & le plus jufte , avoit excité 
contre les Chrétiens une violente per- 
fccution. Pline , par la néceflîté de fa 
charge , & par une fuite de fon aveu- 

Îjlement , y prêta fon miniftére. Mais 
a douceur de fon naturel fe révoltoit , 
au moins jufqu'à un certain point , 
contre ces fupplices exercés fur des 
hommes qu'il ne trouvoit coupables 
d'aucun crinie. Se trouvant donc em- 
barraflé dans l'exécution des ordres de 
l'Empereur , il lui écrivît une lettre fur 
ce fujet , & en reçut une réponfe y qui 
font , entre les monumens du Paganîf. 
me, ce qui fait peutêtre le plus d'hon- 
neur à la religion Chrétienne. Je les 
inférerai ici toutes deux dans leur 
entier. 

Lettre de Pline a l'Empereur 
Trajan. 

»Je me fais une religion, Seî- ^P^Â^^J^ 
Mgneur 5 devons expo fer tous mes fcru- 
»pules. Car qui peut mieux , ou me 
^déterminer, ou m'inftruîre ? T^ n'ai 
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^jgertient du procès d*aucua Chrctîea; 
w Ainfi je ne fai fur quoi tombe ria- 
» formation que Ton fait contr'eux» 
f I ni '^afqu'où Ton doit porter leur pu- 
t) nition. J'héfite beaucoup fiir la dif- 
•> férence des âges. Faut-il les aflujettic 
t) tous à la peine , ians diftinguec les 
Il plus jeunes des plus âgés ? Doit-oa 
♦» pardonner à celui qui ferepent?ott 
»eft-il inutile de renoncer au Chrif- 
9>tianifme » quand une fois on l'a eni- 
»>braffc ? Eft-ce le nom feul que Toa 
•) punit en eux , ou font-ce les crimes 
j» attachés à ce nom } Cependant voi- 
•) ci la régie que j'ai fuivîe dans les ac- 
*> cufatîons intentées devant raoî con- 
9>tre les Chrétiens. Ceux qui Tonj: 
» avoué, le les ai interrogés une fe- 
«) conde & une troidéme fois > & les 
-t^ai menacés du fupplice. Quand ils 
^ ont perfîfté , je les y ai envoies. Car 
j>de quelque nature que fût ce qu'ils 
t> confeffbient , j'ai cru que l'on ne pou- 
♦»voît manquer à punir en eux leur 
•^ défobéiflance ^ & leur invincible opi- 
» niâtreté. Il y en a eu d'autres entêtés 
«9 de la même folie , que j'ai réfervés 
•9 pour les envoler à Rome , parce qu'ils 
99 font citoiens Romains. £nfuite , le$ 
M9 accufacions de ce^eorc devenant plia 
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^iiéquentes par Tinftruâipn même, 

• comme il arrive d'ordinaire , il s'en 

> préfentede plufieursefpcccs. On m'a 

»> remis entre les mains un Mémoire 

>y fans nom d^auteur , oà 1 on accuTe 

Il dîfFcrentes perfonnes d'être Chrér 

^y tiennes , qui nient de l'être , & de 

%y ravoir jamais été. Ils ont en ma pré- 

^y fence, & dans les termes que je leur 

-»> prefcrivols , invoqué les dieux, 8c 

^y offert de Tencens -& du vin à votre 

•9» Image, que j'avois fait apporter ex- 

-t» près avec les ftatues de nos divinités. 

^y Ils £e font même emportés en împrc- 

3» cations contre Qirilt. Ceft à quoi, 

i»>dit'0tn. Tonne peut jamais forcer 

^> ceux qui font véritaWcment Chré- 

-»> tiens. J'ai Jonc cru qu'il les faloic 

^>ab{budre. D'autres déférés par un 

i%j DénoBciateiir^ ont d'abord reconnu 

^> qu'ils étoient Chrétiens y ôc auflîtôt 

-»> après ils l'ont nié , déclarant que vé- 

o) ritâbkraent ils l'avoîent été , mais 

fy qu'ils ont ceïïc de l'être , les uns il y 

^> avoir plus de trois ans , les autres de- 

♦>puîs un plus grand nombre d'an-* 

♦inées 5 quelques-uns depuis plus de 

1» vingt. Tous ces gêns-la ont adoré 

^ votre Image , & les ftatues des dieux. 

tiToïi5 oAt chargé Chxift de tnalédic 1 

Tvj 
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M tions. Ils * airuroîent que toute leur 
)) erreur & leur faute avoit été renfer- 
»mée dans ces points : Qu'à un jour 
>» marqué ils s'aflembloient avant le le- 
»ver du foleil, & chanroient tour à 
M tour des Hymnes k la louange de 
w Chrift, comme s*il eût été Dieu y qu'ils 
)) s*engagtoient par ferment , non à 
» quelque crime , mais à ne point com- 
j> mettre de vol ni d adultère, à ne point 
}} manquer à leur promefle , à ne point 
»nier un dépôt ; Qu'après cela ils 
» avoîent coutume de fe fcparer , & eu- 
» fuite de fe raffembler , pour manger 
«en commun des mets innocens t 
j> Qu'ils avo^'ent cédé de le faire depuis 
limon Eclic,par lequel/elon vos ordres» 
i»iavoisdéf':*ndu toutes fortes daflem- 
« blées. C?s dépolirions m*ont perfuadé 
»de plus en pins qu'il étoit nécelTaire 
»d*arracher la vérité par la force des 
«tourmens à deux filles efclaves , 
» qu'ils difoient être daiis le miniftére 



a AffinnabAiit autem 
hanc fuillè nirmnani vcl 
culp<c C\ix y vA crroris , 
quoi eifenc foliti ilato die 
antc lucem con ventre , 
carrae-i]uo Chiifta, '.[ua- 
a Der , dicerc fecuiii ;ii- 
TÎceni : fcquc facr^mcii- 



ta , ne latrocinia , ne 
adulteria cominitterenr ^ 
ne Hdem fallerent , ne 
dcpofitum appellati ab- 
negarenc : quibus perac- 
tis , niorem Cibi difce* 
dendi (mXi , rurfLjfquc 
coeundi ad capicndun» 
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i) de leur culte : mais je n'y ai découvert 

*> qu une mauvaife fuperftition , portée 

»à l'excès ; &, par cette raifon, j'ai 

» tout fu(pendu pour vous demander 

»>vos ordres. L'affaire m'a paru digne 

>ïde vos réflexions , par la multitude 

»de ceux qui font envelopés dans ce 

w péril. Car un très grand nombre de 

»perfonnes de tout âge , de tout ordre , 

fïde tout fexe , font & feront tous les 

♦> jours impliqués dans cette accufa- 

>) tion. Ce mal contagieux n'a pas feq- 

»lement infeété les villes : il a gagne 

w les villages & les campagnes. Je croî 

» pourtant que l*on y peut remédier , 6c 

>i qu'il peut être arrêté. Ce qu'il y a de 

» certain, c'eft que les temples qui 

» étoient prefque déferts, font fréquen- 

» tés , & que les facrifices , lontems né- 

» gligés 5 recommencent. On vend par 

>> tout des viétimes , qui trouvoient au- 

» paravant peu d'acheteurs. De là on 

>>peut Juger quelle quantité de gens 

» peuvent être ramenés, fi l'on fait 

» grâce au repentir. 

Réponfe de V Empereur Trajan à PIme. 

»> Vous Avez , mon très cher Pliiie , ^/"^" ^*^ 
»(uîvi la voie que vous deviez dans 
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>9 qui vous ont été déférés : car il n'eft 
ff pas podîble dérablir mic forme cer- 
titaine Ôi générale dans cette forte 
'>>d affaires. Il ne faut pas en faire per- 
ijquififion : mais s'ils (ont accufés ôc 
«> convaincus, il fauc les punir. Si pour- 
utant l'accufé nie qu il /bit Chrétien, 
^>&qu'ille prouve par fa conduire , je 
^> veux dire en invoquant les dieux , il 
-ijfaut pardonner à fon repentir, de 
»> quelque fonpçon qu'il ait aupara- 
^.jvant été chargé. Au a reste, dans 

■»NUL GtNRE DE CRIME l'oN NE DOIT 
-»> RECEVOIR DES DÉNONCIATIOliS 
tJqpi NE SOIENT SOUSCRITES DE TER- 
lï SONNE : CAR CELA EST d'uN TERNI- 
^>CIFUX EXEMPLE, ET NE CONVIENT 
^> POINT A NOTRE REGNE , NI AU 
»>TEMS OU NOUS VIVONS. 

Je laiffè aux Leéteuis le foîn dfe 
faire les réflexions que fourniffent na- 
turellement ces deux Lettres , fur re- 
loge magnifique qu'on y trouve de la 
pureté des moeurs des premiers Chré- 
tiens y fur le progrés étonnant qu'avoir 
'déj'a fait en fî peu d'années le Chriftia- 
»ifme , jufqu'à faire déferrer les tem- 
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pies ) fur k nombre incroiable de Fi- 
dèles de tout âge , de tout fexe , & de 
toute xroaditîon ; fur le témoignage 
authentique que rend un Payen à la 
croiance de la Divinité de Jefus Chrift 
établie généralement parmi ces Fidè- 
les \ fur la concradiftion frapanre de 
Tavis de Trajan , puifque fi les Chré- 
tiens étoient coupables, il étoit jufte 
-de les rechercher avec foin, & s'ils ne 
Tétoient pas, injufte de les punir quoi- 
qu'ils furfcnt accufcs ^ enfin fur la ma- 
acime puifée dans le droit naturel, par 
Jaquelle l'Empereur termine fa Lettre » 
-en déclarant qu'il trouveroit fon fic- 
elé deshonoré , fi , pour quelque crime 
que ce fût ( f expreflfîon eft générale ) 
on avoit égard à des libelles fans nom 
d'Auteur* 

Pline , revenu à Rome , reprit les 
affaires & ks emplois. Sa première 
femme étoit morte fans enfans. Il en 
époufa une féconde , nommée Cal- 
^hurnia. Comme elle étoit fort jeune , 
& qu elle avoit beaucoup d'efprit , il 
ji'eut pas de peine à lui infpirer le goût 
des Belles-Lettres. Elle en fit toute fa 
paffion : mais elle la concilia tou'ours 
il fcien avec rattachement qu elle avoir 
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re , fi elle aimoit Pline pour les Belles 

Lettres, ou les Bdles- Lettres pour Pli- 

j^,jf.i^./.4.ne. S'il plaidoit quelque caule impor- 
tante , elle chargeoit toujours plufieurs 
perfonnes de venir lui apprendre les 
premières nouvelles du fuccès j & 1 a- 
gitation où la mettoit cette attente ne 
ceflbit que par leur retour. S'il lifbit 
quelque harangue ou quelque autre 
pièce dans une affemblée d'amis , elle 
ne manquoit jamais de fe ménager 
quelque place , d'où elle pût , derrière 
un rideau , recueillir elle-même les 
applaudiflemens qu il s*attiroit. Elle 
tenoit continuellement en fes mains 
les ouvrages de fon mari j & a fans le 
fecours d autre maître que de fon 
amour , elle compofoit fur fa Lyre des 
airs pour les vers qu il avoir faits. 

Les Lettres qu'il lui écrivoit font 
voir jufqu où alloit fa tendreffe pour 
une èpoufe fi digne d'être aimée &: 

î^^.7./»;.^.€ftimée. » Vous me mandez que mon 
»abfence vous caufe beaucoup d'en- 
^» nui , que vous ne trouvez de loulage- 
9j ment qu'à lire mes ouvrages , & fbu^ 
w vent à les mettre à ma place auprès 
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h de vous. Je fuis ravi que vous me dc^ 

91 Criez fi ardemment , & que ces for- 

lïtes de confblacion aient quelque 

jj pouvoir fur votre efprit. Pour moi , 

fïje Us, je relis vos Lettres, f^ les re- 

fpprens de tems en tems comme (î 

>> c'en étoit de nouvelles. Mais elles ne 

99 fervent qu'à rendre plus vif le cha- 

«grin que j'ai de ne vous point voir. 

>i Car quelle douceur ne doit-on point 

♦* trouver dans la converfarîon dune 

») perfonne dont les Lettres ont tant 

♦>de charmes. Ne lailTez pas pourtant 

»> de m'écrire fouvent , quoique cela 

j>me faffe une forte de plaifir qui me 

p tourmente. ** Dans une autre Lettre : 

^> Je vous conjure avec la dernière in- ^/•^•''^•«* 

i!>ftance, de prévenir mon inquiétude 

f> par une , & même par deux Lettres 

»» chaque jour. Je me raffurerai du 

99 moins tant que je lirai . mais je rerom- 

»> berai dans mes premières allarmes 

9>dcs que j'aurai lu. a Dans unetroî- t^.jJitf.ii 

iîcme : >» Il n'eft pas croiable à quel 

99 point je fens votre abfence. Je parte 

*> une grande partie des nuits à penfer à 

9> vous. Pendant le jour , & aux heure^s 

9> où j'avois coutume de vous voir , mes 

9» pies , comme on dit , me portent 
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>9 6c ne vous y trouvant point , je m*e« 
j> retourne auffi trifte & auffi honteux, 
>» que fi Ton rn'avoit refufé la porte. 
ft^ipjil.^. Après s'être bleffee dans une pre- 
mière groffèfTe, elle guérit à la vé- 
rité , & vécut affez lontems , mais elle 
ne lui laiffa point de poftérité. 

On ne connoit ni le tems , ni les 
particularités de la mort de PHne. 

Je n'ai pas prétendu jufqu ici faire 
un récit exaâ: &- fuivi des aftions de 
Pline , mais feulement donner quelque 
idée de fon caradére par des événe- 
mens plus marqués que les autres , & 
plus capables de le ûire connoitre. J'y 
joindrai encore, dans la même vue, 
quelques faits , fans m'attacher à l'or- 
dre des tems. Je les réduirai à quatre 
ou cinq chefs. 

I. ApplicAtion d^ Pline a Pêtade» 

Il étoit difficile que Pline , élevé 
fous les yeux Se par les foins de Pline 
le Naturalifte fon Oncle , n'eût pas 
beaucoup Je goût pour les fciences, & 
ne s'y donnât pas tout entier. On peut 
croire qu il fuivit dans Ces premières 
études le plan qu'il prefcrit à un jeune 
homme qui lavoit confulté fur ce fu- 
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Lettre : elle peut être utile aux jeunes 
^en^. 

>» Vous me demandez comment je ^ptfi.^-^iif.n 
jjVous confeillerois d'étudier. L'une 
i> des meilleures manières , félon l'avis 
êy de beaucoup de gens , c'eft de tra- 
»duire du grec en latin, ou du latin 
^> en grec. Par là vous acquérez la ju- 
«iftefle & la beauté de l'expreflion , U 
*> richeflTe des figures , la facilité de 
•>vous expliquer j & dans cette imita- 
Dtion des Auteurs les plus excellens, - 
» vous prenez infenfiblement des tours 
«> & des penfées femblables aux leurs. 
«) Mille cnofes qui échapent à un faom- 
1) me qui lit , n échapent point à un 
*> homme qui traduit. La tradudion 
- » ouvre l'efprit , & forme le goût. 

»ï Vous pouvez encore , après avoir 
wlu quelque chofe feulement pour en 
f> prendre le fujet , le traiter vous- 
»mcme , réfolu de ne pas céder à vo- 
«tre Auteur ; enfuîte conférer vos 
décrits avec les fiens, & foigneufe* 
«ment examiner ce qu'il a dit mieux 
«>que vous , ce que vous avez dit 
«mieux que lui. Quelle joie , (i Ion 
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»»Je fai que votre étude pt^en^e^ft 
»> Téloqueiice du Barreau : ttïsds pouf 
fjcela je ne vous confeiïleroîs pas cte 
»vous en tenîr imkliiementàce ftft? 
9) contentieux , qui ne refpire que fel 
» guerre & let eombats^ Gonwne fci 
jjchampsfeplaîfent à changer dei^ 
fiférentes femeftces,nos efprirs aofi 
n veulent être exercés par différenttsi 
j> études. Je voudrois , tantôt qu^un 
9> beau morceau d'faiftoire vous occo- 
f I pat , tantôt que vous priffiez {om d'é- 
^>crire une Lettre , quelqtiefoîs que 
fi vous fiffiet des vers. . . Ceft ainfi que 
n les plus grands Orateurs , 6c même 
•>que les pltw grands hoomics s'erer- 
w çoient ou (é délaifbient : cm phicâc 
f»c eft aînfi qu'ils fe délaffoiem & sV 
tiicerçoîcnt tout enfèmble. Il eft fur- 
f> prenant combien ces petits ouvra- 
>^ges^éveîllentre(prir, & le réjouif* 
fîfent... 

»» Je n*aî point dît ce quil fak>if 
» iire , quoique ce foit ravoir aflTez dit 
f^que d avoir marqué et quil faloir 
>» écrire. Souvenez-vous feuiement de 
fibienchpifir les meilleurs livres dans 
$7 chaque genne ; car * on a fort bien 
»9 dit qu'il faloit beaucoup lire , mais 
9» non beaucoup de chofès. 

a Aiunt mulcûm legendum eflc • non multau 
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Nous avons vu que Pline , à 1 âge 
ée quatorze ans , avoir fait une Tra- 
gcdie grecque , & qu'énfuite il s'exer- 
ça dans difïérens genres de pocfies. La -^^ *«• ^ ^i 
leûure de Tite-Live faifoit ks dclices. 
il^admiroit ces Anciens, mais il n'c- 
toit pas de ceux qui mcprifent les Mo- 
dernes^ Je ne puis croire , difoit-il, 
que la nature épuifée & devenue ftc'- 
rile 9 ne produife plus rien de bon. 

Jl expofe à un ami comment il s'oc- r/^j?.* /*;fSk 
cupoit pendant les divertiffemens pu»- 
blics. J'ai paffë tous ces derniers 
M jours à compofer , à lire dans la plus 
>• grande tranquillité du monde. Vous 
>»dennandez comment cela fe peut au 
^ milieu de Rome ? C'étoit le tems des 
M fpeâacles du Cirque , qui ne me touf 
M chent pas , même légèrement. Je n'y 
*> trouve rien de nouveau, rien de varie, 
»> rien qu'il ne fuffife d'avoir vu une 
j» fois, Ceft ce qui redouble l'étonné- 
^ ment où je fuis , que tant de milliers 
t> d'hommes ... & même de fort hon* 
» nêtes gens . . . aient la puérib paf- 
»f fion de revoir fi fouvent des che- 
f>vaux qui courent, & des hommes 

a Sum ex ife qui mirer J Neque cnim qua(i lalTa U 
«rtrlnitrie non tAmfn .irl cffcTta nariita - ut nihil 
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»quicoaduifent des chariots. Qiiand 
>f a je fonge qu'ils ne fe laflent point 
«de revoir avec tant dégoût & d'af- 
«fiduité des chofes fi vaincs & fi froi- 
»ides , & qui reviennent fi fouvent ; je 
iifens un plaifir fecret de n'en point 
i> trouver à ces bagatelles , & j emploie 
» volontiers aux Belles Lettres un loi- 
»>fir que les autres perdent dans de 
» fi frivoles amulëmens, 
lEfiJl.i^.UK On voit que Tétude faifoit toute 
^ fa joie & toute fa confolation. »» Les 

>» Belles-Lettres , difoit-il, me diver- 
»ti(Iènt & meconfolent; & jenefai 
»rien de fi agréable qui le foit plus 
»> qu elles , rien de fi fâcheux qu elles 
>,nadouciflènt. Dans le trouble que 
,ime caufe l'indifpoficion demafem- 
,, me 5 la maladie de mes gens , la mort 
» même de quelques-uns , je ^ ne trou- 
» ve d'autre remède que Tétude. Vcri- 
», tablement elle me fait mieux com- 
t) prendre toute la grandeur du mal , 



a Q.UOS ego ( quofdam 
graves homiues ^ cùm re- 
cordor in le inani , fru 
cidd, alfidua, cain infa- 



in Utcris coUoco , quo« 
alii oLioliirirais occupa- 
tionibus pcrdunt. 

b Ad uiiicum doloris 
u«*,«„r,r.iin ifii.iia con- 
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rnais elle me le rend auflî plus fup- 
portable. 

f . Ejîime & dttaehemeht de Pline four 

les ferfonms vertueufes , & font '' 

les gens de Lettres* 

Pline eut pour amis tout ce que 
>n fiécle a produit de grands hommes, 
DUS ceux que leurs rares vertus dlftinr 
,u<^ent le plus : Virgînius Rufus, qui 
efu(a TEmpire \ Corellius , que Ton 
egardoît comme un modèle parfait de 
ageffe & de probité j Helvidius , 1 ad- 
nîratîon de Ion tems 5 Rufticus Arule- 
lus & Sénécion , que Dpmitien fit 
nourîr; Cornutus Tertullus , que Pli- 
le eut plufieurs fois pour Collègue. 

Il fe faifoit honneur aufli d'être lie 
d'une amitié particulière avec ce qu'il 
y avait de perfonncs plus diftinguées 
de fbn tems dans les Belles - Lettres , 
Tacite , Suétone , Martial , Silius 
Italicus. 

M J'ai lu votre Livre , dit-il à Tacî- ipiji. 
» te > & j'ai marqué avec le plus d'exa- ^*^* 7. 
i»6litude qu'il m'a été poffible ce que 
»|e croi y devoir être changé, & en 
» devoir être retranché : » car je n'aime 



jk K2^ 8c c^ venim 
dicere aiTuevi . Sç eu U- 
^ocpr audire. Neque 
^Aîm uUi paciçatiik ce 



prehenduQCuc , quâqi 
qui ma^im^ Uttdaii mt* 
reucvr. 
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i> pas moins à dire la vérité, que vous 
*> à Tentendre j & d ailleurs l'on ne 
» trouve point de gens plus dociles à 
»la ceniure , que ceux qui méritent le 
»plus de louanges. Je m'attens qu'à 
5) votre tour vous me renvoierez mon 
» Livre avec vos remarques. O a la- 
») gréable , ô le charmant échange ! 
»Que j'ai de plaifir à penfer, que fi 
f)jamais la poftérité fait quelque^ cas 
i>de nous, elle ne ceffera de publier 
i>avec quelle union , quelle franchife , 
» quelle amitié nous avons vécu en- 
»lemble! Il fera rare & remarquable, 
»^que deux hommes à peu près de mê- 
» me âge , de même rang , de quelque 
» nom dans TEmpire des Lettres , ( car 
)>il faut bien que je parle modeftement 
»dc vous, puifque je parle en même 
5> tems de moi ) iè foient fi fidèlement 
» aides dans leurs études. Pour moi, 
»>dcs ma plus tendre jeuneflTe, la ré- 
»putation, la gloire que vous aviez 
jtacquife , me raifoient déjadefirer de 

a O jucundas , ô pul- 1 homines aetatc , dignita- 
cras vices î Quàm me | te propcmodum îequalcf. 
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vons Suivre ^ 4e marcher & de pa^ 
xoîcre ça^rçherfur vos traces, noja 
pas de près, mais déplus près qu'un 
auti;^. Ce n^ pas qu^lors nous 
n'euffions ^-R,Qme beaucoup i'eC^ 
pcits du premiedr prdre ; raak entre 
tous ies aucres le wport de nos iiicli- 
•natioi^s vous montroit à mpi comme 
le f^us propre àitre Unité , ^oinn\e 

Ije plus digne de l'être. C'eft ce qqî 
redouble m^ pie.^ .xfuaad j'enteQS 

dire que fi Ta converfation tombe fur 

les Belles-Xîettiresj.Qn nouç W^W« 

enferobk. 

On pc^ xrcMinokre jcombîeii Plit\e 
herchoit à crblieer Suétone THiftp- 
icxi.9 par ce.quil en écrit à ui^ ^jp,î, 
3ette Lettre ", qupig^ rcourre , eQ: , 
>arini celles flui £bnt venues jMfqu*i 
lous p une des plus clégaiitg?. ^ 

jn Suétone /qui ^ Iqg^ ^ve^c c^o], £^^. ^ 
> a deflèin d'^cnetpr juine petite terr^^, ^. ». 

a Tranquillus ^ conçu- 1 In hoc autem agello [ fi 
iCTAsàis, 4nem , y^Ic^ modo arrifcric pjretium] 
mtiere agellnm , 4^m 'Tranquilia ^snpi . lk>- 
^eaditace arnicas ' tuus mzckuvAzmxil^À folUci- 
tanc^^vvcimcas iirbis»<opr> 
pdrtunitas vis, medio' 
çtix^' ^illae ,« mbdus 



licirur. 



^o|« xures 



smat ;: ica enim delec- 
rabit eini{re. Nara ma- 
la empcio fcnipcr inr, 
gratâ cft , co maxime 
quod exprobrarc ilulci» 
liam -domino Tidecur. 



f\ins, 11U1 avocct magiy 
quàm diAcingac. ^cho^ 
lafticis porfp ûudtofis , 

• ut hk eft , fu£cit »Ihiii* 
de ^aaoviQ fo)i ^ |^ 
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45? D^^ Orateurs Lj^tins. 
») qu un de vos amî$ veut vendre. Faites 
f ) en forte , je vous prie , qu elle ne foie 
»> vendue que ce qu elle vaut : c*eft à 

V ce prix qu elle lui plaira. Un mau- 
i> vais marché ne peut être quejdéfa- 

V gréable , mais prmcipalement par Iç 
» reproche continuel qu'il femble nou3 
9y faire de notre imprudence. Cette ac» 
%y quifition , fi d'ailleurs elle n'eft pas 
» trop chère , tente nion ami par plus 
>> d'un endroit : fon peu de diftance de 
9> Rome , la commodité des chemins, 
« la mcdiocjrité des bâtimens , les dc- 
55 pendances plus capables d amufer 
1) que d occuper. En effet , il ne faut à 
3i ces Meilleurs iea fàvans , abfbrbés 
») comme lui dans l'étude , que le ter- 
w rain néceflaîre pour délaffer leur ef- 
f> prit 9 Se réjouir leurs yeux. Il ne leur 
j» faut qu'une allée pour fe promener , 
9y qu'une vigne dont ils puilTent con- 

V noitre itpys l^s feps , que des arbres 



irelevar^ fapuc , rcficerc 
eculos , lïprarp fcr li 
jnitem , unamque fcr 
•nitam fcrcrp , omnpf- 
que viciculas Tuas noUe , 



lubriter emerit , ut p<r- 
nitentia» locum non rc- 
linquat. Vale. La Lm" 
gue Franfoife ne peut 
point rendre U délicat 
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ont ils fâchent le nombre. Je vous 
:i^iide tout ce détail , pour vous ap- 
prendre quclk obligation il m aù- 
a, , &: toutes celles <jue lui & môî 
ous aurons, sMl acheté à des concB- 
ions dont il n ait jamais lieu de fe rè* 
>entîr , tme petite maifon teUc que 
e viens de la dépeindre. 
Rdartîal , fi connu par Ces Epîgram- iSi^îfi. tt» 
^ , croit aaffi des amis de Pline , & '**• '• 
mort de ce Poète lui caufa de vifs rem- 
ets. >f J'apprends , dit.il> que Martial 
?ft mort , & j'en ai beaucoup de cha- 
grin. Cétoît * un efprit agréable,dé* 
ué , piquant , & qui fkvoit parfaite* 
ment mêler le fel & lamertumedanf 
fes£crît6,& en même tems rendre ju- 
ftice au mérite. A fbn départ de Ro- 
me , je lui donnai de quoi l'aider è 
£aîre fon voiage. Je devois te petit 
fecours à notre amitié , je le devois 
aux vers qu'il a faits pour moi. Ce* 
toit ^ un ancien ufage , d'accorder 
des récorapenfes utiles ou honora-r 



a Etat home ingcnio- 
s,açitfU5',acery & qui 
urimiun in fcribendo fie 
lis habetee & fcUis , neç 
ndoris minus, 
b Fuit mods anciqui , 
»s qui vel fmgulotum 
udcs l'tcl urbiunrfcrip- 



aut pecunia omare : no^ 
tris ver6 tempotibus , n^ 
HiÈ rpeciofa Se egregia ^ 
ica Hoc inprimis exolè- 
vit. Nam poftquam dcr 
fîimus facere laudanda^ 
laudari quo^c ioppOiAI 
patamôs.* 



V»i 
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.4^0 Des ^Orateurs JLatx^. 
j> blés à ceux qui avoient écrit àJaglo;^ 
fiXC des villes , ou de quelques parcicu- 
1) 'lier$. Au)oardHiui la mode en eft paf- 
^> fée , avec tant d'autre? , qui u Voient 
.f) euérps mpins de grandeur §c de no- 
>, Xlefle. Depuis que nous ceflpns de 
pj faire des aftipns louables , nous mé- 
» prifons la louange. « Pline raoorte 
i'endrok de£çs vers où Je Poète adreue 
h p?.rQle à % Mute', & lui reçomrnaa- 
,d.e d'cvUer trouver Pline à /a jrnaifon des 
^ "è/ijuilies ,. &4e raborder avec refpeâ;. 

5ed ne tempore |iôn tuodirertam 
i>ulfes -ebria januam , videto. 
Totos dat.tetrjcae dies Minervae, 
pum centum ftudet auribus virorum 
Hqc quod fecula çofterigue poffmp 
^rpinis ^uoqije cpmpfirare .ch^ti^. 
jScras tutior ibis ad lucernas : 
Jîœc.hora eft tua , cûmfurit Lyaeui; 
=Cûm reenat rofa > çùm inadent capilll 
Tunç me vel riaidi legant Catpnes. 
}d^. dp Sacy a traduit ainfi ces vers*' 

Prends gfiyde, fetite wognefip 
De n^ullçr pas , a cpruretems , 
TronUer ks emplois imfortans 
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^it} fi^^ ^^ charme de nés jours. 
Et que tout l'avenir admirant notre Flin^t 
ÙJèra comparer aux Oracles d^Arpine. 

Prends F heure que les doux popofy 

Enfans des verres (jh des fats , 

ùun>rent tout Pejfrh à ta joie; 

Ut^il fe détend y qu'il fe déploie^ 

Si^on traite ks fage» de fats; 

Et qu^ahrs , en humeur de rir&f 

Les plus Cafons te puijfent liYe. 
V) Ne croyez-vous pas , dit Plîrfô erf 
Tf fimflarit fa Lettre , que cèïuî qui a 
» écrit de moi dans ces termes , a bien- 
36 mérité de r^ecevoir des marqlies de 
yy mon affeétiôn à fon dépatt , & de- 
sj ma doufcnr à fa mort ? 

Ifpteura auflî Beaucoup dette de Si- ^^^ ^j^ ^^ 
Kâs Iralicù^, de là poéfie durquerirpor- 
te un jugenreilt tbtit - à - fait fenfé. Il 
^ faifoit des vers ^ dit-il, ok it j avoii 
p/«j d*art que de génie. Un abcès incu- s 
rabl'e qui lui étoit furv'enu Taiant dé-*- 
goûté de la vie , il finit fes jours pair* 
lïlie djftinence Volontaire; 

ï I I. Libéralités de Pline. 
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462 t)£S Orateurs Latins. 
riches de Rome , avoit un bien médio- 
cre , mais une ame véritablement 
grande , & des fentimens bien nobles. 
Ses libéralités prefque fans nombre 
en font une bonne preuve. Je n'en 
raporterai qu'une partie. 

"Epifi, 30. II s^étoit fait des principes fur cette 
matière , qui font bien dignes d'atten- 
tion, jj Je* veux, dit-il , qu'un hom- 
3> me vraiment libéral donne à fa pa- 
» trie 5 à fes proches , à fes alliés , à 
» fes amis , mais à des amis qui font 
yr dans le befoin. <« Voila l'ordre que 
l'équité pre/crit , & qu'il fuivoit cxa- 
ftement. 

Nous avons vu qu'il fit un préfent 
fort honnête à Quintilien fon Maître , 
pour fervir à la dot de ia fille qu'il ma- 
rioit ,& qu'il aida Martial lorfqu*il fe 
retira de Rome. De ces deux amis , le 
dernier étoit dans le befoin , & l'autre 
n'étoit pas riche. 

"^Pfi' i' Il avoit donné à fa nourrice une pe- 
tite terre, qui valoir, lorfqu'il lui en 
fit don, cent mille fefterces, c'eft-à- 
^ire douze mille cinq cens livres. Oi\ 
font les grands Seigneurs maintenant 
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^î en ufent de la forte } Pline appellef 
néanmoins cette fomme un petit pré* 
fent : Munufculum. Et après le don mi'il 
avoit fait de cette terre , il s^intéreflbic 
en<*oreau revenu qu'en tireroit fa nour- 
rice. Il écrit à celui qui s'étoit chargé 
de la faire valoir , & lui en recomman- 
de le foin. »Çar, ajoute-t-il, celle quia 
» reçu ce petit fonds , n'a pas plus a in- 
«térêtquil produife beaucoup, que 
»> moi qui l'ai donné. 

Voiartt Calvine, qu^il avoit en par- ^flUi^té ^. 
tîe dotée de fon bien , fur le point 
de renoncer à la fucceilîon de Calvi-* 
nus fon père , dans la crainte que lesi 
biens qu iï laiflbit ne fuflent pas fuf- 
fifans pour paicr les fommcs dues à 
Pline j il lui écrivit de ne pas faire ceC 
afFront à la mémoire de Ion père , & 
pour la déterminer lui envoia une 
quittance générale. 

Dans une autre occafion , il donna ^p^t^* «t • 
trois cens mille fefterces ( trente fept 
mille cînq cens livres ) à Romanus , 
afin de lui procurer un revenu né- 
çeflàire pour entrer dans Tordre des 
Chevaliers Romains, 
Corellia , foeur de CorelUus Rufus , ^pi^^ ^^^ 

t\e\\tr mit PîfliA --*y^tr PII iii-i Tf^Crsf^f)^ libé 7- 
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terres fur le pié de fept cens mille f<^ 
flerces. Mieux informée du prix de ces 
terrés , elle apprît qu'elles en valoîent 
neuf cens mille > ôc le preffa vivement 
de recevoir le furplus , fans pouvoir 
obtenir de hii cette grace^Beau com- 
bat de droiture & de gcnérofité ! Quel- 
le dcHcateflè dans la perfonne qui ac- 
quiert, quel ndble défîntéreflfement 
dans le vendeur ! Où trouve-t-an de 
pareils procédés 3 
i> I. L 8. Des Marchands avoient acheté fes 
vendanges à un prix fort raifonnable, 
dans Tefpérance du gain qu'ils fe pro- 
mettoient d'y faire. Leur attente fut 
trompée. Il leur fit à tous des remifes* 
La raifon qu'il en apporte eft encore 
plus admirable que ta chofe même. 
9> Je * ne trouve pas moins glorieux 
» de rendre juftice dans la maifon, 
» que dans les tribunaux ; dans les 
yy petites affaires , que dans les gran- 
t> des ; dans les iîennes , que dans celles 
»> d'autrui. 
.. tpift, I }. Ce qu'il fit pour- fa patrie , pa(Tè en- 
'*^ 4- core tout ce que j'ai dit jufqu'ici. Les 

habicans de Corne , n'aiant point de 

3 VftW POT^aîiim în.EÎraïn narvît iir în aliff* 
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Maîtres chez eux pour inftruîre leurs 
enfans , étoient obligés de les envoler 
rfans cf autres villes. Pline , qui avoir 
pour fa patrie un cœur de fils & de 
père , fit lentir aux habitans quel avan- 
tage ce feroit pour la jeuneile d'être 
élevée dans Corne même. » Où, * rfit- 
9» il aux parens , leur trouver un féjour 
9> plus agréable que la patrie ? Où for- 
♦> mer leurs moeurs plus furement que 
97 fous fes yeux de père & de mère ? Oii 
tj Tes entretenir à moins de frais que 
» chez vous? N'eft-il pas plus conve- 
f^ nable que vos enfans reçoivent lëdu- 
>y cation dans le même lieu , où ils ont 
» reçu la naiflance , & qu'ils s'accou- 
>/ tument dès l'enfance à fe plaire , à fe 
w fixer dans leur pays natal? « Il offrit 
(Je contribuer du tiers à fonder les ap- 
pointemens des Maîtres , &c crut de- 
voir failler les parens chargés du refte, 
pour les rendre plus attentifs à choifir 
de bons maîtres par la néceflîté de la 
contribution , & par l'intérêt de placer 
utilement leur dépenfe. 

. aU6i aut kicundiùs l Edoceantur hîc , qui hîc 
aorarcntur , quàm in. pa- I naicuncur , ftatimque ab 



dby Google 



4^66 Des Orateurs Latins. 
Jf;, 9. m. Il 11 ne borna pas là foii bienfait. Car, 
a comme il le dit ailleurs, la libéralité 
ne fait point s'arrêter , & plus on eu 
fait ufage , plus on en fent la beauté. 
Il y fonda une Bibliothèque , avec des 
penfions annuelles pour un certain 
nombre de jeunes gens de famille , à 
qui leur mauvaife fortune avoit refu- 
fé les fecours néceflaires pour étudier. 
Il avoit accompagné la dédicace de 
cette Bibliothèque d'un difcours qu'il 
prononça en préfence feulement des 
principaux de la ville. Il délibéra dans 
îa fuite s'il le rendroit public. Il ^ eft 
51 difficile 5 dit-il , de vanter le bien 
51 qu on a fait , fans donner lieu de ju- 
yi ger que l*on ne s'en vante pas parce 
^H qu'on l'a fait , mais qu'on l'a fait pour 
n s'en vanter. Pour moi je n*ai pas ou- 
3» blié qu'une grande ame eft plus tou- 
» chée du témoignage fecret de la conf- 
j> cience , que des témoignages écla- 
>j tans de la renommée. Ce n eft pas à 



a Nefcit cnhn femd 
încicata liberalitas Aare , 
«ujus pulcricudinem ufus 
îpfe commendac. Eptji. 

b Meminimus quan- 
•to majore animo bo- 



glorta , non appctt de- 
bec : nec , Ci caAi aliquo 
non fequacur , idcirco 
quod gloriam non rac- 
ruic , minus pulcrum eft. 
li veto qui bencfaôa 
fua verbis adornanc , non 
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>i nos aûions à courir après la gloire^ 
« c*eft à la gloire à les fuivre. Et s'il 
n arrive que , par.un fort, bizarre , elle 
», nous édiape^ , il ne faut pas croire 
>» que ce qui la méritée > perde rieix 
n de fbn prix. 

On a de la peine à comprendre 
comment un particulier a pu fournir 
à tant de largeffes. Il nous Pexpli- £f.nJiy.x, 
que lui-même en écrivant à une Da- 
me \ à qui* il avoit fait une remife 
confidérable. » N'appréhendez point , 
♦> lui dit-il , qu'une telle donation 
>i me foit à charge : qn elle ne vons 
» faffè point de peine. II eft vrai, 
M j'ai un bien médiocre. Mon rang^ 
f f exige de la dépenfe, & mon revenu , 
n par la nature de mes terres , eft aufli 
yy cafuel que modique. Ce qui me man- 
»> que de ce côté-là , je le retrouve dans 
9) la ftugalité , la fource la plus affurée 
»> de mes libéralités. Quod cejptt ex rr- 
97 dîm^frugalitéite juppletwr : ex qtun , vc 
» lut i fonte , lihemlitas mfira decnrrh^ 
Quelle leçon , quel reproche pour 
ces grands Seigneurs , qui , avec des 
revenus immenfes , ne font du bien à 
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leurs amis & pour leurs domeftiques. 
ifîf.^^Jih.i, ,^ N'oubliez a jamais , difoît Plineà un 
,» jeune Seigneur , que l*on 11e peut 
>) avoir trop dTiorreur de ce monftmeux 
» mélange d*avarîce & de prodigalité 
« qu'on a introduit de nos jours ; & 
» que fi un' feut de ces vices fuffit pour 
» ternir la réputation de quelqu'un » 
» celui qui les raflemble fe desiionore 
» infiniment davantage. 

I V. Inmcens plaijîrs de PUnr> 
Pline n'ctoii point d'Un caradére 
dur &c auftére. Il avoir, au contraire ^ 
beaucoup d'enjouement dans t'efprit, 
& prenoit plaifir à s'^égaier avec fts 
Xf. u i^y. 5. amis. AUquando ndea , jocor , ludo : 
titque omnia innoxiA remjfioms gentry 
comdleHar^ homo fum. 

Il voioit volontiers (ts amis à ta- 
ble , & donnoit aflez fbuvent des re- 
pas ou en recevoir y mais dont la fru- 
jjalitc , la converfatioii , ou la ledure > 
faifoient le principal.affaifonnement. 
^^Pji, li «J'irai ^ fouper chez vous, c^t-il à 

a Mémento nihil ma- 1 b Vcniam ad cœnam r 
g:is elle vicandum , quàra fed jam nunc pacifcor , 

iitam luxuii^ &: lor- I Cw *»Ynp«^û^a Ut narrât . 
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n ùïi ami , mais je veux faire moii« 
>* marché. Je prétends que le repas* 
rt foie fans appareil & frugal , feule- 
>i ment beaucoup d'entretiens à la ma- 
>i niére 4e Socrate ^ Se de cela même,- 
w point d*excès- 

Il reproche à un autre de ne lui» 
avoir pas tenu parole. %% Vraiment , . ^P' fi- 
M vous t'entendezr Vous me mettez ei> ' * *' 
n dépenfe pour vous donner à foupes 
>;^& vous me manquez. Ih y a bonne 
fi juftice à Rome. Vous me le paierer 
I) jufqu à la dernière obole , & cela va 
w plus loin que vous ne penfez. J a- 
yy vois prépara à chacun fà laitue y 
n trois efcargots , deux œufs , un gâ- 
w teauy du vin miellé , & de la rreige» 
>» Nous avions des olives d'Efpagne , 
y> des courges , des échalottes , & 
» mille autres mets auffi délicats .>. . 
1» Mais vous avez mieux aimé , chez 
M je ne fài qui, des huitres, des ven- 
Mtres de truies farcis,, des poiffons* 
w rares. Je faurai vous en punir- 

Il nous décric lui-même avec tout 
l^efprit & tout Fàgrément poiïible une 
de les parties de chafle. » Vous allez r^.^- '^^•** 
lïrire. &îe vous fe oermets ; riez^pn 



dby Google 



dby Google 



Des Orateurs Latins. 471 
raewt , »de rompre les noeuds qui m'at- 
» tachent , puiique je ne puis les dé- 
» lier l Non , je n ofe m'en flater. Cha- 
»y que Jour nouveaux embarras yien- 
»y nent fe joindre aux anciens. Une af- 
» foire n'eft pas encore finie , qu'une 
» autre commence. La chaîne que 
w forment mes occupations , ne rait 
f> que s'allonger & s'appefantir. 

En écrivant à un ami , qui , dans £/,. njib.^. 
un.féjour délicieux , ufoit de fon loi- 
fir en homme fage , il ne peut s'empê- 
cher de lui porter envie. » Ceft ainfi , 
3> lui dit-il , que doit pafler fa vieillefle 
a» un homme,non moins diftingué dans 
» les fonâions de la Magiftrature , que 
9> dans le commandement des armées , 
j> & qui s*eft tout dévoué au fervice de 
I) la République tant que l'honneur la 
w voulu. Nous a devons à la patrie 
» notre premier & notre fécond âge ; 
» mais nous nous devons le dernier à 
%t nous-mêmes. Les Loix femblent 
» nous le confeiller , lorfqu'à foixante 
» ans elles nous rendent au repos. 
w Quand aurai-je la liberté d'en jouir > 
>i Quand l'âge me permettra-t-il d'imi- 

a Nara & orîma vît» I Icees monent , quae ma» 
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n fe ciel ^lus fercin , & Tair plus pur ^ 
» je m'y trouve auifi le corps plus fain^ 
fj 8c l*efprit plus libre. J-'exerc'e riin pajf 
fi la chaffe , 5^ Tairtre pair l'élude. 

V. Ardeur de Pline pûkr Id gloire 
& pour la réputation. 

On né Mut douter que Ja eloî-* 
ïe ne fût Tame des vertus de Pliner 
VéilTes' , repos , divertilTemens , étu-» 
de , il y f aportoit tout. Il avoit pour 
maxime , que la a fetife ambition con-* 
venable à un hohnète honMne , c'é-» 
toit ou de faire des chôfes dignes^ d'ê-» 
tre écîites , o^ d^écrire des chc^es di- 
gnes d être lues. . Il ne difïîmuloît pas 
que ramoaf de b gloire étok fa paf- 
non. 99 Chacun ^ juge différemment 
n du bonheur des hommes Pour mor 
n Je n*en eiîime point de pîlis heu- 
w feux ^ que celui qui jouit d'une 
r> grande & fotide réput-ation ; 8c 
n qui 5 fur des fuffrages de la pofté^ 
M rite , goûte par avance toute lagloi- 

aEquidcm'beatos puto, t'beatiflimnm cxiftimo r 
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») re qu elle lai deftine. Rien * n^ me 
» touche fi fort, dit-il , que le defir 
99 de vivre lontems dans refprit des 
5ï autres* : difpofition véritablement 
f> digne d'un homme , furtout de ce- 
yy lui qui n'aiant rien à fe reprocher , 
5> ne craint point les jugemens de la 
j) poftérité. c4 Le célèbre Thrafea avoit 
coutume de dire qu'on devoit fe char- 
ger de trois fortes de caufes : de celles 
de fesamis, de celles qui manquent 
de proteAioïï , & enfin de celles qui 
doivent tirer à conféquence pour l'e- 
iemple. . . . J'ajouterai ^ à ces trois 
» genres ( dit encore Pline , & peut- 
être en homme qui a de ^ambition ) 
»> les caufes grandes 6^ fameufes. Car il 
99 eft jufte de plaider quelquefois pour 
$i fa réputation & pour fa gloire , c'eft- 
j^ à-dire de plaider fa propre caufe. ce 
%.j5.//^.7. Ildefiroit avec paffion que Tacite 
écrivît fon hiftoire : mais , moins vaîa 
que Cicéron , il ne lui demandoit 
point de rembellir par des menfon- 

a Me nihrl acquè ac t b Ad hacc cgcv gcnert 
diuttMrnitaiB amor & Icaufaruin . ambiciofèfor- 
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ffis : mendaciuncHlis ajpergere. Mes » 
^^ aâ:ions , fai dit-il , deviendront enî- 
>> tre vos mains plus brillantes , plus 
w célèbres , pins grandes. Je n'exige 
»» pourtant pas que vous exagériez. Je 
» lai que l^Hiftoire ne doit jamais s e- 
»> carter de la vérité , & que la vérité 
» honore affèz les bonnes aâions. ce 
Je ne faî fi f ai eu raifon de dire que 
Pline étoit moins vain que Cicéron , 
& fi au contraire Cicéron ife doit pas 
tîous paroître plus modefte , parce 
quil etoit pins fincére. Il fentoit ce 
qui lui manquoit , & il y demandoit 
un fupplément officîeuxv Mais Pline 
ne croit pas avoir befoin de grâce , ni 
de fecours. ï\ eft plus content de fa 
vertu. Elle eft afifez belle , affez foli- 
de, affèz grande , pour fc foutenir 
par elle-même aux yeux de la poftérité. 
Elle n a befoin que d'une trompette 
éclatante , qui enfeigne la fimple véri- 
té aux fiécles à venir , fans y rien ajou» 
ter d'étranger. 

Pline auembloît fouvent une trovt- 
pe d amis choifis pour leur faire le(5tt;|^ 
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re de fes compofitions , foit en vefS'y 
{ok en prcrfe. Il déclare dans plufieiirs-- 
LetCres que c était dans la- tûè de pro- 
firef des avis qu'on liiî doniiefoit , & 
cela pouvoir êtt^ : maïs le defir d'être . 
loué & admiré y avoîc grande part 5* 
r/'i/f . 10. car i^ y écoic infiniment fenfible. » Je 
' '' » a me repréfente déjà cette foule d au-» 

>i diteurs , ( il parte à un ami qu'il e*- 
whortoità faire leftare de fes ouvra-» 
^ ges ) ces tranfports d'admiraciô-njCes 
a applaudfffemens , ce filence même 
3^ qui , lorfqiîfe je parle en-public ou que 
i> je lis mes pièces', n'a guéres moins' de 
i> charme pour moi que les appkudif^ 
» femens', quand il eft caufé par la feu- 
^> le attention , 8c par l'impatience 
n d'entendre la fuire. 
Itp. 17. /. ^. Il entroit véritablement en cofé-' 
re , lorfqaîl s'agifloic de fes amis ^ 
contre des auditeurs' muets & dédai- 
gneu)^. >î On lifoit ,. dans une aflèm- 
»> bfée , où j'érois' invité , un ouvra- 
5» ge excellent. Deux ou trois hom- 
^ mes qui fo croioiem bien plus- 
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>5îh^biles que tous les autres , ccoih 
jii toieut coimme s'ils étoient rourds& 
*» muets. Ikne recnucrem pas hs le- 
^> vreSjilsoe faeiu pas le moindre gefte, 
»> iU ne Ce ley écent pas m^me du jnoins 
;».par l^ffitude.d'^tre aflîs. Quel a tra- 
» vecs, .^X po4ii^ dire encore mieux ) 
♦> .quelle iiolie, de p^ffet.toutua jourà 
»> offènfer un homme, oliez .qui .vous 
19 n'êtes venu que pour lui témoigner 
t> votre eftime & votre amitié ! 

13 faifbijt de -belles aftions , mais il ^^^ ,, ^^y^ ^^ 
ctQÎt bien $iifç qu'eHes fudèuit connues 
jSc qu'on Teii louât. » Je ^ veux bien l'a- 
») vouer., dit-il , ma fàgefle ne va poiiu 
^ >* jufqu à«e coriipter jpour rien cette 
») eipéjce de récompeii?,fe , que la vertu 
>) trouve dans P^pprpba^tiqn de ceux 
i> qui reilioient. 

Ô^ reproche à Pline déparier foi*- 
vent de lui- mime , .mais on ne peut au 
moins lui reprocher de ae parler que 
de lui. Jam^iç perfoiine ne prit plus de 
.plai/îr à vanter le mérite des autres^Jui?- 
quesrlà qu'il fut accufé de le faiire avec 



a Quae finifteritas ac 
pocius amentia , injjoc 
tocum diem impendere , 
ut oftendas > uc inimi- 
cum relinquas , ad qùem 



b Neque enim fum tam 
fapiens , ùt nihil mea 
interfit , an iis quae ho» 
nèf^è feciffe me credo , 
jeftificatio quaedam ôc 
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excès , défaut dont il étok bien éloigné 

de fe défendre, aide vouloir s en cor- 

Epifi. 18. riger* " Vous dites que quelques gens 

^*^« 7. >) me reprochent de louer en toute oc- 

» cafîon avec excès mes amis. J*avouc 

» mon crime « & fen fais gloire. Car 

3i qu'y a-t-il de plus honnête que de pé- 

»> cher par indulgence } Quelles font 

» pourtant ces perfonnes , qui croient 

Si connoitre mes amis niieux que je ne 

i> les connois ? Mais foit : je veux qu el- 

»> les les connoiffent mieux. Pourquoi 

i> m^envier une erreur fi flateufè ? Car 

>j fuppofons que mes amis ne fbient pas 

w tels que je le dis , je fuis toujours heu- 

)» reux de le croire. Je confeille donci 

>» ces Cenfeurs de porter leur maligne 

M délicateflè à d'autres qui croient qu'il 

» y a de Tefprit & du jugement à eritî- 

» quer fes amis : pour moi , Ion ne me 

» perfuadera jamais que j aime trop 

i> les miens. 

Ne me fuis-je point trop étendu fur 
les aâions particulières de Pline , & les 
extraits que j'ai donnés de fes Lettres 
ne oaroitront-ils noînt an Lefteur tron 
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tes pour le malheur de notre fiécle , 
m'enleveat à moi-même & me raviC- 
fent d'admiration , & je ne puis me rç- 
foudre à en abréger le portrait. En ef- 
fet , je le répète encore, eft-il un cara- 
ftére plus doux , plus liant , plus focia- 
ble , plus aimable en tout genre , que 
celui dont j*ai tâché Jufqu ici de don- 
ner quelque idée? Combien le com- 
merce de la vie devient il agréable , 
cjuand on fe trouve lié avec de tels 
amis? Quel bonheur pour le Public, 
quand des perfonnes bienfaifàntes 
comme Pline , fans humeur & (ans paf- 
fion, occupent les premières places a un 
£tat 5 & s'étudient à foulager la peine 
de ceux qui ont affaire à elles î 

J'ai eu tort de dire que Pline étoît 
fans paflion, Exemt de celles , qui , 
félon le jugement du monde même ; 
deshonorent les hommes , il en avoir 
une plus délicate & moins groflîére, 
mais non moihs vive ni moins vi- 
cieufe aux yeux du fouveraîn Juge ^ 
"quelque effort que faffe la corrup-. 
tion générale du cœur humain pour 
lannoblir , en lui donnant prefque 
le nom de vertu. Je parle de cet 



dby Google 



4*0 Des Orateurs Latine' 
jtes fes entreprifes. Pline n*ctoit occv 
pé , non plus que tous.ces illuftres£crf«- 
^rains du Paganifme , que cki defir & du 
foin de vivre dans la mémpire de la 
|)oft€ritc , de de tranfmettre leur nonçi 
aux fiécles futurs par des Ecrits , qu ik 
efpéroient devoir J^ter jurant que le 
monde^&leur procurer une forte d'imr 
TOortaiité dont ils étoient affez aveu« . 

S les pour fe contenter. Y avoît-il rien 
e plys cafuel , de plus incertain , dç 
plus frivole que cette .efpérance ? A 
quoi a-t-il teny que la poftérité ne<:on- 
nût que leur nom , & pas même leuj: 
nom? Le rems, qui a aboli la phis 

Êrande partie clés Ouvrages Je ces 
ommes vains, ne pouvoit-ilpas ea- 
core abolir le peu qui nous enrefte? 
A qui doivent- ils les petits débris qui 
ont échapé au naufrage généra^ } Le 
peu qui eft parvenu jpfqu'à ;ious em»- 
pêche-t-il que rout ce qui leur ap* 
partient, jufqu'à leur nom même, nie 
foit abToîyment péri dans toute l'Afri- 
que 5 dans toute TAfie^xlaus ujie gran- 
de partie de TEurope } Sans les études 
que TEglife Chrétienne a maintenues , 
la barbarie n aurpit-elle pas anéanti 
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la futilité de k béatitude fur laquelle 
ils comptoient , & à laquelle ils le ra* 
portoient tout entiers ? Ceux qui ont 
fait l'admiration de leur fiécle , ne tom- 
bent-ils pas dans Iq gouftirc de 1 oubli 
& de la mort , auffi bien que les plus 
fiupides & les plus ignorans?/ Nous 
fbmmes bien inlenfés & bien aveu- 
gles y nous que la religion a npeux in- 
ftruits , fi, deftinés par la grâce du Sau- 
veur à une bieriheureufe immortalité , 
nous nous laiflbns éblouir par une 
grandeur imaginaire , .& par le phan- 
Some d'une éternité en idée. 

Les extraits que] ai tires de fes Let- 
tres , font plus que fuffiians pour faire 
connoître le caradére de fon efprit & 
de fes OKEurs , il me reile à donner une 
idée de fon ftile par quelques extraits 
an Panégyrique de Tra;an,quieftùne 
pièce d éloquence extrêmement tra- 
v^yllée, & qu'on a toujours regardée 
comme fon chef-d'oeuvre. 

PANEGYRIQUE DE TRAJAN. 

J'ai i>e*ja marqué que Pline, aprè^ 

qu'il eut été nommé Confu! pu Trajari 

conjointement avec Cornutus Tertul- 

lus ion am' intime, reçur orîre du Se- 
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•ce au nom de tout l'Empire. Il lui adref- 
fe toujours la parole , comme s*il étoît 
préfent. S'il le fut en effet, car on en 
doute, il en coûta beaucoup à lamo- 
deftie de l'Empereur : mais quelque ré- 
pugnance qu'il eût à s'entendre louer en 
face, ce qui eft toujours fort défagréa- 
ble, il ne crut pas devoir s'oppofer au 
Décret d'une Compagnie fi refpefta- 
ble. On juge aifément que Pline ,dans 
cette occanon , fit ufage de tout fon 
efprit , auquel la vive reconnoiflance 
dont Ion cœur étoit pénétré ajoutoit 
une nouvelle force. Quelques extraits 
que je vais faire de cette pièce montre- 
ront en mêmetems , & l'éloquence du 
Panégyrifte, & les qualités admirables 
du Prince qui y eft loué. 

LOUANGE UNIVERSELLE 
de Trajan. 

S.tPE ego mecum , Patres Confcri^ti^ 
tacitas agitavi qualem quanmmque effe 
çîiorteret chj'hs ditione numque maria, 
terrdypaxy bella regerentur : cum înterea 
fingenti formantique mihi principem , 
^uem étquata dits immortalibus potejlas 
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fac€^ Alium togn , fed non & arma ho' 
mjtarnm. Reverentiam ille terrore , alius 
amorem humankate captaviu Ille quafi^ 
tam domi gloriam , in public ,* hic in pU' 
blico partamy domi perdidit> Pofiremo, 
édhuc nemo extitit, cuJHS virtutes nulU 
vitiorum confinio hderentur. Atpri^cipi 
noftro quanta concôrdia quanîupjHe con-^ 
eentus omnium laudum omnifqut gloriét 
contigit; ut nihil feveritaii ejus hilarita^ 
te ^nihil gravitati jlmplicitate 3 nihil ma^ 
jifiati humanitate detrahatur i Jam fir^ 
mitas , jam proceritas corporis y jam ho" 
vor capitis i & dignitasoris yadhoCAta^ 
tis indefiexa maturitas , nec fine quodam 
tnunere deùm feftinatis fencElutis, infigni» 
bus ad augtndam majeflatem ornata ca* 
fartes , nonne longe latèque principem 
ofientantf 

: » Je me fuis fbuvenc appliqué ; 
,> MESSIEURS, à me former Tidée 
>> d'un Prince digne de l'Empire du 
3y monde , également propre à corn- 
5> mander fur la terre ~ & fur la mer , 
9> dans la paix& dans la guerre \ &c j'a^ 
91 voue qu'en Timaginant au gré de mes 
py defirs , tel qu'il pût foutenir avec 
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nfemblât à notre Empereur. L'uns'eft" 
y^ illurtrc dans la guerre , naais il s'eft 
y> avili dans la paix. L autre s^eft acquis* 
»>dan$ l'exercice de la* magiftrature 
jy une glaire , qu'il a perdue dans les ar- 
y> mces. Celui-là s'eft attiré le re(pe£fe 
yr pai; la crainte 5 celui-ci Famour par l<t 
*> douceur. Tel a fu fe concilier dan» 
« Tintérieur de fa maifon une eftime r 
» qu'il n a pu conferyer eh public, TeF 
n autre s'eft acquis une réputation en: 
5» public, qu'il a malfoutenue dansfà 
» maifon- Enfin , jufquà ce jour nous 
3» n*en avions point vu dont les vertus 
» n eufTent reçu nulle atteinte» & n'euf^ 
»» (ent approché de quelque vice. Maiff 
» quelle alliance de toutes les rares 
>» qualités , quel accord de tons les ge»- 
99 res de glaire n'admirons nous poinr 
n dans notre Prince 1 Sa gaieté prend- 
n elle rien fur la gravité de fes mœurs t 
nSon affabilité fur la majefté de fo» 
» air l Sa taille, fa démarche, fes traits^ 
«cette fleur de famé qui brille encore 
n dans un âee mûr , fes cheveux que 
»> les dieux lemblent n avoir fait blaii- 
M rhir avant \e tPfTi<; hjip nonr le r^nrff^ 
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CONDU ITE DE T RAJA If 
dans t*ar?née. 

Qutd cùm felatium fcffis mîlitihf^5% 

offris optm ferres ? Non tibi morts ihm 

inire tentoria , nifi commililonum ami lu f^ 

trajfes ; nec reqniem corpori , nifi poft àmr 

mts ^:âare> Hac r^iihi admiratione dignsa 

Jmperator non vider etur , fi inter Fabri^ 

^ioSy & Sctpionts , & iCamillos talis ejfeh 

Tune enim illum imitationis ardor, fem^ 

fer^ue meliar aliquis Accendereu I^ojt'i 

.^atn verafiudium .armorum a manibm 

jdd ocules , advcluptatem à iabore tranfla^ 

jum efti qukm magnum efiunum ex omni^ 

iéus pAtriomore , patria virtute Utari , & 

^e^^tmulo acfineex£mplo ficum certarei 

.ficum contendere : ac , fient imper at fo^ 

dus y fiflum ita ejfe qtU debeat imper are l 

>i Qui apporta jamais plus aatten- 
<9y tion à Gonfoler les ibldacs fatigués 
«> parJe longues marches , à fecoufir 
^ les malades? Et qui jamais plus re- 
^îKgieufemem .^ue vous obferva la 
^> coutume denefe retirer dans fon 
t» quartier -qu'après .avoir vifité tous 
4) les autres, & de ne prendre de repos 
^y qu'après l'avoir aflûré à t<)ute lar- 
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f) & des Camîlles , je m'en étonneroîlt^ 
» moins. Les grands exemples alors r&l 
%i veîlleroîent fon ardeur , & quelqirtr ■ 
9> autre plus vertueux que lui ne ccffiff* 
»> roit point d'allumer dans fon aaM 
» une noble émulation. Maïs âujoa* 
f>d'hui que nous n'aimons plus k* 
>) combats que dans les fpeéiacfesj'ît 
p> quex:e qui étoit un travail & une faà^ 
f) gue chez nos ancêtres , nous ne le ohi^ 
t>noîflbns plus que comme platfir A; 
») délalTement : qu'il eft glorieux é^ 
») voir feul confervé les moeurs & ks 
» vertus de nos pères y de n'avoir d*ai# 
f> tre modèle à fe propofer , d'autre^ A ;! 
i> val à combattre que foi-même j fil i 
^ quand feul on occupe là premlM ■ 
I» place , d'avoir feul tout ce qui la Mç j 
%,rite! *« 

^^/f ^ ^f »a^«x ^M$ pofieri_ t/ijire , # 
pndum trader c minoribus fuis gt^^0i 
^nis fiidores tuos hauferit campur, fà 
rtfeSlioms tuas arhtnres.quA fomnum fM 
frdttxtrim , quoddenique teBum màffm 
hojpes impUveris , ta tune ipji tibi ingat 
tîum ducum facrd vefiigia iîfdêm in hA 
monfirahantur. 

» Un tems vierïdrà où nos nevei» 
H s'emprefferont d'aller voir, & de faîrt 
9> voir à leurs enfans les plaines où voos 
H avez fouten|i de fi nobles travaux ^ 
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9> ( à la lettre , les plaines qui ont été 
» arrofées de vos fueurs,) les arbres 
» qui onfprétc leur ombre à vos repas 
M militaires, les antres où vous prenie2& 
9t votre repos , les maifons qui ont été 
»> honorées de la préfence d'un fi grand 
a> hôte. Enfin on montrera dans ces 
>» mêmes lieux vos traces avec autant 
f> de foin, que vous en avez eu d'y exa- 
» miner vous-même celles des fameux 
f> Capitaines que vous vous plaifiez 
ij tant à fuivre. 

Itaque pcrinde fnmmis atqne infimU 
MTHSy fie Imperatorem commilitonemciH^ 
7nifi;Her4s , ut findium omnium lahorem-* 
"fue & tanquam exa^lor imendcres , & 
tsnqnam particeps f)cmfqHe rekvares. 
JPelicesillos , quorum fides & indHftrU , 
mnper nuncios & interprètes^ fisd ab ipfr 
te y nec auribuf tuis fed oculis prohamur. 
Çonfccuti funt , ut abfens quoque de abÇtn- 
tibus nemini magis , qukm tibi , credcrcs. 
. *> Egalement chéri des grands & des 
V petits , vous avez tellement confon- 
» du Je Soldat avec le Général , qu en 
f)même tems qu'augufte furveiUant 
Il vous animiez le travail de vos foldats, 
^\ vous foulagiez^ufîi leurs fatigues en 
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ift connoidcz point le zélé & la capacflé 
»i fur la foi d'autruî , mais par ¥ous.fii&P 
>> me , & par ce que^vous leur avez ?i 
r» faire. Ils ont le botiheur, que » lotf* 
n qu -fts font abfens , vous ne vous oi 
•) rapportez à perfonne cafic ^u à mv 
» fur ce qui les regarde. 

RETOUR ET ENTRFEnS 
Trujart dans la vilk y depuk 
quil ew été nommé Empereur* 

Ac prinmm qui dus ille ^ qm $xflS^ 

,$us defidiramfcjHt lirbjem tusm inp^ 

fus es ! , • I^on dtas quenumAm^ n(m^ 

letudo., non fexus retaraavk quomkÊ 

^culos mfolko fpeBacuh explorât. îS 

jnrtulî nùfarty ojUnure Juvenm^'ét 

rari fenes^^ étgri qmqne negleUo mtkÊ^ 

^iumlmptrh ad confpeBHm tui^ tampUÊ 

adfalutem fanitatenique yprorcp€r4.ii^ 

Àe alU fe fatis vixiffe te vlfo , te ritOt^t 

al a mine maps vivendum ejfc prami» 

tant. Feminas eiiam tune ficHoMtéi 

fud maximawlnptas Jkhuty cùm €(r9h 

rem eus principi cives ^ c^i imperâd 

milttes peptrijfent. Fîderes rejtrta iHk 

ac laborantia^ ac netum quidem2/M0 

um loctcm y qui non nifi fufpenfim é 

inftahde ^ejUgUim HAperet : Op^ 

ttndique vîas » anguJiumqMO tramtot 

reli&Hm tibh alacrçm him atqm ^ 
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^opulnm-^ .-ubiijHe par ^dudium , parem- 
ijue clamortm, 

,yi Que dirai- je de ce Jour , où Rome ^ 
-» après vous avoir fi lontemsdefiré& 
i%f attendu i eut enfin le plaifir de vous 
.♦> recevoir ? . ^. Il li'y eut perfcnnc que 
tw (bnâge , fon fexe ,ou (a laAtc pût em- 
^» gécher de courir à un fpcdacle fi 
s»> nouveau, ;Les enfans s'cmpreiToient 
i> de vousGonnoitre , les jeunes gens de 
,»> vous. montrer , les vieillards de vous 
r» admirer j les .malades mêmes, iàixs 
.-9» égard pour les ordres dé leurs Mcdc- 
-»>^cms, ietraînoient iur votre pafTagei; 
^> jon eût dit qu'ils alloient à la guéri- 
» fon & à la famé. Les uns s'ccrioient 
^Kqu ils avoient allez vécu , puifqu ils 
ri> vous avoient vu. Les autres dîfoient 
♦>.que c'étoit maintenant qu'il étoit 
^> doux de vivre. Lesfcmmes le réjouif- 
^4>> fbiônt>d'avoirmis au monde des en- 
*> fans 5 -voiant à quel T>fince elles 
'»> avoient donné des citoiens , à. quel, 
^> Général elles avoient donné des fol- 
-f>dats. On voioit ksToits plier fous le 
*i> poids des Speébateurs qui s'y étoient; 
>»» portés. Les places .mênxies où L'on ne 
^» pouvoir fe tenir <ju à demi fufpendu, 
^rétôient occupées. La foule dont les 
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99 peine un fentîér étroit pour pa(Ter à' 
>> travers le peuple rangé en haie : & 
%y par tout vous troitviez pareilles joies , 
9> pareilles acclamations. 

COMBIEN L'EXEMPLE 
du Prince eji pHpJfant ! 

NoncenfuramadhHc, non prafeElursm 
morum recepijli ; quia tihi beneficiis po- 
tlus qukm remediis ingénia noftra expe* 
riri placer. Et alioqui nefcio an plus mo-* 
ribus conférât princepSy qui honos ejfe pa- 
titur 5 quàm qui cogit. Flexibiles quam-^ 
CHnique in partent dncimur a principe , 
0itque , ut ita dicam , fequaces fumus, . . 
Vita principis cenfura eji , eaque perpé- 
tua: a^ hanc dirigimur ^ ad hanc cor^» 
vertimur : me tam imperio nohis opus 
tjfy qukm exemplo. Quippe infidelis re^ 
Si magifler ejl metus, Aïelius homines 
txemplis docentur ^ quA inprimis hoc in 
fe boni habent , quod approbant , quA pra^ 
cipiunt y fieri pojfe.- 

» Vous n'avez point encore voulu 
^> exercer la cenfure , ni vous charger 
>) de rinfpedion des mœurs. Vous aî- 
5> mez mieux nous porter à la vertu par 
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^y tage , que celui qui la commande. . . 
f> La vie du Prince eftunecenfure con- 
»> tînuelle: nous nous réglons fur elle ^ 
» nous la prenons pour modèle : nouç 
» avons bien moins befoin de loîx 
» que d'exemples. La crainte enfeigne 
>> mal à bien vivre. Des exemples ont 
»> beaucoup plus d'autorité. Ils ne por- 
»> tent pas feulement à la vertu , ils 
»> prouvent qu il n eft pas impoflîble de 
>> la pratiquer. 

LA P^ERTU y NON LES 

Statues j^ fait honneur anx Princes. 

Ibit in fêciila fuiffe principem , cui 
florenti & incolumi nunquam nifi modici 
honores , fétpius nulli decernerentHr. , , . 
^c mihi intuenti in fapientiam tuam^ 
miniis mirum videtur ^ quod mortales » 
ijlos caducofque titulos aut depreceris , 
aut tempères» Scisenim ubi vera princi^ 
pis 9 ubi fempiterna fit gloria; ubi fini 
honores , in cjuos nihil fiammis , nïhil 
feneUuti , nihil fuccejforibus liceat. Ar^ 
eus: enim , & ftatuas , aras etla?n tem^ 
plaque demolitur & obfcurat oblivio , m^ 
£li^it carpitque pafleritas : contra y con^ 
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^uÀm (juibus minime necejfe eft. PrdUcrtd^ 
ut cfHifqHis JuEIhs ejl princeps , extemplo 
fama ejus , incertHm hona an mala , cete^ 
rum £terna eft. Non ergo perpétua prin^ 
cipifanta, (jutt invitum manet ^,fcd hor 
na concupifcenda eft. Ea porro non ima^ 
ginihus & ftatuis y fed virtute ac fntritU 
,propagatHr. 

« On dira dans tous les fiécles , qu'il 

%> y a eu un Prince comblé de vertus , 

11 a qui les hommes de fon tems ne dc- 

5> cernèrent que déshonneurs médio- 

-8>eres, & à qui fouvent ils n'en décer- 

» nérent aucuns. . • Une fageffe fipro- 

» fonde 5 quand je la -confidére, dne 

oj fait comprendre que nous ne devons 

»> pas tant nous étonner fi vous rejetiez 

-î> ou fi vous tempérez ces honneurs 

•w communs &c ^périiTables. Vous favez 

« en quoi confifte la vraie gloire, la 

V» gloire immortelle d'un Prince \ vous 

-»> lavez où réfidentles honneurs qui ne 

->5 craignent ni le^feu , ni le tems, nî 

»> leavie des fucceflêurs. Il n eft point 

» d'arcs de triomphe , de ftatues , d'au- 

» tels , de temples même , qui ne périC 

^f> fent 5 & qui enfin ne foient oubliés. 

»>Si.le tems les épargne, lapoftériré 

*r fouvent les nésliae oulesicritique. 
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» prîfer rambition , & de mettre mi 
^> frein à une puidance accoutumée à 

» n'en 'pointavoir, s'attire une vénéra- 
-tf tîon que la révolution des fiécles ne 
v^^ fait qu accroître & rajeunir : ilii'eft 
.ff jamais tant loué, que deceux qui ont 
^, le plus de liberté de s en difpenfer. 
*f>>Le Prince ne doit donc pas defirer 

» que la renojnmée parle éternellement 
•»âelui jimalgré lui elle en parlera.: 

w-mais il doit fouhaiter quelle ne ceffe 

n jamais d'en parler bien. C'éft ce-que 

ii le mérite & la vertu donnent feuls, 
•»v& ce qu'on ne peut fe pronicture des 

>> images^& des ftatucs. 

1^ BONHEUR DU TRJNC£.LIE 
a^ec celui des peupla. 

^iPuit tempuSy ac nimium diu fuit^ 
^Ho Mia aavtrfa ^ alta fecunda priniipi 
i^ nobis. Nunc communia tibi nobifrum 
tam Uut , ^uÀm triftia; me m agis fine 
te ms effefelices ^ quàm tu fine nobis p9^ 
^s. An, fi pops ^ in fine votorum adjt^ 

■Ciffes 5 UT ITA PRECIBUS TUIS DU 
ANNUERENT, SI JUDICIUM J^ObXRUJC 
^ERERI PERSE VER»ASSEbi 
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» malheur ne fe régloient point ûs^ 
>» ceux du Prince. Maintenant trîftef- 
w fe & joie, tout nous "eft commun; 
)> & il n'eftpas plus ppflîble que noas^ 
wfoions heureux fans vous , qu'il l'eft* 
9> que vous le foîez fans nous. S'il en 
5> étoit autrement, aurîez-vous ajoa- 
9> té à la fin de votre prière publique, 
5> Que voHs ne demandiez, aux dieux 
i> leur proteElion , quaujfi lontems ipte 
» vous continuerez, à miriternotre amoMrî 
Il eft remarquable que c'eft pîtt 
Tordre de Trajan même qu on avoit 
appofé une condition aux vœuy f^ 
bîics que Ton faifoit pour lui : si bemh 

REMrUBLlCAM ET EX UTILITATt 

OMNIUM REXERis. Ceft- à-dîre, j8 
vous gouvernez^ avec juflice , & um* 

Îuement four V avantage de la Réptt^ 
lique. >> O vceux , s'écrie Pline , di- 
jïgnes d'être éternellement formés ^ 
», éternellement exaucés ! La Réptibfr 
»> que a , par votre entremîfe, contraâé 
» avec les dieux. Ils font engagés à 
» veiller à votre confervation, tant que 
51 vous veillerez à la confervation dô 
» la patrie ; & fi vous faites rien décon- 
» traire, ils font obligés de détourner 
>• leurs regards & leur prote(fHon de 
ndeflus^ vous. I>igna v^ta, éjuétfimp^^ 
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fufcipiantur , femperque folvanmr. Egh 
cum diiç , ipfo te auÛore , Refpublica^ ut 
te fofpitem incolumemque prAftannt ^fitH 
ceteros preftitijfes : fi contra , illl qnoqm 
À cuftodia tui corporis oculos dimoverent, 

UNION ADMIRABI^E ENTRE 
U femme & Ufœur de Trajan. 

Nihil efi tam pronttm ad fimultatei 
qu4,m dmulatio , m femmis prdfertim. 
£^< porro maxime nofcitur ex conjun^ 
Uione , ditur étquaîitate , exardefcît 
invidia , cnjus finis efi edmm. Quo qui^ 
dem admirabilius exiflimandum efi , 
i^dd mulieribus duabus in una domo pa^ 
rique fortuna nullum certamen , nulla 
CQntemio efi» Sujpiciunt invicem , invi- 
cem cedunt : cumque te utraque effiififitmè 
dîligat^ nihil fiiâ putant intereffe utram 
tu magisames. Idem utrique propofitum, 
idem ténor vit a , nihilque ex quo fentias 
duas ejfe. 

5, Rien n*eft plus propre à faire 
i> naître des diffenfions, que la ja- 
«loufie, ordinaire entre les femmes^ 
5j Elle prend fa naiffance dans les liai^ 
S> fbns mêmes qui devroient l'éloigner^ 
» elle fe nourrit dans Tégalité , ell^ 
«« <;N'rrîte nàr Tenvie . ^ déaénére enfi»^ 
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>tf doit nous faire regarder comme im 
>>} prodige de vertu, -qu'entre deux iHu- 
^i ftres Dames qui habitent un f«eme 
» Palais , dont la fortune eft égale., oa 
»> ne voie jamais la-moindre dilpuce,El- 
f> les fe refpedent, elles fe cèdent ^tour à 
^> tour j & quoique toutes deux vous ai- 
>> ment très tendrement/lles ne.croient 
» point qu il leur importe laquelle des 
î> deux vous aimiez le plus. Elles ne fe 
npropofent toutes deux qu'une -même 
j> fin : elles n*ont qu'un même genre de 
»> vie: enfin rien ne vous fait aperce- 
)> voir que ce font deux perfonnes. 

TRAJAN- XTOIT SENSIBLE 
aux douceurs de l'amitié. 

Jam etiam & in privât or um anima 
-txoieverat prifcum .mortalium bonum 
amicitia , eu jus in locum mlgr avérant af* 
femationes yblanditid. , & pejer odioam^^* 
ris fimulatio. Etenim in principum doniê 
nsmen tantum AmiciîLt , inane fcUicet ir- 
rifumque , manehaî. Islam cju£p6terat effi 
inter eos amicitia , quorum fibi alii.domi" 
ni^alii fervi videbantur ? Tu hanc pulfam 
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domînationU imfatUns , née qui m^^ 
^ices exigat. 

»> L*amitié , ce bien précieux, qiiî 
•> faifoit autrefois la félicité des mor- 
>» tels , ctoit bannie «lême du com- 
tvmerce des hoiiimes privés, & à fa 
^> place avoîent fuccédé la flarerie , les 
♦> paroles cfEcieufes, & un phantô- 
9> me d'amitié plus dangereux qwe la 
»> haine. Si le nom d'amitié étoiten- 
•»core connu dans la maifon des Prin- 
^f ces , il n'y étoit qu mi ob;et de mé- 
t> pris '& de raillerie. Quelle amitié 
;*j pou voit régner emre cçux qui fe re- 
*»gardoient réciproquement comme 
%> maîtres & efclaves ? Vous l*aver 
ifjTappellée d'un long exil. Vous avec 
^ àts amis , parce que vous favez l*ê- 
f> tre. Car un Prince ne commande 
^i point,! amitié , con me il peut ccm- 
j> mander le rcAc. Ce fent'ment veut 
4>être libre : il a quelque chofe de 
>3 grand , eft ennemi de la contrainte , 
j> éc exige rigoureufement autant qu'il 
-fj donne. 

^OU VO IR SOVV ERAlIf 

Ms Affranchis fous les mauvais 
empereurs. 
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iomini , liberterHm tram [trvu Horum 
confilm ^ horum nutu regebantur: fer hos 
màithmt , per hos locjucbantur: per hos 
Prdtunt etiam , & Saccrdotia^ & Confia 
laîHS y imo& ah his ypeiehantur. Tu li- 
bertistuis fummum quidem honorem^ fid 
tarjqnam libertis^ habes ; abundeque his 
fptficere credis y fi probi & frugi exijii^ 
mentur. Scis enim , pracîpHum ejfe iridié 
cium non magni principis , magnos libcr^ 
tos. 

9) La plupart de nos Empereur* 
>i étoient maîtres des Citoiens, & efcla- 
» ves de leurs AfFraiichis. Ils nefegour 
j> vernoient que par le confeil de cc^ 
f> fortes de gens : ilsn avoient de volon- 
» té que la leur : ils n encendoient , ils 
» ne parloient que par eux. Par eux on 
$i obtenoit la Préture , le Sacerdoce , 
» & le Confulat : ou plutôt , c'étoit à 
I» eux qu'il faloit les demander. Pour 
99 vous , vous confidérez beaucoup vos 
» affranchis , mais vous ne les confîdé- 
» rez que comme des affranchis , & 
» vous croiez qu'ils fontaiïez honorés, 
» s'ils paiTent pour gens de bien. Car 
5> vous favez qu'il n'y a pas de marque 
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PRINCE NE PEU! 
s'élever qu'en s'abaljfanu 

JfH nihîl ad amendum falligium /5- 
ejt y hic uno modo crefcerepoteft , Ji fi 
p fubmittat^fecurm tnagnitudinis fuâ. 
pque enim ab ttllo tericulo fortunée 
pncipum longius abejt , qnàm ab A/t- 
flitate. 

♦> Il ne refte à celui qui eft parvenu 
jufquau comble des honneurs, qu un 
feul moien pour s'élever, c'eft que, 
{ûx de fa propre grandeur , il (ache en 
dcfcendre. De tous les périls que letf 
ftrînces peuvent courir , celui qu'ils 
\ doivent craindre le moins , c'eft de 
» s'avilir en s'abaiflant. 

EN QUOI CONSISTE LA 
pondeur des Prinees^ 

Ut félicitait s eft quantum velis feffil 
fie magnitudims velle quantum jpojfts. ^ 

>« Si c'eft le Souverain bonheur , que 
f>de pouvoir faire tout ^^ bien qu'on 
9> veut j c'eft le comble de la grandeur , 
i> que de vouloir faire tout le bien 
» qu^on peut. 

JDuftile de Pline. 

Le Panegyriqjjb de Pline a ton* 
jours pafle pour fon chef-d'œuvre mèr 
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jnede fbii temSj où Ton avoit de laî 
pliifîeurs pièces d^eloquence qui lai 
iivoienc acquis une grande réputatioa 
dans le Barreau. Il ncll pas étonnant 
^u'aiant à loaea:^ en qualité de Con- 
ïul& par ordre du Séuac, un Prince 
auffi accompli que l'écoic Trajan, qui 
d'ailleurs lavoir comblé de bienfaits^ 
îl ait fait un effort de génie pour lui 
marquer fa reconnoitTance particuliè- 
re , & en même tems la joie univer- 
selle de tout TEmpire. L*elprir brille 
partout dans ce difcours , mais le 

■^aus eft cœux de Pline s'y fait encore plus fèa- 
t^ts^n^iy^' y ^ l'on fait que c'eft du cœur que 
part la véritable éloquence. 

jEp.tz.ub. ^^ prononçant ce Panégyrique, U 
K ' * nelui donna pas autant d'étendue qu'il 
en a maintenant. Ce ne fut qu'après 
coup , après Taftion , qu'en habile Pein- 
tre 5 il ajouta de nouveaux traits au por- 
.. trait de fon Héros, mais tous d'après 
tiature , & qui , bien loin d'en altérer là 
reflemblance & la vérité , ne fervoient 
qu'à la rendre encore plus fenfible. Il 
nous a apprend lui-même ce qui Tavoît 
porté à en ufer de la forte. » Ma pre- 

a Officium confulatils 1 naru cùm ad rationem & 
•înjunxit mihi ut Reip. | loci J5c temporis ex more 
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icore 4avtotage àTEmpereur fes 
prtusr, par les charmes d*une louant 
^^aïvc. J'a* vouiu en même tems 
lacer à fes fucceflèursvpar fon exem-^ 
le ^nleux ^aepar aucun précepte ^ 
krontecfe ïa folide glokè. Slf y a 
^eaucoup d'honiieur a former le» 
princes par de nobles leçons , il y a 
yîeia autant d'embarras dans cette en- 
^eprife , & peutêtré^ encore plus dé 
wé(bmprion. Mais , laifler à la pofté- 
fité reloge d'un Prince accompli „ 
TftoïK^er comme <fun phare aux Em- 
pereurs qui viendront a|M:è$ lui «ne 
lumière qui les guide , cfeft tout à la 
fois^re auffi utite , & plus modefte. w 
&ok difficile de leur propofer un mcv 
île frfus parfait. On peut dire que Tra- 
n rétmifloit toutes les qualités d'un 
pand Prince en une feule , qui étoir 
'être intimemem convaincu qu*îl étoit 

^cm iUa. fpaEdofîij» iÇc|gloriam nûî Nam prjc- 
^ctiut volumine ample» i cipere cjuaiis efi& debeac 
ri-Primiii», uc^Ijnpera-lutioccgs . pttkiiti|n qui- 
>« noftro virtute» fiiîCldeinj fei oneroTum ac 
^cis laudibus coBKafn-Jpropefupéfbuineil. Lau- 

Fj Principes , non qua- Icipem , acper hoc pbfte- 
i à magiltro , fed camenJ rii , vctut c (pecula lu- 
\^o fixcmplo prarmons-^lmen quod feqvatitur, oC- 
cntiir , qua pociUùnum l tenderc , idem utHi âtu 
u £o0èiit ad eandcm x^^^cc , axtegaxuic ai|ul» 
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Empereur non pour lui , mais pour 1^^ 
peuples. Mais ce n eftpas de quoi il s'a- 
gît ici. 

Le ftile de ce difcours eft élégant; 
fleuri, lumineux, tel que le doit être ce- 
lui d'un Panégyrique , où il eft permis 
d'étaler avec pompe tout ce que l'élo- 
quence a de plus brillant. Les penfëes y 
font belles , folides , en grand nombre , 
& fouvent paroiffènt toutes neuves. Les 
expreflions , quoiqu aflTez fimples pour 
l'ordinaire , n'ont rien de bas , rien qui 
ne convienne au fiijet , & qui n'en fou- 
tienne la dignité. Les defcriptions font 
vives, naturelles , circonftanciées, plei- 
nes d'images naïves , qui mettent rob- 
jet fous les yeux , & le rendent fenfible. 
Tout le difcours eft rempli de maxi- 
mes & de fentimens véritablement 
dignes du Prince qu'on y loue. 

Cependant il me femble que ce 
4Jifcours, quelque beau & quelque 
cloquent qu'il loit , ne peut point être 
mis dans le genre fublime. On n'y 
voit point , comme dans les haran- 
gues de Cicéron , j'entends même 
celles, du Genre Démonllratîf • de ces 
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étonnent, qui furprennenc , & qui 
ravîffent l'ame hors d elle-même. Son 
cloquence ne reflèmble point à ces 
grands fleuves , qui roulent leurs eaux 
avec bruit & majefté, mais plutôt à 
une claire & agréable fontaine , qui 
coule lentement à lombre des arbres 
dont fes bords font embellis. Pline 
laiffe fon Ledeur tranquille , & ne le 
tire point de fon affiette naturelle. Il 

. plait , mais par endroits & par par- 
ties. Une forte de monotonie qui ré- 
gne dans tout le Panégyrique , fait 

, qu'on a peine à en foutenir une ledu- 
re entière & fuivie ; au lieu que la ha- 
rangue de Cicéron la plus longue eft 

. celle qui paroit la plus belle , & qui 

. fait le plus de plaifir. Il faut ajouter 

' que le ftile de Pline fe fènt un peu du 
goût d'antithéfes , de penfées cou- 

. pées , de tours recherchés qui domi- 
noit de fon tems. Il nés y livroit pas, 
mais il étoit obligé de s'y prêter. Le 
. même goût régne dans fes lettres , 
mais il y eft moins choquant , parce 
- que ce font toutes pièces décachées , 
où cette forte de ftile ne déplaicpas : 
je croi pourtant qu'elles doivent être 
îr\]fe<i auffi bcaucouD au defibus de 
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fé , tout bien examiné , & les Lettres 
de Pline &fon Panégyrique méritent 
l'eftime & l'approbation que tous les 
ficelés leur ont accordée. J'ajouterai 
que Ton Traduâeur doit la partagée 
avcip lui. 

ANCIENS PANEGYRIQUES. 

Nous AVONS un recueil de Haran- 
gues Latines intitulé Panegyritivetcref^ 
qui renferment le Pinégyrrque de plu- 
fieurs Empereurs Romains. Celui die 
Pline eft àla tête. Il eft fuivi d*onze au- 
tres pièces du même genre. Ce recueil ,. 
outre qu'il contient beaucoup de faits- 
qui ne fe trouvent point ailleurs, peut 
être fort utile pour ceux qui font char- 
gés défaire des Panégyriques. La boi> 
ne antiquité ne nous fournit point de 
modèles de ces fortes de difcours , ex- 
cepté la Harangue de Cicéron pour la 
Loi Manilîa , & quelques endroits die 
fes autres Harangues , qui font des chef- 
d'oeuvres achevés dans le Genre Dé- 
monftratif. Il ne faut pas s attendre à 
trouver la même beauté ni la mêmedc^ 
licatefle dans les panégyriques dont je 
Darle. L'éloi^nement du fiécle d^Au- 
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Des Orateurs Latins, jej 
ne pureté de langage,cette finefle d'ex- 
prelîîon , cette fabriété d'ornem ens ^ 
cet air fimple & naïf, relevé , quand il 
le faloit , par une grandeur & une no-»" 
bleffè de ftile admirable. Mais on trou- 
ve dans ces difcours beaucoup d efprit , 
de fort belles penfées > des tours heu- 
reux , de vives defcriptions , & des 
louanges très folides- 

Pour en donner quelque idée , je me 
contenterai d'en tranfcrire ici deux en- 
droits en Latin feulement. Ils font ti^. 
rés du Panégyrique prononcé par Na- 
zaire en Thonneur du grand Conftan- 
tinle jour delà nàiiïànce des deux Cé-AN.j.cjitl 
fars fes fils. S. Jérôme parle de ce Na- 
zaîre comme d'un célèbre Orateur ; & 
il dit qu'il avoît une fille aufli eftimée 
que lui pour l'éloquence. 

Premier Endroit. 

Nazaire parle ici des deux*Céfars. 
JNfobilijfimorum Cafarum laudes txeqm 
velle ^fludinm quidem . dnlce ^ fcd non & 
CHra mediocris eft ; quorum in annis pu* 
b^fcltntihus non emptura virtutls tumem 
germen , nonflos pr^curfor indolis bon(Z U-^ 
tiorcjuàm uberior apparet; fei jam fa^^ 
çrandifera , & contra ratmiem cctatis ma^ 
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QHorum . Jiiter jam obtertndis htfiihÊ\ 



iravts terrorem foiemum , quo Jeti ^ ^ 
ari^is omm imremHÛ , derivart ai\ 
mmenfuum oepUzditerJam ConfiUsUÊKfy 
f4m vûnerMimcm Jm , jam f^rem Çsm-^ 
tiens t fi qfêidMaSwn am fanns. aatfrêt^ 
tcrrefirvei, déclarât moK viSm^cm fahH 
rumy qm ammojam vincb atatem. JKa^ 
tur quipfe ad fifnilituJUmm fiêorftm excé% 
iem quaquen^mtra^'mcfif^maclentèvh 
dscif0n promit boni y mm inpoluçramféift 
^ vividum ntn^it infeniffm* 

Second Endroit. 

Nazaire loue dans CpnftanttA 
une vertu bien rare dans les Princes, 
ftiais bien eftimable : c efl la Continent 
ce. Il y ajoute auiH quelqui^s autrç$ 
louanges. 

Jam illa vlx audeo dp tanto Principe 
ffimmemorara , quod nullam mafronamn^ 
€Hi forma emendatior fuerit fiU boni ph- 
^uit; cim fiJf ab^inentiffimo Jfnferatoré 
Récits iHcuUnta , non indtatrix licenti4 
ofie , fed pfuloris 0rn^ix.Qu^Jine in^ 
idê magrU ^fiu pmius divina laudatio, 
frpe & in ipjis etiam Philo fophis , non 
tam re exhiUta » qu^m dijpmatione ja* 
Hâta» Sed remittamm hoc Principi mf- 
$ro y qtii ita tempisrantiam inoeneréiri. 
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t)E5 ÔRAfEuns Latins, joy 
mhus CHpît , ut eam nen ad virtutum 
trum decHS ^dfcribendam , fed ad «4- 
-^^-s.'^ _ ipfi^s hmjlatem nferendam arb'^ 
^P^^"^' Q«^'^ > piciles aditHS ? qnid , attret 
^'^f^itntîjfimaî ? qtiîd , bcniona re/ponfaf 

^^-^tatt , hilamate permÎMa , vencr^n* 
^^am ciuiddam, & amabiU renidvttem^ 
\^\^His Àigni exeqni pêffit^ 
P^ Peut- on rkn de plus folide que cet- 
^ tp pcnfée? Nulle Damt , cjnelque belk 
* 4jHdl€ édt hé ,ria eu lieu de s'en repen^ 
Lo:; ^ ' parce que 0ns un Prw<e aufi fagt 
^ue Conftamin , la beauté n'fi point m 
^ MUrm à la licence , mais un ornement à Is 
fe; fuàeur. Et pouvoit-elle être mieux 
W exprimée ? ckmfub ab^fnenttffimo Impe- 
^P i^atorejpecics luculema , non incitatriu! 
He^ntid ejfetpfedpudoris ornatrijc* 
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& les Mathém|rîques qui en font une 
branche, qui ont fous elles un gracul 
nombre <f Arts & de Sciences qui en 
dépendent , ou qiii y om raport , & 
dont Tétude demande, pour y réuflir, 
de la force & de l'ctendue d'efprît , & 
perfeAionne"^ à fon tour ces qualités 
naturelles. On conçoit bien que des 
matiéresfîvariées, fi étendues, fi im- 
portantes , ne peuvent être traitées ià 
<[ue très fuperfaciellemeift. Je ne pré-, 
tends pas même les embraflèr toutes ; 
ni en faire un détail exad. J'en cueil- 
lerai la fleur pour ainfi dirc^ & je ra'ar- 
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Des Sciences SypÉîirïuKEs. joj 
aï à ce qui me paroîtra le pitit 
Topre à fatisfaire ou plutôt à exciter 
curiofité des Ledeurs peu éclairés 
£Î3r ces matières , £^à leur donner une 
légère idée de Thiftoire des grands 
Hommes qwî fe font diftingué^ans ces 
fcîences , & des progrès qu'elles ont 
pu faire en paffant des Anciens aux 
^todernes. Car il n en eft pas ici com- 
me des Eèlles-Lettres , où certainf-- 
xnetît , pour ne rien dire de plus , le« 
iiécles poftérieurs n'ont rien ajoutcaux 
produOTons d'Athènes & de Rome. 

Toutes les Sciences dont je dois ici 
parler, peuvent fedivifer en deux par^* 
ttes , qui font la Philofophie & les Ma* 
thématiques. La Philofophie fera la 
jfnatiére de ce vingt-fîxiéme Livre -, & 
les Mathématiques celles dvt fuivant^ 
<^ùi fera le dernier. 



"^ 
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DELA 

PHILOSOPHIE. 

LA PiiiLO SOPHIE eft Tctude de h 
Nature & de la Morale fondée (vaf 
le raifonnement. Cette fcience fut d'à* 
bord appellée Sageffc ^ <ro<^U & ceux 
ijdi en faifoient profeflîon , &ages^ cù^'$ 
Ces noms parurent trop faftueux à 
Pythagore , & il leur en fubllitu^ de 
plus modeftes , appellant cette fcîeucç 
fhilofophfcy c*eft-à"dire amour de la far* 
geffe, oc ceux qui renfeignoîent ququi 
•*y appliquoîent , Philofopbis , c eft-à? 
dire amateur^de la fagefle. 

Prefque dans tous les tems » & duf 
toutes les nàti'oa^ policées,îl y a eu dci 
hommes ftudieux oc d'un efprît élevé", 
qui ont cultivé cette fdencc avec un 
grand foin : les Prêtres en Egypte , la 
Mages dans ta Perfe, les Caldéens àfti- 
bylone , les Brachmanes'ou Gymnoro- 
phiftes chez les Indiens, les-Druide» 
chez les Gaulois. Quoique la Philofo- 
phie dotve fon origine à plufîeurs de 
ceux que je viens de nommer, je ne 
la confidérerai ici qu^autaiu qu elle a 
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t>t lA Philo soî>Hii. 51^^ 
^àm dans la Grèce , qui lui a donnÉ 
-un nouvel éclat, & qui en eft devenue 
comme Técole générale. Ce ne font 
pas feulement quelques particuliers', 
cpars çà & là en différentes régions-^ 
qui faflent de tems en tem^ d'heureut 
efforts , & qui jettent par leurs Ecrits 8c 

{)ar leur réputation une lumière bril- 
ante , mais courte & paffagére. L$ 
Grèce , par un privilège fingulier , z 
nourri & formé dans fon fein pendant 
une longue fuite de fiècles non inter- 
rompue y une foule , ou , pour mieux 
dire, un peuple de Philofophes, uni- 
quement occupés à chercher la vérité^ 
dont plufieurs dans cette vue renon- 
xoîent à leurs bien^ , quîttoient leur 
patrie , entreprenoient de longs 6c pé- 
hîbles voiages , & paffbient toute leur 
Vie dans Tètude jufqu à uae extrême 
vîeîUeffè. 

Peut -on croire que ce concoure 
d'hommes favans & ftitdieux fi perfé- 
vérant & d'une fi longue durée dans 
ijn fe'ul &même pays, nVitécé l'effet 
que 3u hazard, & non*d*une Provi^ 
dence particulière , qui a fufcité cette 
iiombreufe fuite de Philofophes pour 
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'Il Dh la PfliLOsopnif. 
les & capitales? Combien leurs préce- 
ptes fur la morale, fur les vertus, fiir les 
devoirs , ont-ils été utiles pour empê- 
cher le débordement des vices ! Quel 
affreux défordre par exemple, auroit- 
on vu , fi la feéle Epicurienne eût été 
feule & dominante '.Combien leurs dif- 
putes ont-elles fervi pour conferver les 
dogmes importans de la diftinftîoB de 
ia matière & de refprîr5de rimmortali- 
té de lamejde Texiftence d'un Etrefou- 
verain ! Il * n'eft pas douteux que Dieu 
leur avoir découvert fur tous ces points 
d admirables principes préférablement 
à tant d autres peuples , que la barbarie 
tenoit dans une profonde ignorance.' 
Il eftvraî que, parmi ces Philo/b* 
phes , plufieurs ont avancé d'étran^ 
ges abiurdités. Tous même , félon 
tom. I. xr. Saint Paul , ont retenn la vérité de 
Dieu dans linjujUce • • . ne laiant poinê 
glorifié comme Dieu , & ne lui aiani 
•point rendu grâces. Aucune Ecole na 
jamais ofé Ibutenir ni prouver Tu- 
iiité d'un Dieu , quoique les plus ha- 
biles Philofophes fuifent tous pleine* 
nient convaincus de cette vérité. Dieu 
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I>E LA PHIlOSOPttlE. 515 

a voulu nous apprendre par leur exem- 
ple, ce qu'eft & ce que peut Thommc 
abandonné à lui feul. Pendant quatre 
cens ans & plus , tous ces beaux efprîts^ 
fi fubtils , fi pénétrans, fi profonds , 
n'ont ceffe de difputer , dexamîiier, 
dé dogmatifer , fans pouvoir conve- 
nir de rien entr'eux , & fans rien 
finir. Ce n étoit pas eux que Dieu avoir 
deftinés pour être la lumière du mon- 
de. Non hos elegh Dominns. jf^rue» 

La Phîlofophie, chez les Grecs, s'eft 
divifëe eji deux grandes Seftes : Pune 
appellée T/om^/^^, fondée par Thaïes 
qai étoit dlonie ; l'autre nommée IV- 
tali^ue , parce que c'efl: dans cette par- 
tie de ritalie , appellée la Grande 
Grèce , qu'elle a été établie par Py- 
thagore. L'une & l'autre fe partagent' 
en plufienrs autres branches , comme 
on le verra bientôt. 

Voila en gros la matière de la Dif- 
fettation que j'entreprends de donnei: 
fur la Philofophîc ancienne. Elle de- 
vîendroit immenfe > fi je fongeoîs à 
la traiter à fond , ce qui ne convient 
point au plan. que je me propofe. Te 
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Philofophes , de raporter ce qui ma 
paroicra le plus important , te plus^ 
înftruétif, le plus propre à fatisfaire 
la jufte curiofité a*un LecSteur , qui 
regarde les aftions & les opinions de 
ces Philofophes comme une partie ef- 
fentielle de l'Hiftoire', mais dont iï 
lui fuffic d'avoir une connoifîance fu- 
perficîelle , & une idée générale. Mes- 
guides feront , parmi les anciens >. 
Cicéron dans Tes (Euvres' philofophi- 
ques , & Diogéne L^'rce dans fon trai- 
té des Philofophes ; & prmî les mo- 
dernes, le favant^ Stanley Anglois» 
qui a fait un excellent ouvrage fur cette 
ciatiére. 

. Je di viferaî ma Diffèrtatîon en dcur 
parties. Dans la première je raporte- 
rai l'Hiftoire des Philofophes , fan^ 
m'écendre beaucoup fur leurs fentt- 
mens : dans la féconde je traiterai lliif* 
toire de la Phiîofophie même , en ex- 
pofant les principaux dogmes desdif* 
férentes fe<5tes^ 



i 
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PREMIERE PARTIE. 
HISTOIRE DES PHIWSÙI'HES. 

3 TE PABcotmRAi routes les kôiti 
] dç la Philofophie ancienne , & je 
onneraî une hiftoîre abrégée d^s Phi- 
îofbphes qui s'y font le plusdiftingués^ 

' • - - j 

CHAPITRE PREMIER. 

HISTOIRE DES PHILOSOPHES 

De la Secte Ionic^ue, 

Jufqu^m f artère qui s'en fit m [ - 
fluficw^ branches. 

LA Secte loniqaa, à compter de- 
puis Thaïes qui en eft regardé 
comme le fondateur, jufquà Phixon& 
Antiechus que Cîcéxon entendit, a 
duré plus de cinq cens ans. 

T H A L E S. 

Thàles étoît de Milet , ville célèbre d;,^. r^,^ 
de rionie. Il vint au monde lapremié-^N. m. 55*^4^ 
re année de rOlympiade XXXV. ^^- ^•^•'^*- 

Pour profiter des lumières de ce . 
qu'il y avoir alors de plus habiles gens^ 

Y V) 
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ji€ De iaPhilos€>phlf; 
il fit plufîeurs voiages , félon la coa- * 
tiame des Anciens : d*abord dans l*île 
de Crète , puis dans la Phénîcie , Se 
enfin dans l*Egypté , où il confulta 
les Prêtres de Memphis , qui cultivoient 
aVec un foin extrême les iciences fupé- 
rieures. U apprit fous ces grands Maî- 
tres la Géométrie , rAffronomie , 
& la Philofophie. Un difciple de cette 
efpéce ne 1 eft pas lontems. Auflî Tha- 
ïes paffk-t-il bien vite des leçons aux 
découvertes. Ses Maîtres de Memphis 
apprirent de lui le moien de memrer 
exactement les immenses Pyramides 
cjuî fubfiftent encore. 

L'Egypte étoit gouvernée pour lors 
par Amafis , Prince qui aimoit les 
Lettres , parce qui> étoit lui-même 
fort lettré. Il fit tout le cas qu'i Wcvoit 
du mérite de Thaïes , & lui donna des 
marques p;ibliques de ion eftime. Mais 
ce Philofophe Grec , amateur de la 
Kberté & de Tindépendance , n*avoit 
pas ce qu'il faloit pour fe maintenir à 
la Cour. Il étoit grand Àftronome, 
grajid Géomètre, excellent Philofo- 
phe, mais mauvais Courtîfan. La ma- 
nière trop libije dont il déclamoit 
contré la Tyrannie , déplut à lAma- 
tisy & lui fiD prendre contre lui des 



dby Google 



DllA PHII.050PHIBi fljt 

linprëffions de défiance & de crainte^ 
^u il ne fe mit pas trop en peine d'éf- 
r^cer 5 & qui furent (ùivies peu de 
tcms après de fa difgrace entière. La 
Grèce en profita. Thaïes quitta la 
Cour 5 & revint à Milet répandre dans 
le fein de fa patrie les tréfors de TE- 
gypte.. 

Le grand progrès qu'il avoît £aîr 
dans les fciences ,1e fit mettre au nom* 
l>re des fept Sages de fa Grèce fi variés 
dans lantiquite. De ces fept Sages, 
il n'y eut que Thaïes qui fonda une fe- 
^e de Philofophes , parce qu'il s*ap- 
pKqu^ la contemplation de la nature , 
forma une école & un corps de do— 
âfc-rine , eut des difcipks & des fucccf- 
feurs. Les autres ne le firent remarquer 
cjjLie par un genre de vie plus réglé , & 
par quelques préceptes moraux qu'ils 
donnèrent dans les occafions. 

J'ai parlé ailleurs avec quelque éten* Xcmi i. ds^ 



ancien^. 



diie de ces Sages, auflî bien que de''^(/?- 
pliifieurs. cîrconftances de la vie dt'^"' '^^^ 
Thaïes : de fon féjour à la- Cour de 
Créfus roi de Lydie, &de fon entre- 
tien avec Solon. J ai raporté le mot. 
plaiiant & fenfé d une femme qui le 
vit tomber dans une foffe Icjrfqu'il con^^ 
templbit les àftres : Comment ^ lui dit-. 
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elle, pourriez,- vous conneitre ce qm fi 
pajfe dans le Ciel, puifjud vous ne voiez^ 
pas ce qui eft proche de vos pih f & le 
tour ingénieux dont il fe fervit pour 
éluder les pourfuites de fa mère qui 
le prefToit de fe marier , en lui répon- 
dant lorfqu il étoit jeune , // n*eft pai 
encore tems; & lorfqu'il fut fur le re-- 
tour , // nejl plus tems. 

Les raifons qui avoîent empêché 
Thaïes de fe domier des chaînes e» 
s'engageant dans le mariage, lui firent 
préférer une vie douce & tranquille 
aux emplois les plus brillant. Animé 
c^un défir vif de connoitre la nature , 
il Tétudia affiduement dans an heu- 
reux loifir que lui donnoit une retrai- 
te exafte , impénétrable au tumulte f 
fnais ouverte à tous ceux que l^amouT 
delà vérité , ou le befoin de fès con- 
feils lui amenoit. Il ntn fortoît que 
très rarement : c'éroit pour aller pren- 
dre un repas frugal chez Thrafybule' 
fon ami , qui devint par fes talens roi 
de Milet dans le tems du Traité que 
les Miléfiens firent avec Alyatte II rot 
de Lydie. 
.^, Nrtr. Cicéron dit que Thaïes eft le pre- 
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' On lui donne la gloire d avoir fait ^^„/^ ^BUfi^k 
plufieurs belles découvertes dans TAf- 
tronomi^ : dont Tune , qui regarde la^ 
grandeur du diamètre du foleil com- 
paré au cercle de fon mouvement an-* 
nuel , lui faifoit grand plaifir. Auffi unr 
homme riche à qui il en fit part , of- 
frant à ce Philofophe pour récompen-^ 
fe tout ce qu'il voudroit , Thaïes ne 
lui en demanda point d'autre , finoii; 
qu'il fît honneur de cette découverte 
à celui qui en étoit l'auteur. On re** 
connoit ici le vrai caraftére des Sa-^ 
vans , infiniment plus fenfibles à l'hon-r 
neur d'uiîe nouvelle découverte ^ 
qu'aux plus grandes récompenfes \ &c 
la vérité de ce que difolt a Tacite en- 
parlant d'Helvidius Prifcus , Que la: 
dernière chofe dont les gens même lesplus^ 
fages fe dépouillent , c'^Ji le ' defir de la^ 
gloire. Il le diftingua fort par Ton ha- 
bileté à prédire dans une grande exa- 
ctitude les éolipres du foleil & de la 
lune , ce qui étoit regardé pour lors 
comme une chofe bien merveilleufe^ 
Saint Clément d'Alexandrie rapor- 
te^d'après Diogéne Lacrce , deux bel- 
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les paroles de Thaïes. Interroge * net 
jour ce qu étoit Dieu : Ceji , dit-il , r^ 
qm n'a m commencement ^ ni fin. Un au- 
tre lui demandant fi Thomme pouvoir 
dérober à Dieu la coniioiirance deïêp 
aftions: Comment pourroit-ilU faire 9"^. 
pondit-il , fmfqu^il nejl pas en fin ptm^ 
voir de lui cacher même fis penfées .^ Vàlc- 
re ^ Maxime ajoute que Thaïes par- 
loir ainfî , afin que l'idée de la préfen- 
ce de Dieu aux penfées les plus /è- 
crettcs de lame , obligeât les hom- 
mes à tenir leur cœur , rion -moins 
que leurs mains , dans une grande 
pureté. Cicéron fait précîfément U 
même remarque , quoiqu en termes 
un peu. dîfférens. Thaïes , ^ dic-ilj , 
qui tenoie le premier rang parmi 
les fept (âges delà. Grèce , croioit qu'il 
étoit de la dernière importance que les 
hommes fufïent bien convaincus que 



a Rogatus Thaïes quid 
(îc Deus ? Id , inqiiit, 
<}Uod ncque habec prin- 
cipium , ncc finem. Cùm 
aùtcm rogaflet alius , an 
D£um laceâr homo ali- 
«^iiid agens : Et quomodo , 
inquit , qui ne cogitans 
<}(iidem ? 

b Mirificc Thaïes. Nam 
isterrogaciis an fada ho- 
minum .deos fallerent^ 
Wec cogitata -, inquit. .Ut 
non. folum maous > fed 



eciam mentes putas ha- 
bere vellcmus ; com fe- 
cretis idgitationibus nof- 
tris cœlelte numca adcflû 
credercmus, VtU^ Méx» 
lïb. T^ cAp, 2. 
■ c Thaïes , qvirapicntif- 
(îmus inter fcptein fiiit, 
dicebat, Homines cxifb-* 
mare bportcrc deos om- 
nia cernere , deorum om- 
nia.cfTe plena : forecnîm 
omnes cailioresi' X7i>. i^ 
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Dis LA PSILOSO^HXIÏ. 511 
à Ôivînité rempliflbît tout , & vpioic 
out; & que c etoit là le moien de les 
rendre plus.fages*& plus religieux. 

Jl mourut la première ani^ de TO- ak.m.u5*- 
lympîade LVIII, âgé de quatre-vingts- ^^- ^'^' ^^^^ 
douze ans , dans le tems même qu il 
affiftoit à la célébration dès Jeux 
Olympiques. 

• ANAXIMANDRE. 

THAiks eut pour fuccefleur Anaxî- 
mandre , fon difciple & fon compa- 
triote. L'Hiftoire ne nous a rien con- 
fervé du détail de fes aftions. Il s'écar- 
ta en plufieurs points de la do6fcrine Ae 
fon Maître. On prétend qu il aver- ciuJUiu 
tît les Lacédémoniens du terrible trem- ^»»- '•^- ^* »^ 
blement de terre qui renverfa leur"** 
yille. ANAXIMENE prit fa place. 

ANAXAGORE. 

AK.AXA6 0RE, l'un des plus illu- 
ftres Philofophes de 1 antiquité , na- 
quît à Clazoméne dans Tlonie , en- 
viron la LXXc Olympiade, & fiit dif- Aïï.m.h ^^^ 
çîple d'Anaxîméne. La noblefTe de fon av.3.c.5c#. 
cxtraâion, fes richeifes , & k géné- 
roffté qui le porta à abandonner fon 
patrimoine , le rendirent fort cpnfidé- 
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table. Regardant * les foins d*une et 
mille & d an héritage*caihîne de^ oW* 
tacles au goût qu'il -fe fèncoit pour h 
tomem^tion , il y renonça ahûAH' 
ment , ann de donner tout fbn tàaai 
6c toute fon application à 1 etide éê 
Ja fageffe , & à la recherche de h 
vérité , qui fàîfqient fon uniqoT 
flaifîr. Quand ^ de retotu: /iani 
fa patrie après un ' long voiage , iï 
eût vu tôutei fes( terres abandonné» 
& ificukes, loin d'en regretter la per-t 
fiéttê in te : Tétois perdté , s'écrîa-t-il , fi tomcdi 
*J^ '^^•^' fCdvoît péri. Socrate, émpiôiant à dm 
ordinaire Tironie j Montré que les So* 
phiftes de fon tems avoient phis de li* 
geflfe qu Anaî^agore , puifqu'au Ûead'a* 
bandonner comme lui leur patriraoî^ 
nej ili travailloient ardeniment à s'c* 
richir , défabufés qu'ils étoient de lit 
fotife du vieux tems, &perfoadés que 

lE SAGE DOIT ETRE SAGE POUK lUI- 

jHfcME y c'eft-â-dire qu'il doît^ applicpef 



H,. 



a Quidauc Hômeroad 
tfeledlationcm aninû ac 
toluptatcm >• au6 cuK 
^am doito defuiilc un- 
^uam aibitrainur > An , 
Ai ica fc rcs haberet , Ana- f riflct 
xagoras , aut hic ipfe De- 
fiiocricus, agros& patri- 
ihonia fua reliquiliènc , 
iuMç difcendi auaerendi- 
^^c divin» dele^acioAi 



coto Ce ahîmo dediâèncr 
Cicer. Tufc. ^u^Jf. lib, f, 
M. 1 14. &* I 1 T. 

b Cum è dintina pere^ 



grinattoiic pacnam rcpc* 
riflct, podcflSoncfqucdc- 
fertas vidiflêt : Non es^ 
SEU, iaquic, ego salvos, 

NISI ISTJE" PERIISSENT* 
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/es foins & (on induftrie à amafTer le 
plus d'argent qu'il lui fera poflible. 

Anaxagore , pour fe donner toitt 
entier à l'étude , renonça aux hon- 
neurs, & aux foins du gouvernement, 
ï^erfonne cependant n'étoit plus eiï 
état d'y réuiïîr que lui. On peut juger 
de fon habileté en ce eenrepar les pro- 
grès merveilleux qu'il fit faire dans la 
politique à Périclcs fon élève. Il lui Tlut.înTé^ 
infpira ces manières graves & ma-»^**^'- f* M* 
jeftueufes qui le rendirent fi capable 
de gouverner la République. Il le pré^ 
para à cette éloquence fublime & vi- 
âorîeufe qui le rendit fi puifiant. II 
lui apprit à craindre les dieiix fans- \. 

ïiiperftition. En un mot il étoit fon- ^ 

confeil , & l'aidoit de fes avis dans les 
^iffaires les plus importantes , comme 
Périclcs lui-même lui en rend témoi- 
gnage. J'ai marqué ailleurs le peu de ihîd.f.ii!% 
foin que celui-ci prit de fon Maître^ 
jufques-là qu'Anaxa2.ore manquaiu du 
néceflairÇjréfolutde fe laiffer mourir de 
faim. Sur cette nouvelle Périclcs étant 
accouru à fon logis, & le prcITant vi- 
vement de renoncer à cette funefte 
réfolution : Quand, on veut faire ufa^e- 
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'514 DbcA Philosophie; 

Abforbé dans l'étude des fecrewi & 
la nature*, qui étoit fa, paflîon , il av< 
renoncé également & aux rîchefles, 

Pf#i. Ldht. & aux affaires publiques. Ua jour 
qu on lui demanda s'il ne fe fooc^ 
donc point en aucune forte de fbn psns: 
Oui 9 dit-il en levant la main versB| j 
deux 9 fai un foin extrSme de mapâtrif 
Une autre Fois on lui demanda pové 
quoi ilj étoit né : il répondit , fmr 
€ont€mpler U foUil , la lune, & U ciA> 
£ft-ce donc là la deftinatioa de rhooH 
«ne? 

2>Ax,l4^f. -Il ^f^î^ venu à Athènes à Tâge <b 
vingt ans vers la première année de 

Àîf.M.5$»4.rorympiade LXXV, à peu près dam 

Ar.i.Çt4«o. iç tems de l'expédition de Xerxès cou- 
tre la Grèce. II y a dès Auteurs qd 
difent qu'il y tranfporta l'Ecole pW- 
lofophique qui avoit fleuri dans ITo». 
nie depuis (on fondateur Thaïes, II de- 
ttieura à Athènes & y enfeigna pendant 
trente ans. 

On taportediverfementlescirconA 
tances & Piflue du procès d'impiété 
qui lui fut fufcité dans Athènes. Le 
ientiment de ceux qui croient que^Pé- 
riclès ne trouva point de moien plus 
fur de fauver ce Philofophe , que de 
le faire fortir d'Athènes , paroit le plus 
jraifemblablè. Le fujet ou plutôt le 
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De lA Philosophie; (fif 
prétexte dune accufation fî grave ,^ 
fut ce qu'il eiifeignoit fur la nature 
du fbleil 5 qu'il déhniflbit me wdfe dt 
matière enflammée ; comme fi par là il 
eût dégradé le foleil , & l'eût rerran-' 
ché du nombre des dieux. On a de la 
peine à comprendre que dans une vil- 
le auffi favante qu'Athènes , un Philo- 
fcphe n*ait pu expliquer par des raifons 
de phyfique les propriétés des aftres 
fans courir rîfque de la vie. Mais tou- 
te cette affaire étoit une intrigue & 
une cabale de gens ennemis de Pérî- 
clès, qui vouloient le perdre, & qui 
tentèrent de le rendre lui-même fiif- 

f)e<5t d'ijnpiété à caufe de la grande 
iaifon qi; il avoit avec ce Philolbphe, 
, Anaxagore fut condanné par con- 
tumace 5 & condanné à mort. Quand 
il en apprit la nouvelle,il dit, fans faire 
paroitre d'émotion : Il y a lontems qm 
Ia nature a prononce contre mes JufeSy auf- 
fi bien que contre moi , un arrêt de mort» 
Il pafla le refte de fa vie à Lampfaque. 
Dans une maladie , qui fut pour lui 
h. dernière ,.fes amis lui demandant 
s'il vouloit qu'après fa mort on le fît 
porter à Clazoméue fa patrie : Cela » 
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^1^ De LA Philo$opiîie; 
n'eft pas nkeffain , leur dit-il. Le che^ 
jfnin aux * enfers n'efi pas plus Long dnn 
lieu que à an autre. Les prmcipaux de 
la ville l'étant allés vifiter po^r reee^ 
voir '{^% derniers ordres , & jpour fa- 
lloir ce qu'il défiroit d^eux après fi 
mort \ il répondit qu'il ne f ouhaitoit 
autre cjiofe, fînon que le pur anniver- 
faire de fa mort fût un congé pour les 
jeunes gens. Cela fut exécuté , & la 
coutume en duroit encore au tems de 
Diogéne Laërce. On dit qu'il vécut 
foixante & deux ans. On lui rendit 
4le grands honneurs ^ jufquàhii ériger 
m\ autel. 

APvCHELAUS. 

Archelaus , d'Athénçs feloii 
quelques-uns 5 de Milet félon d'autres, 
nit difciple &c fuccelTeur d'Anaxagore, 
dans la doftrine duqud il fit peu de 
.changemens. Qiielques-unsont dit que 
ce fut lui qui tranfporta la philofophie 
d'Ionie à Athènes. Il s'attacha prin- 
cipalement à la Phyfique , comme fè$ 
orcdcceilèurs : mais il fe mêla aufïï de 
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De LA PHItOSOlPHIÏ^ ftf 

bien en honneur , & en fit Ion éiudf 
xr^pitale. 

S O C R A T E. • ' 

Ce ixiscip'LE cfArdiélaiis , c*eft 
te fameux Socratc , qui l*àvdic été 
^uffi d'Anaxagore. H naq^it la 4e an- ak. u.^^^^ 
inée de la LXXVIIc Olympiade , & 
moumt la i^^^de la XCV. après ak. m. liTe*!* 
avoir vécu foixante-dix ans. 

Cicéron , en plus d'un endroit y ^ Ae^em. 
«marqué que Socrare , confidcrant ^^fi* ''^. u 
que toutes les vaines fpécuiarions fur"' '^* 
ics choies de la nature ne menoient à 
dend^utilej&ne contribuoient point 
à rendre l'homme plus vertueux , s-at- 
tacha uniquement à étudier les mœurs. 
// * fut le premier , dit-il , çjui tira U^ 
phikfophie du ciel y où jufques-là elle 
^'étoit occupée à contempler le cours 
Âcs aftres ; qui l'établit dans les villes ; 
qui Hntrodmfit dans les maifensparticH^ 
btres; & qui l'obligea a tourner [es recher^ 
ûhesjkr ce qui r^arde les mœurs , les der- 
2/âirs de la vie , les vertus & les vice s f^ 
Oeil donc avec raifon que Socrate 
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Epifi. 



^t8 De tA VniLOtOfni^l 
eft xe^ârdé comme le fbndateut del 
philoK>phie morale chez les Gros.! 
(^ n eft pas qu'il n'eût étudié à fbf 
les autres parties de la Philosophai 
les pofTédoit toutes parfaitement, i 
^y étoit rendu très habile* Maisc 
me il les jugeoit peu utiles poocj 
conduite de la vie , il en fit peu dl 
êd fage : &,, iî Ton en croit Xénophon ,1 
mais , dans Tes difputes , on ne lec 
dit parler ni d'aftronomie > ni de 
métrie , ni de ces autres fcîences l 
mes , qui jufqu à lui faifoient Tunid 
occupation des Pbîlofophes; en^ 
il paroit vouloir contredire & réf 
Platon , qui met fouvent dans la " 
<hede Socrate ces fortes de matière 
Je ne dirai rien ici, ni des cire 
ftances de la vie & de la mort cfc , 
crate , ni de fes fentîmens : je l*ài i 
TêmtA. i$ ailleurs avec affez d^étendue. Il ne i 






refte à parler que de fes difciples , 
fè faifant tous honneur de connoi 
Socrate pour leur Chef , fe partagéri 
néanmoins en difFérens fentimens.g 

XENOPHON. 

Xenophon fut certainement 
Jcs plus illuftres dîfcîples de Scfcratî 
mais il ne forma point de ScStc ; ] 
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4c'eft pour cette raifon que je le fépare 
.des autres. Il étoic auflt grand guerrier 
^ue Philofophe. On fait quelle part il 
eut à lafameufe retraite des dix mille: 
j'en aï fait le récit dans toute fon étendue. 
Son attachement au parti du jeune 
Cyrus , qui s'étoit déclaré ouverte- 
ment contre les Athéniens , lui attira 
la haine de ceux-ci , &: fut caufe de 
ion exil. Après fon retour deTexpé- Dh^.Lâm^ 
dition contre les Perfes , il s'attacha à 
Agéfîlas Roi de Lacédcmone^ qui com- 
mandoit poux lors en Afie. Comme 
Agé/ilas le conuoiflbit paifaitemenc 
^n mérite , il eut toujours pour Xéno- 
phon une confidération particulière. 
Rappelle par Tordre des Ephores au 
iecours de fa patrie , il y mena le Gêné- 
rai Athénien avec lui, Xénophon ^ 
après divers événemens , fe retira à 
.Corinrhe avec Ces deux fils , où il paf- 
ia le refte de fa vie. La guerre étant 
iurvenue entre les TJiéba jis & les La- 
cédémoniens , & ceux d'Athènes aîanc 
Xéiolu de fecourîr les derniers , il en- 
voia à Athènes fes deux fils. Gryllus 
fe diftingn^ d'une manière particulière 
A^^o ]ci bataille de Maminée , & Ion 
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y}o De la Philosophii. 
eut pas lontems à une fi glorieufe 
aftion , & fut tué lui-même. La nou- 
velle en fut pjortée à fon pcre dans le 
tems qu il oftroit un facrifice. Il ôta de 
delTus fa tête la couronne : mais aiant 
appris du courier que fon fils «toit mort 

frlorieufement les armes à la main , il 
'y remit bientôt , continua fon facri- 
fice fans verfer une feule larme , & dit 
froidement: Jefavôh bien que ce fils que 
favois mis an monde etoit mortel. Voila , 
dirai-je une confiance, ou une dureté, 
bien Spartaine. 

Xénophon mourut , âge de plus de 
quatre-vingts-dix ans , la i^^^ année de 

An. M: 3^44. la CV^ Olympiade. 

Ay.j.c.j6o. jg parlerai ailleurs de fes ouvrages. 
Il fut le premier qui mit par écrit 

i & publia les difcours de Socrate , mais 

tels qu'ils étoient fortis de fa bouche, 

& fans y rien ajourer du fien , comme 

le fit Platon. 

Jiui. Geii, On a prétendu qu'il y avoit eu en- 

é*lf..H.cai>,i.ij^Q ces deux Philofophes une jâloufie 
fecrctte , peu digne du nom qu'ils por- 
toîent , & de la profeflion de fageffe 
dont ils fe piquoient l'un & l'autre. 
On apporte quelques preuves de cette 
jalouue. Jamais Platon , dans aucun 
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DeiaPhilosophie. yjf 
bre ,n*a parlé de Xénophon, ni celui- 
ci * de loutre , quoique tous deux aient 
ibuvent fait mention des difciples de 
Socrate. Il y a plus. Tout le monde 
fait que la Cyropédie de Xénophon 
cft un Livre , ou en raportant Thi^ 
ftoîre de Cyrus dont il vante 1 éduca- 
tion , il donne le modèle d un Prince 
accompli , & l'idée d un gouvernement 
'parfait. On prétend qu il ne lavoit 
compofé que pour contrequarrer les 
Livres de Platon fur la Républi- 
que qui commençoîent à paroitre ; ÔC 
que Platon eg fut Ci vivement piqué, 
que pour décrier cet ouvrage il parla De Ug. tik 
de Cyrus \ danç un livre qu il écrivît ^' ^"«S* ^^^ 
peu après, comme d'un Prince à la 
vérité plein de courage & damour 
pour fà patrie , maïs ^ qui avoir eu une 
£ort mauvaife éducation. Aulu-Gelle , 
qui raporte ce que je viens de dire , ne 
peut s'imaginer que des Phîlofophes 
de la réputation de ceux dont il s'agît 
ici, aient été capables d'une fi ba(Tè ja- 
loufie : ( elle n eft pourtant que trop 
ordinaire parmi les gens de Lettres) 

"^VoJJfitis a remarqué quê j. pag. 771. 
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^52. De LA Philosophie; 
& il aime mieux l'attribuer à leurs 
;admirateurs & à leurs parcifans. Il 
arrive fouvent en efFet que les difci- 
ples' , par un zélé trop partial , font 
plus délicats fur la réputation de leurs 
maîtres , & pouflent leurs intérêts 
avec plus de vivacité ? <jue leç maîtrei 
mêmes. 



CHAPITRE SECOND. 

Partage de la Philosophie loNioyt 
en diffeunus JeU^u 

.TU s qu'a Soçratç il n'y avoît point 
J eu encore parmi les Philofophes des 
leftes différentes , quoique les fenti* 
mens ne fuflent pas toujours les mê- 
mes : mais depuis ce tems-là il s'ei^ 
éleva plufieurs , dont les unes ont ea 
plus de vogue & de durée , & les au- 
tres moins. Je commencerai par les 
dernières, qui font la Cyrénaïque, 
la Mégarique , TEliaque , & TEré' 
trique. Elles tirent leurs noms des licti» 
où elles ont eu cours. 
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Di LA Philosophie* .jj) 

WIRTICLE PREMIER. 

De la feue Cjrendïque. 

ARISTIPPE. 

A R I s T I p p E fut le chef de la fe-^ i^ô/* 
tîfce Cyrcnaïque, Il étoit originaire de 
Cyréne dans la Libye. La grande ré- 
putation de Socrate lui fit quitter fou 
pays, pour aller s'établir à Athènes» 
afin d'avoir le plaifir de l'entendre. Il 
fut un des principaux difciples de ce 
Philofophe : mais il mena une vie fort 
oppofée aux préceptes qu'on enfeignoit 
cîans cette excellente école, & , de re- 
tour dans fa patrie , il ouvrit à fes difcî- 
ples une route bien différente. Le fonde 
de fa doûrine eft , que le fouveraiii 
bonheur de l'homme pendant cette vie 
confifte dans la volupté. Sa conduite ne 
démentit point fes fentimens , & il em- 
ploîoît les relïburces d'un efprit préfent 
& agréable à éluder, par des plaifante-* 
wes , les juftes reproches qu'on li^ fai- 
foit defes excès. Il étoit livré fans ceffê 
à la bonne chère & aux femmes. Com- 
me * on le railloit fur le commerce 
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3r5l Dé ià Phiiojophïï; 

qu'il avoît avec la courtifaniie Laïs : Il 
ejl vrai , dit-il , je pojfédc Lais, mais Lan 
m mt pojjede pas. Quand on lui repro- 
choît qu'il vivoit trop fplendidement , 
il difoit : Si la bonne chère était blâma" 
ble , on ne firoit pas de fi grands fejtins 
dans toutes les fêtes des dieux. 

La réputation de Denys le Tyran, 
dont la Cour étoit le centre des plai- 
firs , dont la bourfe , difoit-on , étoit 
ouverte aux Savans , & la table tou- 
jours magnifiquement fervîe , l'attira 
à SyracuTe. Comme il avoît l'efprit 
fouplç 5 adroit , înfinuant ; qu'il ne 
nianquoit aucune occafion de flater le 
Prince, & qu il fupportoit fes railleries 
& fes mauvaifes humeurs avec une pa- 
tience qui alloit jufqu a la fervilité, il eut 
beaucoup de crédit dans cette Cour. 
Un jour Denys lui demandant pour- 
quoi on voioit perpétuellement des 
Philofophes chez les grands Seigneurs, 
& qu'on ne voioit jamais ceux-ci chez 
les philofophes : C'eji^ répondit Ariftip- 
pe, que les philofophes connoijfem leurs be* 
foins y & que les grands Seigneurs ne con^ 
noijfentpas les leurs* 
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De ia PHitosoçHîi: J5jf 
la cour aux Princes, Si ctlui qui me cofp- 
démne , répliquoit Ari ftippe , favoit fai^ 
rc la cour aux Princes , '// nefe conte n-- 
teroit pas de légumes. 

. Si pranderetolus patienter , Regibus uti ^^^'JJ.^- ^^p* 

Nollet Ariftippus. Sï fciret Regibus uti , 

Faftidiret olus qui me notât. 
L'un cher choit à faire bonne chère , 
l'autre à fe foire admirer du peuple. 

Siîurror ego ipfemihi , populo tu. 
Lequel vaut le mieux 2 Horace n'hé- 
fite point : il donne la préférence à 
Ariftippe , dont il fait l'éloge en plus 
d'un endroit. Il lui reflèmbloit trop , 
pour ne le . pas louer. Cependant il 
n'ofe fe livrer aux principes d' Ariftippe : 
il y retombe par une pente fecrette. 

Nunc in Ariftippi furtim praecepta relabor. ^^^' ^pifi.t. 
Tant Tamour de la volupté a de baf- 
feflè, que fe diffimulent le mieux qu ils 
peuvent , mais que ne peuvent fe ca- 
cher entièrement , ceux-même qui s'y 
abandonnent ! 

Ariftippe fut le premier des difci- 
pies de Socrate qui commença d'exi- 
ger certaine rétribution de ceux qu'il 
enfeignoit ; de quoi fon Maître lui 
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^$6 Tft LA 

mftruîre fon fils 

9> quantô dragnje! 

Mpenfant! Et" 

ajvantagepour 

5> bien, repanît Ariffiîppe , achetœJe, 

if> & tu en auras deux. 

Arîftîppe mouFut en retournant te 
Syracûfe à Cyréne. Il avoit une filfc, 
nommée Aréca , qu'il, eut grand {(m 
. d'élever dans fes principes ^ & elle y 
devint très habile. Elle inftruifit die* 
même fon fils Ariftippe , furnommé 
Métrodidadle. 

THEODORE. 

Xâitft. ' Théodore, diicîple d' Ariftîp-^ 

pe , putre les autres principes des Cy- 
rénaïques , enfeigna publiquement 
qu'il n y avoit point de dieux. Les Cy- 
rénéens l'exilèrent. Il fè réfugia à Ato- 
nes î où il auroit été conduit devant ! 
l'Aréopage, & condanné , fi Démétrius 
de Phalére n^eût trouvé le moien de 
le fauver. Ptolémée fils de Lagus le , 
reçut chez lui , & l'envoiaun jouren 
qualité dAmbaflfadeur vers Lyfirm- 
que. Le Phîlofophe lui parla avec tant 
d'effronterie , que l'Intendant de ce 
Prince qui fe trouva préfent, lui dît: 
Je cm ,^ Théodore- ^ ^ne tk i^imagms ^ui 
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1C> ELApHltOSOPHIB, Jj-T 

?v âpas de Rois ^mn plnsaue de dieux* 
On croit que ce Philoiophe fut à la 
in coadanné à mort » &.qu'on i'obli- 
jea de prendre dupoifon. 

Nous voions. ici combien cette doc- 
trine impie de rAthéifme, contraire 
à la créance commune & immémoriale 
des homJto| , fcandalife & révolte gé- 
néralement tous les peuples , jufqu'à 
être jugée digne de mort. Elle doit fa 
naiilânce à des maîtres plongés dans la 
débauche de la bonne chère & des 
femmes , & qui fe propofent la volupté 
des fens pour leur dernière fin. 

ARTICLE SECOND, 

De UfeUe Mégarique, 

E LX E fut établie pat EUCLIDE , 
qui étoit de Mégare , vîtie d'Achaïe , 
près de Tlfthme de C^orinthe. Il étl- 
diôit aauellenxent fous Socrate à Athè- 
nes , lorfque furvint le célèbre Décret, 
qui donna lieu en partie à la guerre 
du Péloponnéfe, & quidéfendoitaux 
çitoiens de Mégare fous peine de 
mort , de mettre le pîé dans Athé-. 
lies. Un danger fi préfent ne put re- 
- froidir fon zèle ponr letude de la fa- 
geflè. Déguifé en femme ilentroicte 

4»-T 
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loir dans la ville > pafibic la nuit chof 
Socrate , & fbrtoic avant le jour , hifam 
aînfi régulièrement tous les jours preD 
AmpUut yî-que dix lieucs tant pour aller cntf 
• pour revenir. Il eft peu dexemp» 

d'une ardeur fi vive & fi confiante. ' 
Il changea peu de cho&s dans hil 
fentimens de fon Maître. JlfÊ^ la maà 
de Socrate , Platon & les autres Philo* 
fophes qui craignoient les fuites de 
cette mort , fe retirèrent chez lui à 
Mégare , & ils y forent fort bien re- 
çus. Son frère , un jour , dans un mou- 
vement de colère y & pour qpélque 
mécontentement particulier , lui aiant 
dit : Que je périjfc , fi je ne me ^tnge it 
vous. Et moi y reprit Euclide , {pg 
je périjfe^ fi Mr ma douctw je ne viem 
fpim a bout de vous corriger de ces vi$r 
tens emporttmem ^ & de vous rendre ê»* 
tant mon ami aue vous rétîez.par le ta^'» 
L'Eudide dont nous parlons , eftdif- 
férent d'Euclide le Mathématicien, 
qui étoit auffi de Mégare , mais qui 
fleurît plus de quatre -vingts -dix ans 
après , fous le premier des Ptolémées» 
Il eut pour luccefTeur EUBULIDE, 
qui avoit été fon difciple* Diodore fuc* 
céda à celui-ci» Nous verrons dans la 
faite que ces trois Philofophes contii- 
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tuèrent beaucoup à jetter dans les di& 
putes de DialeAique un mauvais goût 
de raîfonnemens fubtils , & unique- 
ment fondés fur desfophifmes. 

Je pafle prefque fous filence ce qui 
regarde les deux fedes Eliaque & Eré- 
trique , qui renferment peu de chofes 
importantes. 

ARTICLE TROIS»IÉME. 

Des feSles Elid/jne & Erétricjue. 

Je confonds enfemble & tranche 
en peu de mots ces deux feftes , qui 
ne renferment rien d'important. 

La f^e Eliaque fut fondée par Phaî- 
don, l'un des plus chers difcîples de 
Socrate. Il étoit d'Elge dans le Pélo- 
ponnéfe» 

luErétriqtu fut ainfi nommée d'E- 
rétrie ville d'Eubée, patrie de Méné- 
déme fon fondateur. 

ARTICLE QUATRIEME. 

D€s trois fdles Académiciennes. 

Parmi toutes les feftes qui fortî- 
tent de l'école de Socrate , la plus 
célèbre fut l'Académicienne , ain(î 
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iemblées , quiétoic lamaîfon d'an aor^ 
cien Héros d'Athènes , nommé Acadb* 
wus , fituée dans un fauxbourg dc^ 
cette Ville ^oit Platon enfcigna, Naa9 
avons vu dans ttiftoite de Ciroonj 
que ce Général Athénien , qai djct- 
choit à te diftinguer autant par Tarnoot 
des fcîences & des favans , que par le» 
exploits guerriers ,, orna & embellit 
Vjkcédemie de fontaines & d'allées d ar- 
bres pour la^ cotnmodkè des. Philo/b-' 
phes qui s'y alTembloîent. Depuis ce 
tems , tous les lieux où fe font afTem* 
Blés les gens de Lettres > ont été ap 
pelles Académies; 

On compte trofs Acadhnres'fon trois: 
fédes Académiciennes. Platon fut le 
chef de Vancîenm , o\x de la première* 
Arcéfilas , l'un de fes iiiccefleurs , ap^ 
porta quelques changemens dans fa. 
Philofophie ^ & fonda , par cette ré* 
forme*, o^ qu'on appelle lamoien»eou 
la féconde Académie. On attribue à 
Carnéade l'établi (Tement de la nouveUc 
ou troifiéme Académie. Nous verrons 
biei^tôt ce quLen faiibit ladifférencci. 



dby Google 



De t aPhi losophieJ J4if 
• §.L 

De l^ ancienne Académie. 

Ceux qui la firent fleurir en fe 
iuccédant les uns aux: autres , furent 
Platdn, Speufippe, Xénôcrate , Pôle- 
xnon , & Crantor. 

PLATON. 

Pi A TON naquft la première an- 
née de la LXXX Ville Olympiade. ^^^'^^.^^^ 
Il fut d'abord appelle Ariftocle du nom ^* * "* • 
de fon grand père : fon martre dePa- 
leftre Tappella Platon y à caufe de fe9 
épaules larges & qaarrces ; & ce fut 
le nom qui lui refta. Pendant qu'il 
étoit encore en maillot , un jour qu'il 
dormoit fous un myrte , on dit qu'un: 
eflàin d'abeilles fe pofa fur fes lèvres , 
d'oiil'on augura que cet enfant devien- 
droit un homme éloquent , dont le 
iliie fèroit d'une grande douceur. La. 
chofe arriva, quoiqu'il faille penfer de 
l'augure ; d'où lui eft reftè le furnom 
^Avis Attica-^ Abeille Athénienne.. 

Il èmdia fous^ ]es plus habiles maî« 
cres de grammaire , de mufique , de 
peinture. Il s'appliqua aufli à la poé-- 
iîe , & fit même des Tragédies qu'il' 
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entendu Soccate* Il s'attacha Wniqoe^ 
ment à ce Philofophe j & comme il 
avoit beaucoup de difpoiîtions pour h 
vertu , il pronta (i bien des le^nsie 
fon Maître , qua vii^t-cinq am j 
donna des marques d'une Cagdk Gh 
traordinaire. 
Am-m. <^oo. Le fort d'Athènes » pour lors , étoit 
4t. j.c^4.bien trifte. Lyfandre Général des La- 
'^cédémoniens y avoit établi les tremd 
Tyrans, Le mérite de Platon qui étoîl 
déjà fort connu , les porta à faire tous 
leurs efforts pour l'attirer dans lew 
parti , & pour l'obliger à fe mékrdu 
gouvernement. Il y confentit dabor4 
dans l'efpérance de s'oppofèr à la Ty- 
rannie , ou du moins de l'adoucir : nuà 
il s'aperçut bientôt que le mal étdk 
fans remède y Se que pour prendrepatt 
aux affaires , il faloit fe rendre le corn* 
plice de leurs crimes , ou la viâime 
de leur paflîon. Il attendit donc un 
tems plus favorable. 
%»M.\€ou ^^ ^^^^ parut bientôt après être 
Ar.J.c.40j!venu. Les /Tyrans furent chartes, & 
la forme du gouvernement toute chao* 
gée. .Mais les affaires n'en allèrent pas 
îmieux, & l'Etat recevoir tous les jours 
de nouvelles plaies. Socrate même fin 
immolé à la haine de fes ennemis^ 
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Platon Te retira pour lors chez Eu- 
clide à Méeare , d'où il pafla à Cy- 
rêne pour jfe perfedîonner dans les 
mathématiques ibus Théodore ,. qui 
étoît le plus grand Mathématicien de 
fon tems. II vifita enfuite l'Egypte , 
& converfa lontems avec les Prêtres 
Egyptiens, qui lui enfeignérent une 
grande partie de leurs traditions. On: 
croit même qu'ils lui firent connoître 
les livres de Moyfe , & ceux des Pro-^ 
phétes. Non content de toutes ces con- 
noidances , il alla dans cette partie de 
ritalie que l'on appelloit la grande 
Grèce , pour y entendre les trois plus 
fameux Pythagoriciens de ce tems-là, 
Philolails, Architas de Tarente , ôc 
Eurytus. De là il pafla en Sicile pour 
voiries merveilles de cette île, 8c fur 
tout les embrafemens du mont Etna» 
Ce voîage , qui n'étoit qu'un pur efFet 
de fa curiofité , Jetta les premiers fonde- 
mens de la liberté de Syracufe , com- 
me Je Tai expofé fort au long dans 
l'hiftoîre des deux Denys Tyrans de 
Syracufe , & dans celle de Dion. Il 
avoir deflTein d'aller jufqu'^en Perfe^ 
& de confulter les Mages : mais il eu 
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De retour dans (on pays après tou^ 
tes Tes courfes , où il avoir amaffe une 
infinité de rares coniioî (Tances , il éta- 
blit fa demeure dans un quartier d'uiï 
fauxbourg d' Athènes , appelle T Aca- 
démie^ (il en a défâ été parlé;) Sc 
c eft là quît donna fes leçons, & quif 
forma tantd'illufires difciples. 

Platon fe fit un fyftême de doctrine 
compofé des opinions de trois Philo- 
fophes. Il fuivoit Heraclite dans les 
chofes naturelles &c fènfibles : c'eft-a- 
dire 5 qu'il croioit , comme Heraclite , 
qu'il n'y avoit qu'un monde y que tou- 
tes chofes fe prodaifoient de leurs con- 
traires; que le mouvement, qu'il ap- 
pelle la guerre , fait la produâion de^ 
êtres , & le repos leur dirfblution. 

Il fuivoit Pythagore dans l'es véri- 
tés intelleftueries , qui eft ce que noU5 
appelions Métaphy/îque : c'eft-à-dir^ 
qu'il enfeîgnoît , comme ce Philofo- 
phe, qu'il y a un feul Dieu, auteut 
de routes choies ; que lame eft im- 
mortelle ; que les hommes ne dof- 
vent travailler qu'à fe purger de leurs 
paillons & de leurs vices pour être 
nnis à Dieu: qu après cette vie il y 
a une réc(inipenre pour les >bons , & 
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tire Dieu & les hommes il y a difiFérens 
ordres d'Efpr its qui font les Miniftres 
du premier Etre. Il avoit pris aufli de 
Pythagore la Métempfycofe , mais 
qu il tourna à fa manière. 

Enfin il imitoit Socrate dans les cho- 
fes de la Morale & de la Politique^ 
c*eft - à - dire qu'il ramenoit xout aur 
mœurs , & qu'il ne travailloit qu*à 
porter tous les hommes à remplir 
les devoirs attachés à l'état où ils 
étoîent engagés par la Providence. 

Il perfcdionna aufli beaucoup la 
Dialedique . ou , ce qui eft la même 
chofe. Tare de raifonner avec ordre 
& jufteffe. 

. Tous les ouvrages de Platon , hors 
fes lettres qui ne nous reftent. qu'au 
nombre de douze , font en forme de 
dialogues. II a choiti exprès cette ma- 
nière d'écrire, comme plus agréable, 
plus familière , plus variée , & plus 
propre à inftruire 8c à perfuader que 
toute autre. Par elle il réuffit merveil- 
leufement à mettre les vérités dans 
tout leur Jour. Il donne à chacun de 
fes Interlocuteurs fon caraftére pro- 
pre , & a par un enchaînement ingé* , 
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nieux de propofitions qui fuivent né-» 
Cf (Tairement les unes des autres , il led 
conduit à avouer , ou plutôt à dire 
eux-mêmes tout ce qu'ail veut leur 
prouver. 

Pour le ftile , on ne peut rien ima- 
giner de plus grand , de plus iloble , de 
plus maîeftueux , a de forte , dit Quin- 
rilien , qu'il paroit parler le langage , 
non des hommes , mais des dieux. Le 
nombre & la cadence y forment une 
harmonie , qui ne le cède prefque 
point à celle des pocfies dHomére; 
& rActicifme , qui étoit parmi les 
Grecs, en matière de ftile, ce qu'il y 
avoit de plus fin , de plus délicat , de 
plus parfait en tout genre , y régne gé- 
néralement, & s'y fait fentîr d'une 
manière toute particulière. 

Mais , ni la beauté du ftile , ni l'élé-^ 
gance & le choix des expreflîons , ni 
l'harmonie du nombre , ne font pa$ 
les grands avantages des écrits de Pla« 
ton. Ce qu'on y doit le plus admirer , 
c'eft la folidité & la grandeur des fen- 
timens , des maximes , des principes 

plcrifque bene refpondca- 1 a Ut mihi , non Iiomi* 
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>juî y font répandus , foît oour la Con- 
duite de la vie, foit pour la politique 
& le gouvernement , foit pour la reli- 
gion. J'en citerai quelques endroits 
dans la fuite. 

Platon mourut la lere année de laAîf.M. i<5<; 
CVIIIe Olympiade, qui étoitla i jcAy.j.c.34a* 
du régne de Philippe , âgé de 8 1 ans > 
& à pareil jour qu'il étoit né. 

Il eut plufieurs difciples , dont les 
plus diftingués furent Speufippe fon 
neveu du côté maternel , Xénocrate 
Calcédonîen , & le célèbre Ariftote. 
On prétend que Théophrafte fut en- 
core du nombre de fes auditeurs , & 
que Démofthéne aufli le regarda tou- 
jours comme fon maître: (on ftileen 
eft une bonne preuve. ^Dîon , beau- 
frere de Denys le Tyran , lui a fait 
anflî beaucouj^ d'honneur par fon ca- 
raûére excellent, par fon attachement 
inviolable à fa perfonne , par fon goût 
extraordinaire pour la Philofophie, 
par fes rares qualités de Tefprît & du 
cœur , & par les grandes & héroïques 
aftions qu'il fit pour rendre la liberté 
à fa patrie. 

Après la mort de Platon , fes difcî- CtcAca^. 
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l'Académie dont ils retinrent le ûoitL 
Les autres placèrent leur école daiï# 
le Lycée , endroit d'Atliénes orné âc 
portiques & de jardins. Ils furent ap- 
pelles Péripatéticiens , & eurent pouf 
chef Ariftote. Ces deux fcfftes ne dif^ 
féroient que de nom , & convenoieitt 
pour les fentimensf. Elles avaient toit- 
tes deux renoncé à la coutume & à k 
maxime de Sodrate , qui étoît de ne 
lien affirmer , & de ne s'expliquer 
dans les difpute^ qu en doutant & etf 
héficant. Je parlerai des Péripatétidcns 
dans la fuite, ïdrfgue j'aurai expolï 
en peu de mots Thiftoire des Piulo- 
fopKes qui fixéreni leur demeure dans 
TAcadémie* 

S P E U S I P P E. 

J'^Ai déjà dit qu'il efoît neteu de 
Platon. Il fut d'une conAiîte fort dé- 
réglée dans fa jeuneflè, de forte qiie 
fon père & fa mère le chaflerent de 
leur maifon. Celle de fon Oncle devint 

Emv lui un afyle. Platon vivoit avec 
i comme s'il n avoit jamais ouï {mr- 
ler defes débauches. Ses amis,éton-' 
nés & choqués d'une douceur placée 
il mal à propos , & d'une conduite â 
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çleinè d'indolence , le blâmoient de 
ne pas travailler à corriger fon neveu , 
.& à le retirer de x:etabyme. Il leur ré- 
pondoit fans s'émouvoir , qu'il y tr^. 
vailloit plus efficacement qu'ils ne pen- 
foient , en lui faifant connoitre par fa 
manière de vivre la différence infinie 
qu'il y a entre le vice & la vertu , en- 
tre les chofes honnêtes & deshonnêtes. 
En effet cette méthode lui réuflît fî 
bien , qu'il infpira à 5ppufippe un tf es 
grand refpeâ: pour lui, & un violent 
ilefir de l'iniiter , & de s'adonner à Ja 
çhilofophîe dans 1 ctude de laquelle il 
ht enfuite de fort grands progrès. Il faut 
bien de la dextérité pour manier Tefprit 
d'un jeune homme déréglé , & pour le 
rappeller à fon devoir. Il eft rare que 
^étte fougue dp l'âge cède à la violence , 
qui fouvent ne fert qu'à l'irriter ,(&: à U 
précipiter dans ledelefpoir. 

Platon avoit lié Spèufippe d'une ma- 
nière particulière avec Dion , dans la 
vue d'adoucir l'humeur auftére de ce 
dernier, par renjouement & les gra^ 
ces de fon Neveu. 
^11 fuccéda à récole de fon Oncle après 
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Speufîppe ne s'écarta point de fa doc- 
trine , mais il ne fe piqua pas de rimicer 
dans tout le refte. Il étoit colère , aî- 
nioit le plaifîr , & parut intéreflë, 
aiant exigé une récompenfe de fes dis- 
ciples , contre la coutume & les prin- 
cipes de Platon. 

XENOCRATE. 

Xenocrate étoit de Calcédoi- 
ne. Il fe mit de très bonne heure fous la 
difcipline de Platon. 

Il étudia fous ce grand Maître en 
même tems quAriflote, mais non 
avec les mêmes talens. Il '^avoit'belbin 
d'éperon , & l'autre , de frein ; c'efl: le 
jugement qu'en portoit Platon , & il 
ajoutoit qu'en les commettant enfem- 
ble > il apparioit un cheval avec un 
âne. On le loue de ce que cette len- 
teur, qui lui rendoit l'étude beaucoup 
plus pénible qu'aux autres , ne lui fit 
pas perdre courage. Plutarque emploie 
^if'7^l'^7^ ^^^ exemple, & celui de Cléanthe, 
pour encourager ceux qui fe fentent 
moins de pénétration & de vivacité ,& 
il les exhorte à imiter ces deux grands 
Philoiophes , & à fe mettre , comme 
eux , au deflus Azs railleries de leurs 
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ïanteur de fou efprit , fe trouva très 
inférieur à Ariftote, il le furpaflade 
beaucoup dans ce qui regarde la Philo- 
ibphie pratique, & la pureté des mœurs. 

Il étoit naturellement mélancolique , ^lo^. Uini 
& avoit quelque chofe de dur & d'auf- 
tére dans Thumeur : c eft pourquoi Pla- 
ton Texhortoit fouvent kfacrîfier auK 
Craces , lui faifant entendre alFez clai- 
rement par ces mots quilaroit befoin 
d adoucir fon humeur. Il lui reprochoit /EiU^. tik 
quelquefois ce défaut avec plus de for- *^' ^*^* *' 
ce & moins de ménagement, dans la 
crainte que ce manque de politeiïe & 
de douceur ne devînt un oblîacleàtouc 
le bien qu'il pouvoit faire par fes inC- 
truftions & par fes exemples. Xénocra- 
te n*étoit point infenfible aces repro- 
ches : mais jamais ils ne diminuèrent en 
lui le profond refpe6t qu'il avoit tou- 
jours eu pour fon maître. Et comme on 
cherchoit à Tindifpofer contre Platon , 
Se qu'on le portoit à fe défendre avec 
quelque vivacité , il impofa filence à 
ces amis indifcrets, en leur difant : // 
fne traite airtjipour mon bien. Il prit la 
place de Platon la féconde année de la am. m. 5^^^. 
C Xc Olympiade. 
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ces. Il fit paroitre en plufieurs occa* 
lions un noble & généreux dédiitéref- 
fement. La Cour de Macédoine avoir 
la réputation d entretenir beaucoup de 

{)en(îonnaires & d'efpions dans toutes 
es Républiques voin/ies , & de cor- 
rompre à force d'argent toutes les per- 
fonnes qu'on lui envoioit pour traiter 
d'affaires. Xénocrate fut député avac 
quelques autres Athéniens vers PW- 
lippe. Ce Prince , habile dans l'art de 
«'infinuer dans les efprits , s'appliqua 
particulièrement à gagner Xénocra- 
te , dont il connoiffoit le mérite & la 
réputation. L'aiant trouvé inacceffible 
aux préfens & à l'intérêt , il tâcha 
de le renverfer par un mépris aflPeéèc, 
& par de mauvais traitemens , ne 
Tadmettant point aux conférences 
qu'il avoit avec les autres Ambaflà- 
deurs de la Republique d'Athènes, 
qu'il avoit corrompus par fes carefles , 
fes feftins , & fes libéralités- Notre 
Philo fophe , ferme & invariable dans 
fes principes, conferva toute fa roi- 
deur & toute fon intégrité , & e^c- 
dus de tout, demeura dans une tr^i- 
quillité parfaire , & ne parut point 
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fcs Collègues travaillèrent de concert 
à le décrier dans Tefprit du peuple , 
& fe plaignirent de ce qu'il ne leur 
avoit fervi de rien dans cette ambafla- 
de , & l'on étoit tout prêt à le condaur 
ner a une amende. Xénocrate , for- 
cé par rinjuftice de fes accufateurs à 
rompre le filence , expofa tout ce qui 
s'étoit paffé à la Cour de Philippe » 
fit entendre au peuple de quelle impor- 
tance il étoit qu'on veillât fur la con- 
duite de Députés qui s'écoient vendus 
à l'ennemi de la République , couvrit 
de honte fes Collègues, & s'acquit 
uiie gloire immortelle. 

Son defîntéreflément fut mis aufïï à c/f.r«/?/. 
l'épreuve par Alexandre le Grand. Les^"^f; ''^•^' 
AmbaCQtdeurs de ce Prince, qui étoient j'^^i'^r. m^^, 
(ans doute venus à Athènes pour quel- ''^* ^'''^' ^' 
que négociation publique , ( on nca 
marque ni le temsni le fujet ) offrirent 
à Xénocrate, de la part de leur Maî- 
tre , cinquante talens , c'eft-à-dire 
cinquante mille écus. Xénocrate les 
invita à fouper. Le repas étoit firnple, 
frugal , fans appareil , & vraiment phi- 
lofophique. Le a lendemain les Dépu- 



dby Google 



55* De la Philosophie. 

tés lui demandèrent entre les mains de 
<jui il vouloir qu'ils remîffenc l'argent 
qu ils étoîenc chargés de lui donner. 
•Quoi ! leur dit-il : le fefiin d'hier ne vmi 
■a f as fait co7nprendre que je n ai pas ^- 
fain à' argent f II ajouta qu'Alexandre 
en avok plus befpin que lui , parce 
qu'il avoir plus de monde à nourrir* 
Voiant que fa réponfe les attriftoit , 
H accepta trente mines , (quinze cens 
livres ) pour ne pas bleffer le Roi pal 
un refus dédaigneux , qui marqueroit 
de la fierté iGAi dii mépris, Ainiî , * dit 
tin Hiftorien en terminant ce récit , le 
Roi voulut acheter l'amitié du Philo« 
{bphe, & le Philofophe refufade ven-^ 
dre fon amitié au Roi. 

Il faloit que fon defintéreflement 
l'eût réduit à une grande pauvreté, 
puifqu'il n'avoir pas de quoi paier un 
certain tribut que les étrangers étoiene 
tenus de paier chaque année au tréfbr 
f\m, in F/.-- de la ville d'Athènes. Plutaroue ra* 
m'H.pn^.nu conte qu'un jour,, comme on le ttaî- 
noit en priton faute d'avoir {ktîsfaîc 
à ce paiement > rGratcur Lycurgue 
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<icquîtta fa dette , & le tira par ce 
moien des mains des Fermiers, qui fou- 
vent ne font pas fort fenfibles au mé- 
rite Litéraire. Quelques jours après Xc- 
nocrate aiant rencontré le fils de fou 
Lribérateur, leur dit : Je paie avecufarê 
*a votre père le plaifrr (jutl m'a fait , car je 

êis cauft quil eft loué de tout le monde, 
iogéne Lacrce raporte à fon fujet un O/W. T.a»tg 
fait tout pareil , qui pourroit bien être "• ^^f^<:r. 
le même , déguifé par quelques diffé- 
rences. Il dit tjue les Athéniens le 
•vendirent 5 parce qu'il ne pouvoit pas 
paier la capitation impoîee fur le« 
étrangers : mais que Démctrius de Pha- 
iére 1 acheta , & le remit auflîtôt en 
liberté. Il n'y a guéres d'apparence 
que les Athéniens aient fait un fi dur 
traitement à un Philolophe de la répu- 
tation de Xénocrate. 

On avoit à Athènes une grande idée cic. trnt; 
de fa probité. Un jour quil comparut j^T/T'^''; .^ 
•devant ks Juges pour rendre témoî- y^i Max. 
gnage fur quelque aflfàire, comme il'' * ^•f'»?-?* 
s'approchoit de lautel pour jurer que 
ce qu'il avoir afHrmé écoit vrai , tous 
les Jug'^s fe levèrent > ne voulant point 
^nfFnr nu'il iurât. ^ déclarant aue fi 
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S'étant trouve dans une compagnie 
où Ton débitoit force médifances , il 
n'y prit aucune part , & demeura tou- 
jours muet. Quelqu'un lui demandant 
raifon de ce profond filence , il répon- 
dit : Ceft quejemejnis fouvent repenti 
d'avoir parlé , & jamais de mettre tu. 
Tiw. //r <iu^ Il avoir une fort bonne maxime fur 
àiuf^g, j 8. l'éducation des jeunes gens, & qu'il 
feroit à fouhaiter que les pères & les 
mères fiffent ©bferver exadement 
dans leur maifon. Il * vouloir aue , 
<lc5 leur plus tendre enfance , de fegcs 
& vertueux diicours, répétés fouvent 
en leur préfence mais fans afFeûation, 
s' em paradent , pour aiiifi dire , de leurs 
oreilles comme d une place encore va- 
cante , à travers laquelle le vice & la 
vertu peuvent également pénétrer juf- 
quau fond du cœur; & que ces fâges 
& vertueux difcours , comme de fi- 
dèles gardiens , en tinflent l'entrée fc- 
vérement fermée à toutes les paroles 
capables d'altérer le moins du monde 
la pureté des mœurs , jufqu*à ce que, 
par une longue habitude , ils euuent 



dby Google 



De la Philosophie. 5^7 

fortifié ks jeunes gens , &c mis leurs * 
oreilles en fureté contre le foufle em- 
pefté des mauvaîfes convcrlations. 

Selon Xé«ocrate , il-n*y a de vérita- '^^*^^' ^ 'w'^^- 
blés Philofophes que ceux qui font de :^T'' ^''^' 
bon gré & de leur propre mouvement , 
ce que les autres ne font que par la 
crainte desloix& de la punition. 

11 compofa plufieurs ouvrages , l'un Diùi. Lêtrt; 
cntr autres fur la manière de bien ré- 
gner : du moins Alexandre le lui avoi^ 
demandé. 

11 ne perdok guéres de tems en vî- 
iîtes. Il aimoit beaucoup la retraite dit 
cabinet , & méditoit beaucoup. On te 
voioit très rarement dans les rues : 
mais quand il y paroiffoit, la jeuncffc 
débauchée n'ofoit y refter, & s'écar** 
toit pour éviter fa rencontre. 

Un jeune Athénien , plus vicieux DUg, r — . 
que tous les autres, & abfolument ^.^^^^|'^;;f^;^^ 
décrié pour fes dérégicmens dont il 
feiibif gloire , ( il s appelloit Pofémon } 



* Il em'^Uie une compas 
Ttùfên tirée des Athlètes 
tfui fe battoient k coups de 
peinât » & qui eouvrcient 



faire aux jeunes gens. Car 
tout le ri/que que €ourett$ 
les jithlétes , c*efi d* avoir 
les oreilles déchirées : au lien 
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n'eut pas la même retenue. Au fbrtfir 
d'une partie de débauche , paflànt de- 
vant l'Ecole de Xénocrate, &y aianr 
trouvé la porte ouverte , il y entra ^ 
plein de vin , tout parfumé d eflènce r 
ôc portant une couronne fur la tête ^ 
& prit féauce parmi les auditeurs y 
moins pour écouter que pour infulter. 
Toute ralTèmblée fut étrangement 
furprife & indignée. Xénocrate , uns 
fe démonter , & fans changer de vi- 
làge , changea feulement de dîfcours ^ 
& fe mit à parler fur la tempérance 
& la fobrjécé , dont il fît valoir tous 
les avantages , en leur oppofant h» 
honte & la tuipitude des vices oppo- 
fés à ces vertus. Le jeune libertm ^ 
qui écoutoit avec attention , ouvrant 
les yeux fur la difformité de fon état ^ 
eut honte de lui-même. La ^ courons 
ne lui tombe de dcflus la tête, il baif^ 
fe les yeux , s'enferme fous fon man* 
teau , & au lieu de cet air enjoué 8c 
pétulant qu'il avoit montré en entrant 

a Pacias-ne quod olim 

Mutatus Poîcmon ? Ponas infîgnia morbî , 
Faicioîas , cubital , focalia ? potu ut illc 
nicltur ex coHo furtim carofifle coronas 
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ans l'école , il parok iïrieux & ré- 
eur. Enfin il Cû fit un entier change^ 
nenc en lui , & gué^ri âfcrfolumem d^ 
es paffions par uil féal 4îfcours , i'm* 
àfne débauché qu'il était, il devint 
an excellent Wïîlofbphe , & réoar* 
leufreuièmenc lé^defordres de ia jeu- 
iKïffe par une vîe fage Ôc réglée, cpâi 
tifc- f e âémentit ]an>rfîs- 

Xéhocrate^rhéutiit âgé dé' ti M$ s Ak.m.uw; 
fe t ^^niiéedÉla ÇXVJe Oiy«ip}^idei ArJ.Ciu, 

POLEMON.CRATÈs.GRANTt)R. 

** Je JOINS (!ôé trois "Pfeiiofophes» 
fims urf ntlme th re ,- parcré kjtt <Hi con- 
lioît peit dechèfes de leur vîèé 

POLEMON remplir dîgiiém^éflic 
ta* chaire de Xénotrate Côii Maître, 6c ' ' 
ne s'écarta jamais de fes fenrimens > 
liî des exertiplesf de fa'geflfe ^^ de fo- 
lyrîété qu*il lui avoif donnés. Il renm^ ^^j^^». /;^. i^ 
ça tellenoent au'vîri ^^puft îâge deMx«44- 
trente ans , quî-ifut Pépoqnè du chail- 
gjement célèbre qui arriva dans fa con- 
duite 5 qu'il ne but plus que de lean^ 
tout le refte de la vie. 

CRATES qui lui ftrccéda, eft pei^ï 
connu 5 & doit être diftingué d'un Phi*- 
lofpphe Cynique qui porta le même 
iy>»i> & dontîl fera parle dans la fuite» 

A a iiij 



Digitized by CjOOQIC 



y60 î)« tA PfllLOIOPHlC 

C R A NT O R fut plus célèbre. H 
étoît de Soli en Cilîcie. Il quitta fotk 
pays natal pour fe rendre à Athènes , 
oiiil fut difciple de Xènocrate avec 
Polèmon. Il » paffè pour Tun des pi- 
liers de la fede Platonique. Ce qu en 
KiMf.r/»;/?. dit Horace , en faifant Tèloge d'Ho- 
z. UK X. jnére, marque le cas qu'on feifbit de 
ce Philofophe , & combien fes prin- 
cipes de morale étoient eftimès : 

Qui, quid fit pulcrum , quid turpc ^ quîd utî- 

• le > quid non , 
PkniùsacmeliùsChryfîppo&Crantoredicît. 

On n'en peut pas dire autant de fei 
principes fur la nature de l'ame , com- 
me nous le verrons dans fon Heu. 
TîHtJeCéH' Ilavoitfait wnVwtcdc Confolathn 
i^Lfa^, X04. quis'eft perdu: ilètoit adreflfè à Hip- 
pocJès , a qui une mort promte avoît 
enlevé tous fes enfans. On ^ en par- 
loit comme d'un Livre tout d'or, & qui 
méritoit d'être appris par cœur mot 
pour mot. Cicèron en avoir fait grand 
ufage dans un ïraitè qui por toit le me- 



a Crafitor illc , qui in 
Boftra Academia vel in 
primis fuit nobilis- Cic. 
ThCc. ^uAfi. lib. ?. ». 11. 



de lu£^u : e(l enîm noa 
magnus , vcrùm aureolus, 
& , ut Tuberoni Panxtios 
praecipit . ad verbum edif- 
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De laPhilosofhie. ^6% 
me titre. Il eut pour difciple Arcéfilas , 
jâUiteur de h moienne Académie. 

§ IL 

Dt la moUnnt Académie: 
Elle eft ainfî appellée , parce 
cpi'elle fe trouvé entre Tanciennc 
âablie par Platon > & la nouvelle qui 
le fera bientôt par Carnéacfe. 

ARCESILAS. 

Arcesilas naquit à Pitane dans P^^g' ^''^^ 
TEolie. Etant venu à Athènes, il fe"*-^'^'>^' 
riHklit difciple des plus habiles Phi- 
lofophes. On met au nombre de fes ^^^J^: j?*^^ 
Maîtres Polémon,Théophrafte,Cran^ f^r. {ew-w^. 
tor, Diodore, Pyrrhon. Ce fut fans'^*'^-''^-^* 
cloute de ce dernier qu'il apprit à dou^ 
terdetout^ Il n avoit que le nom d'A- 
cadémicien ; & il ne garda ce nom que 
par refped pour Crantor , dont il fc 
^ifbit honneur d'être le Difciple. 
! Il fuccéda à Cratcs, ou félon d'au- d,>^. î«»^f 
très, à Polémoi> , dans la régence de 
l'Ecole Platonique \ & il s'j rendit no- 
vateur. Car il fon<k.une fe£te , qu'on 
fiormnala Moienne ou Seconde Aca- 
démie , pour ta diffînguer de celle de 
Pktoij. li çtoît fort oppofé aux Dog?: 

A.a.> 
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manques, ceft-à-dîre aux Phîlofo^ 
phes qui affirmoient & dccidoient. Ili 
paroillbic douter de tout: il foucenoic 
également le pour & le contre, & fui^ 
pcndoît en toutes chofes fon juge- 
ment. Ilattiraàfonauditoir^ungrand 
nombre de difciples. L'entreprile de 
combattre toutes les fdences , & de 
rcjetter non feulement le témoigna- 
ge des fcns , mais auflî le témoigna- 
ge de la raiion, eft la plus hardie qu'on- 
puidè former dans la République dès- 
Lettres. Pour s'y promettre quelque 
fncccs , il faloit avoir tout le mérite 
d'Arcéfilas. 11^ croit naturellemSnc 
d'un génie Heureux, promt, vif : /a 
perfonne étoit remplie d'agrémens.: il 
parloir avec grâce & enjouement, h^s 
charmes de fon vifage fecondbient ad- 
mirablement ceux de fa voix. Audi' 
Luculle , qui réfute favamment & fo-^ 
lîdement l'opinion des Académiciens ,. 
dit ^ que jamais perfonne n'eût fuivi le. 
ftntiment d'Arcéfilas , fi Téloquence 
& l'habileté du DoAeur n'euffènt cou^ 
vert & fait difparoicre l'abfurdité ma^ 
nifefie qui s'y trouvoit.. 

a Arc-dbshîoiuic, tum ' te perfpicuéaiie ficpcn-cr^ 
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On raconte de fa libéralité des cho- 

fes qui lui font beaucoup d'honneur, 

' Il a aîmoit à faire du bien, &ne vou- 

loît pas qu'on le fût. Aiant ^ fait mie 

Vifite àun ami* qui étoit malade, & 

<\ytî manquoit du néceffaire , mais qui 

avoir honte de l'avouer , il lui glifla 

adroitement fous l'oreiller une bourfe 

pleine d'argent , voulant épargner fa 

pudeur & ménager fa délicateffe , &: 

faire enforce qu'il parût avoir trouvé 

cet argent ., & non Savoir reçu. ■ 

On ne rend pas un témoignage fl Dh^. Laî^*- 
favorable à la pureté de fes mœurs, 
■& on Paccufe des crimes les plus hon- 
teux. Et cela ne doit pas paroitte éton- 
nant dans un Philofophe , qui doutant 
^de tout , doucoit par conféquent s'il y 
'lavoit des vertus & des vices , &c ne pou- 
Voit reconnoitrc véritablement aucune 
fégle pour lesdevoiris de Va vie civile. 



a E'v:tytr'i<cut 7;fy(if6% wf , 
Xfti A«5é.i' rh ;y«p<y ârvçJra- 
T«ï. Diog. Lé^èrt. 

b Arcelîlaus uc .liunr , 
■araico pauperi , bc pam 
peitarem Aiam di/fimu- 
lanti, agro aiicem , ôciic; 



rantis facculum fub^ccit , 
ut homo inutiViter vetc- 
cundus , quod dcfidcra- 
bat , invetvvïct r^'^j* 

Benef, lih. X. c«p. ,^®- . 
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jiem. Il n aimoît point à fe mêkr des af- 

faires publiques. Néanmoins aiant été 
choifi pour aller négocier àDémctriade 
auprès du roi Antigone une afFaîre qui 
regardoit (a patrie , il accepta la dépu- 
ration : mais il en revint fans fuccès. 

Tourmenté par * les douleurs de la 
goûte , il afFeftoit une patience & une 
infenfibilité de Stoïcien. Sien n'eftpaf» 
fé de Ik ici , dit- il en montrant fes pies 
& fa"^ poitrine à Carnéade l'Epicurien, 
qui s'affligeoit de le voir ainfî foufFrir. 

3Pi#r. Uirt. Il vouloir lui faire croire que fon ame 
étoît inacceflîble à la douleur. Langa- 
ge faftueux, mais qui n'a rien de réel 
que l'orgueil ! 
AeAÀtm. Arcéfilas fleurîflbît vers la CXX« 

^^;^;''^- 4. Olympiade , ceft^à-dire vers l'an du 
Monde 5704. Il mourut d'avoir trop 
bu , & en délire , à l'âge de 75 ans. 

Il eut pour fuccefleurs , Lacyde., 
Evandre , Egéfime , qui fut maître de 
Carnéade* 

a Is cùm arderet poda-f venir, oftendcns ftit% U 
f,r3i doloribus , vi/îtalTet- j pettus. D* Finih, li't, ç. », 
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$. III. 

De la nouvelle AcM^mic» 
CARNÉADE. 

Carneade, qai étoitdc Cyré- 
ne , établit la troifiéme ou nouvelle 
Académie , qui à dî oprement parler , 
ne difFéroit point de la féconde. Car , 
à quelques adouciffemens près , Car- 
néade étoit un auflî vif & auffi zélé dé- 
fenfeur de Tîncertitude qu ArcéfilaSi 
La différence ^ qui fe trouve entr'eux , 
& l'innovation qu'on attribue à celui 
dont nous parlons aûuellement , con- 
fîfte en ce qu'il ne nioit pas , comme 
Arcéfilas , qu'il y eût des vérités ; mais 
il fbutenoit qu'elles étoient mêlées de 
tant d'obfcurités , ou plutôt de tant 
de fauffetés , qu'il n'étoit pas en notre 

{►ouvoir de dîfcerner avec certitude 
e vrai du faux. Il fe rabbattoit donc 
à admettre des chofes probables , & il 



a Non fuxiîus ii quîbus 
nihil verum elfe videa- 
uir , fed ii qui omnibus 
v^rîv falfa auaedam ad- 



qiîo exiftit &: illud, miilra 
elfe probabili»', qux quaiî- 
quam non perciperentur » 
tameni quia vifum habc- 
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confenroic que la vraifemblance noil!F 
déterminât à agir , pourvu qu'on ne 
prononçât fur rien abfolument. Ainfi- 
il paroic qu il retenoît tout le fond du- 
dogme d'Arcéfilas, mais que par po- 
litique , &c pour ôter à (hs adverfaires 
les prétextes les plus- fpécieux de dé^ 
clamer contre lui , & de le tourner 
en ridicule , il leur accorda des degrés- 
de vraifemblance qui doivent déter- 
miner rhomme fage à prendre un tel 
ou un tel parti dans la conduite de la 
vie civile. Il vit bien que fans cela iï 
ne répondroit [amais aux objections 
les plus frapantes-, & qu'il ne prouve- 
ïoit jamais que fon principe ne rédui- 
foit point riiomme à Tinaâioil. 

Carnéade fut Tantagonifte déclaté 
des* Stoïciens , & il s attacha avec une 
ardeur extrême à réfuter les ouvrages 
de Cliryfippe , qui avoir été depuis- 
Ta',- Max: pcu la coîomie du Portique. 11 fouhaita* 
Hù. s^c^p.j. f^ ardemment de le vaincre, quen fe 
préparant à le combattre il s armoit 
dune prife d'tllcbore, pour avoir Tef» 
prit plus libre , & pour exciter avec 
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•m payen. » Si Ton favoit en fecret , Cic depnki 

>> dit-il, qu'un ennemi, ou une autre- ''^' i.».5^*' 

» perfonne à la mort de laquelle oiv 

y» auroit intérêt , viendroit s'aiïèoir fur 

»> de l'herbe fous laquelle il y auroit 

1^ un afpic caché , on agiroit en mal- 

>» honnête homme fi on ne l'en aver- 

^ tiflbit pas , quand même notre filen^ 

» ce pourroît demeurer impuni , pcr- 

»» fonne n'étant en état de nous en fai— 

>♦ Je un crime. 

Mais la conduite de ces payens fè; 
démèntoit toujours par quelque en- 
droit. Ce grave Philofophe ne rougi{- 
foit pas d'avoir chez lui une concubine.- 

Plutarque nous a confervé un aflez 
bon mot de Carnéade : c'cft dans le 
traité où il marque la différence qu il 
y a entre un fiateur & unami. 11 avoit ^^i î^- 
taporté l'exemple d un homme , qui , 
diiputant le prix de la courfe contre 
Alexandre, s croît laifTé vaincre ex- 
près, dont le Prince lui avoit fû très 
mauvais gré y il ajoute : »> Le manège 
M eft la feule chofeoùks jeunes Prin-* 
i» ces n'ont rien à craindre de la fla-' 
^ terie. Leurs autres maîtres allez lour 
f9 vent leur atti*5buent de bonnes quar 
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>i Mais un cheval renverfe par terre i 
>i fans diftinftion de pauvre ou de ri*- 
99 che , de fujec ou de Souverain , tous 
>i les maladroits qui le montent. 

L'ambaflade de Carnéade à Rome 
cft fort célèbre : j*enai parlé ailleurs. 

Pour achever ce qui regarde Car- 
néade, j'obferverai quil navoît pas 
négligé entièrement la Phyfique , mais 
. la morale avoir fait fa principale ap- 
fS. Max, plication. Il croît extrêmement labo- 

M, t. f4/>.7.rieux, & fi avare de fontems, qu'il 
nefbngeoit ni à tailler fes ongles, ni 
à faire couper Tes cheveux. Unique- 
ment occupe de fon étude , non feu- 
lement il évitoit les feftins, maïs il 
oublioit même à manger à fa propre 
table , & il faloit que fa fervante , 
qui étoit aufîî fa concubine , lui mît 
les morceaux à la main , & prefque 
à la bouche. " 

D/<>j. Uht, jj appréhendoit extrêmement Je 
mourir. Cependanr^aiant appris quAn- 
tipaterfonantagonifte , Philofophede 
la fefte Stoïcienne, s*étoit empoiionné, 
il lui prît une faillie de-courage contre 
k mort , & il s'écria : Donnez^-moidena 
aujft. . . Et quoi , lui derhanda-t-on.X)<# 
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e pufiUanimité , 6c loi reproche (fa- 
'oir mieux aimé fouffrir les langueurs 
l'uae phtifie,que de fe donner la mort : 
:ar c*etoît une gloire chez les paycns, 
ipioique les -plus fages parmi eux pen- 
aflfent autrement. Il mourut Ix 4« an- 
née de rOlympiade CLXII, âgé de^^'î^-î^^î; 
qoatre^vmgts cmq ans. 

C L I T O M A Q^U E. 

C 1 1 T OM À CV.V E , difciple de Car- Tiutjtftrf. 
nàade, lui fuccéda. Il étoit Carthagi- f.'j^- ^^• 
noîs , & fe nommoit Àlilrubal dans la civ. //*. $. 
langue Punique. Il compo/a plufieurs ^'f^*^'^* 
livres qui étoient fort eftimés ^ dont 
Ton avoit pour titre , C$nfoléUio». 11 Ta- 
dreflà à fes concitoiens après la prife 
& la ruine de Carthage ^ pour les con- 
foler de Tétat de captivité où ils fe 
trouvoient. 

PHILON. ANTIOCHUS. 

P H 1 L ON fucccdaà Clitomaquc fbn TuM. • 
Hiaître. Il enfeîgnoit , dans un tems la ^^* ^* *"' 
Philofophie, & dans un autre la Rhé- "* 
torique. Cîcéron fréquenta fon Eco- 
le, & profita de fes doubles leçons. 

Il reçut auffi celles d*Antîochus dif- 
ciple & fiicceflèur de Philon. An- 
tiocbus écoit d'Afcalon : c'eft le dernier 
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des Philofophes Académiciens dot^ 
l»/ifM*«CrVfr.rhiftôire foi t connue. Cxcéron , dan9 
f-»j*8i?i. le volage qu'il fit à Athènes, fat en* 
chanté de fa manière de parler , qui 
étoît douce , coulante, & pleine de 
grâce : mais il n'approuvoit pas le 
changement qu'il a^oit introduit dan^ 
la méthode de Carnéade, Car Amio- 
chus, après avoir foutenu lontems avec 
force les dogmes de la nouvelle Acadé- 
mie , qui rejettoit tout raport des fcns 
6c même de la raifon , & qui cnfeignoïc 
qu'il n'y avoit rien de certain , avoît 
embrafîétout d'un coup les fenttmenj 
de la vieille Académie, foit qu'il eût 
été defabufé par 1 évidence des cfeorçs- 
& par le raport des fens -, foit , comme 
quelques-uns le penfoient, quelaja- 
îoufie & Tenvîe contre les difciplesf 
de Clîtomaque & de Philon reuuenft 
porté à prendre ce parti* 
Tint, in Lu- Luculle, ce fameux Romain , au- 
^'^:J^^*'*^'tant connu par fon goût merveilleux 
pour les fciences , que par fon habi- 
leté dans le métier de la guerre , s'étoîr 
déclaré ouvertement pour la fe£te des- 
Acadcmiciens , non de la nouvelle 
Académie , quoiqu'elle fût alors très 
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lie la vieille Académie , donc YEcoie 
étoit tenue alors par Ànciochiis. It 
avoit recherché ramitic de ce Philofo- 
phc avec un empreflement extrême ^ 
il le logeoit chez lui , & il s'en fer^ 
voit pour Toppofer aux difciples da 
philon , parmi lefquels Cicéron tenoit 
le premier rang. 

ARTICLE CINQUIEME. 

Dis Péripateticienf. 

A R 1 S T O T E. 

3*A 1 DEJA remarqué qu'après la^ 
mort de Platon , Tes difdples fe parta- 
gèrent en deux feftes: dont Tune de*" 
meura dans l'école même oi\ Platon 
avoit enfeigné , qui étoit TAcadcmie , 
& l'autre paffa dans le Lycée , lieu? 
agréable fituc dans un fauxbourg d A- 
thénes. La dernière eut pour chef & 
fondateur Ariftote» 

Il étoit de Stagîre , ville Je Macé- "Oioz. Uin^^ 
doîne. Il naquit la i"« année de TO- 
lynipiade XCIX, quarante ans envi- ^^.m.iôiq^ 
ron après Platon. Son père , appelle ^ 

Nicomaque , étoit médecin , & fleurif- 
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ncs, entra dans TEcole de Platon , & 

Ï reçut fes leçons pendant vingt ans: 
1 en faifoit tout l'honneur , & Platon 
lappelloit lame de fon Ecole. Il avoît 
une fi grande paflîon pour l'étude , 
ou afin de rcfifter à l'accablement du 
fommeîl , il mettoit un baflîn d'airain 
à côté de fbn lit , & quand il étoit cou- 
ché , il étendoit hors du lit une de Ces 
mains où il tenoit une boule de fer, 
afin que le bruit de cette boule qui 
tomboit dans le baffin lorfqu'il vou- 
loit s'endormir, le réveillât fur le 
champ. 
AHAf. 56 5f. Après la mort de Platon, qui arriva 
la ic^^ année de l'Olympiade CVIII, 
il fe retira chez Hermias Tyran d'^A- 
tarne dans la Myfie , fon condifciple , 
qui le reçut chez lui avec plaifir , Se 
le combla d'honneurs. Hermias aîant 
été condanné & mis à mort par le Roî 
des Perfes, Ariftote épouia fà fœur 
Pithaïde , qui étoit demeurée fans 
biens & fans protedion. 

C'eft dans ce tems-Ià que Philippe 
le choîfit pour prendre foin de l'édu- 
cation d'Alexandre fon fils , qui pou^ 
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De là Philosophie. 57J 
monde , il lui en ajpprît la nouvelle pat 
une lettre qui ne fait pas moins d'hon- 
neur à Philippe qu'à Ariftote. Je ne 
crains point de la raporter encore ici. 
Je "VOUS apprends , lui dit-il , que fai un 
fils. Je rends grâces aux dieux , non pas 
tant de me V avoir donné , que de me /'4- 
t^oir donne du tems d* Ariftote. Jai lietà 
de me promettre que vous en ferez, un 
fuccejfeur digne de nous , & un Roi di- 
gne de la Macédoine. Quintilien a dît 
expreflement qu*Ariftote enfeîgna à 
Alexandre les premiers élémens des 
Lettres. Mais comme ce fentiment 
foufFre quelque 4ifficulté , je ne m'y 
arrête pas entièrement. Quand le tems 
de prendre foin de l'éducation du Prin- 
ce tut arrivé , Ariftote fe tranfporta en 
Macédoine. On a vu ailleurs le cas 
que Philippe & Alexandre faifoient de 
fon rare mérite. 

Après un féjour de quelques années 
dans cette Cour , il obtint la perniif- 
fion de fe retirer. Callifthéne , qui l'y 
avoir accompagné , prit fa place , & 
fut dcftiné pour fuivre Alexandre dans 

a An Philippus Macc-iille fufccpiffct hoc offi- 
dlonum rex Alexandre l cium , (î non ftudiorum 
SiXio fuo prima licerarum 1 initia à pcrfcaiflîmo quo- 

« * .. -1 A_;r I . n.^_: _ • .J 
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574 D E L A P H 1 L o s b p W 1 k: 

fès campagnes. Ariftote , a qui avoît 
joint à beaucoup de jugement un grand 
ufage du monde , prêt à faire voiles 
pour Athènes y avertit Callifthéne de 
ïe rappeller fouvent une maxime de 
Xénophane, qu'il jugeoit abfolument 
néceflàire aux perfonnes qui vivent à 
Ja Cour. » Parlez rarement devant le 
r> Prince, lui dit-il ; ou parlez-lui d une 
»> manière qui lui plaife : afin que votre 
» filence vous mette en fureté, ou que 
»> vos di (cours vous rendent agréable. 
Callifthéne, qui avoit de k dureté & 
xle l'aigreur dans refprit , profita mal 
de ce confeil , qui dans le fond fe fent 
plus du Courtîfan que du Philofophe. 
Ariftoten'aiant donc pas jugé àpro- 

f50S de fui vre fon Elève à la guerre,pour 
aquelle fon attachement à l'étude lui 
<Ionnoit beaucoup d'cloignement,aprcs 
le départ d'Alexandre, retourna à Athè- 
nes. Il y fut reçu avec toutes les mar- 
ques de diftinftion àiics à un Philofo- 
phe célèbre par tant d'endroits. Xcno- 
crate tenoit alors l*Ecole de Platon 
dans l'Acadcmie : Ariftote ouvrit la 

a Ariftotcles , Callifthc- T quo fçilicet apud relias 
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De la Philosophîk, 575 
iîenae dans le Lycée. Le concours des 
.auditeurs y fut extraordinaire. Le ma^ 
tîn ks leçons écoient fur la Philofo» 
phie , Taprès midi fur la Rhétorique : 
il les donnoit ordijiiairement en fe pro-- 
men^nt , ce qui fit appellej: fes difci- 
pîes Péripatéticiens. 

Il n enfeigiK>^it d'abord que la Philo- g'^- '''^- '• ^ 
fopfeîe: maïs la grande réputation d'I- ^ulmUihl 
focrat€ , âgé pour lors de quatre- i*^^^' '• 
viégts-4ix ans , qui s ctoit donné tout 
entier à la Rhétorique , & qui y avoit 
un fuccès incroiable , le piqua de jalou-- 
fie , & le porta à en donner auffi des 
leçons. C'eft peiKetre k cette noble 
çnaïUàtion^permifçontre Savans quand 
elle fe borne à imiter , ou mên^e à fur^ 
paflcr ce que les autres font de bien , 
que nous devons la Rhétorique d'A*- 
jriftote 5 Ouvrage le plus complet & le 
plus eftinié que nous ait laiffé lantiquî^r 
te fur cette matière ; à moins qu on n ai*- 
nie mieux crodre qu'il Pavoit compofé 
pour Alexandre, 

Un mérite aufli éclatant que celui 
d'Ariftote, ne manqua pas d'exciter 
contre lui Tenvîe , qui rarement cpar.- 
giie les grands hommes. Tant que vé- 
rut Alexandre . le nom de rf» Conmip- 
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57^ De la Philosophie. 
mauvaife volonté de Ces ennemis. Maïs 
à peine fut-il mort, qu'ils s'élevèrent 
contre lui de concert, & jurèrent /à 

{)erte. Eurymèdon, prêtre de Cérès, 
eur prêta (on miniftére, & fervit leur 
haine avec un zèle d'autant plus à crain- 
dre , qu'il ctoit couvert du prétexte de 
la religion. Il cita Ariftote devant les 
Juges , & l'accufa d'impiété , préten- 
dant qu'il enfeignoit des dogmes con- 
traires au culte des dieux reçu à Athè- 
nes. Il apportoic en preuve l'hymne 
compofée en l'honneur d'Hermias , & 
l'infcription gravée fur la ftatue du mê- 
me Hermias au temple de Delphes. On 
a encore cette infcriptîon dans Athénée 
& dans Diogéne Laerce. Elle confifte 
en quatre vers, qui n'ont nul raport aux 
chofès facrées : mais feulement à la 
perfidie du Roi de Perfe envers ce mal- 
heureux ami d'Ariftote : & l'hymne 
4i'eft pas plus criminelle. Peutêtre Arîf^ 
tote avoit-il oflf'enfé perfonndlement 
par quelque trait de raillerie le prêtre 
de Cércs Eurymèdon , crime plus im- 
pardonnable que s*il n'eût attaqué aue 
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57^ De lA Philosophie; 
rfeonneur de ce Philofophe ; & loriqu fl 
fut mort à Chalcis dans ïi\e d'Eubiée • 
ils tranfportcrent fes os chez eux , dreÉ 
férent un autel furfonmonument^doa^ 
nérent à ce lieu le nom d' Ariilote , & j 
tinrent dans la fuite leurs aflfèmjblées. 
Il laifla un fils nommé Nlcomaque, 
êc une Elle qui fut mariée à yi petic 
fils de Dcmarate Roi de Sparte. 

TimtX. J*ai expofé ailleurs quel fut le fort 

de fes Ouvrages , pendant combien 
é années ils demeurèrent enfey élis danç 
ks ténèbres & inconnus , & comment 
enfin ils virent le jour 3 & devinrent 
publics. 

Lik^i:têf.i. Quintilîen dit qu'il ne fait ce qu'on 
doit le plus admirer dans Ariftote , oi| 
de fa vafte Se profonde érudition , ou 
de la prodigieufe multitude d'écrits 

2u'il a laifTés , ou de l'agrément de fon 
ile , ou de la pénétration de (on es- 
prit , ou de la variété infinie de fes Ou- 
XîK lA'.w/». vragcs. On croiroit , dit^ildansun ao« 
^ tre endroit , qu'il a dû emploier plu- 

fieurs fiécles à l'étude, pour compren- 
Are Hans l'étendue de fon {avoir toat c« 
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eml ftin iafuû. Alexandre , f Qor (êcoor vvm. m. a; 
der ilezâe de ion maître jA^m^ ce ia^ ^'^ ^^-^ 
muic tcaratt, & pour (arâfairelà propre 
çario6té, dv^na ordre que dans toii». 
MiFctendue de la Grèce & de TAfie oa ^ 
£kcl^e:caâes recherches^iiir roue ce qui 
ragardbir les pifeaux , les poiflbns , Se 
^»*9fmnMxdt toute eipece : dépeu- Athen.iih.$} 
£^ aui^onta^à plttsde4iuit cens talcïas, ^*^' ^^'' 
^*eft ^à - dire à plus xleibult cens mille 
écus. Ariftote compofa fur cette mi- 
lîére ciniquarttfi VP^Riies ^ Jgnt il n'en 
jcefte que dix, 

^ Oo'a penfè bien diy.wfemçiïr, <fctns 
i!Uaiyei£rè de Pads,.^ écrits d'A- 
jciftote félon la diffiercnce des çemî. 
J>an$ fe;Gpncile de Sei^ lenu à Parjiç 
tlû.1 ZQ9 on ordonila.de brukr tpus fi^ 
livres, Sivtc défisafedeles^lire . de 1^ 
ibssAxt , ou de les garder. Qtt apporcn 
c^fiiite quelque modération^: qudqu^ 
j^nipéfamêntà là rigueur de çcKtëi&r 
^pittesBofin^pariin^D^ret de deux €ai> 
4B^uk^eiâ£ape Urbain .Vt^envoia^ 
jplarîsi'an 1^66 pour reformer :I*Un|- 
ascrfité, ûMirlesLhiTîesd'Anllote y fu- 
rent permis : Décret qui fot renouvel- 
le^ cpnfirméeh ifyt par le Cardinal 
4Xtouteville. I^epuis/cctems-là» là 
rfoârîne d"Arîftote^a toujours prévale 

Bbîf ' 



dby Google 



5?© De la PiriLoso^HiH^ 
àans rUniverfité de Paris , jufqu'à ce 
que les heureufes découvertes du der^ 
nier fiécle aient ouvert les yeux aux Sa- 
vaiis , & leur aient feit ^mbraflèr un 
Syftcme de Phîlofophie bien différent 
des anciennes opinions de l'Ecole. Mais 
comme autrefois on a admiré Ariftote 
au ddà des juftes bornes , au3i peut, 
être le méprife-t-on aujourd'hui plus 
^u'il ne le mérite- 

SuccepHTS d'AnJiotf. 

i,irr. THEOPHRASTE étoit de Me 4c 

Leftjos. Arift«e , avant que de fe reti- 
rer à Chalcîs 5 le défigna pour fon (uc- 
ceffeur. Il remplit donc la place de foa 
Maître avec un tel fuccès & une telle 
réputation , que le nombre de fe$ au- 
iireurs alla jufqu'à deux raille. Démé^ 
trius de Phalérefut un de Xes diicipleç 
& de fes intimes amis. La beauté & la 
délicateflè de fon éloquence lui fitdoit^ 
ner le nom Àe Théophrafte , gui figni^ 
fie dhm parleur. 
C'ell a de lui que Ciccron raconte 

a Ut ego }api non mi- J yenàtr^X ? (< r^^POndjiffl^ 
fer illud lliviophrartQ (u-1 illa , atcjuç addidiîlçç j 
cidUVc quod dicicur , £Ùn. I ^io/^et . nén ùore mirtmwiM» 
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ic chefe aflèz particuliérey II jdifpu- 

:edbt avec une matchandc fur Je fîrix 

1^ quelque chofe qu il vouloît acheter, 

L.3 botme vieille lui répptidic : Nm , 

£ki0nfieHr Pétrangtr^ vous m Paurez^pétt 

^ .moins. Il fut extrêmement furpris. Se 

nràeme. fâché , qu'après avoir paflé une 

partie de ft vie à Athènes , dont il iè 

pâquoit de parler le lat^gage en perfe« 

âion , on reconnût pourtant encore 

cju'il étoît étranger. Mais ce futfon at# 

centioh même à la pureté du langage 

^ctique , qui allant ju/qu'à l'excès le 

Jfit reconftoitre pour étranger, comme 

l*ot>fei:ve Quintilien. Quel goût il y 

ayoità Athènes, jufques dans le petit 

peuplç! 

Il ne croîoît pas,non plus qu'Arîftote, 
que fans les biens & les commodités de 
la vie ^ on pût jouir ici d'une vraie béati- . 
tude : en qiioi , dit ^Cicéron ^il dégra^ 
da la vertu ^ & la dépouilla- de fa plus 
grande gloire, la réduiiantàrimpuifl 



ciem , cûm â^atem age« 
cçt Arhcnis , optiméque 
loqucretur./n fîrwf. ». i yi. 
Quomodo & iUa Atti- 
ca anus Theophraftum , 
hominem alioqui difer- 
tiâîmum , annotât! ii^ius 
affêéhuione vcrbi , hofpi- 
tem dixit : nec alio fe id 



rdpondtt , quàm qu6d 
nimiumAtticè loqueretuc 

a Spoliavit -vînutem 
fuo décore , imbecillcm- 
que reddidit , qu^ ne* 
gavic in ea fola poutuçd 
eiTe beatè vivere. AcéiÀem»^ 



Bbii; 
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foncée de rendre pat eile.rnêmel^hcjf!» 
TO. I. difne^ïcmèta. Il attribue kfrtprêtwe Ôfc 

7;; ^'•''- ^- viiiîté 5 dattïi Utt endroit , ài'lmélli^^ 

ce 5 éktïs ùtï âtitf e 5 ait ciel eft géfterd 5 

& après cela , ûXït aftrçseft partictiiîer. 

Il mourut à Tâge de 85 ans , épufc- 

Tufa. ^Héft. té de travaû:^ & de feilles. On dît 

*>• i. ». 6^, ^^,^j^ mourant il rtïutimafà foft côrttre 
la nature , de ce qu'elle a^CQrdok niïe 
longue vie au« cetfe & aux corheil-*-' 
les , qui n'en titcht aucùtte utilité ;peni* 
dant qu elle abrégeôit le cour^ de celle' 
Jes hommes , qu'urte plus lorigue vie 
mettroit en état de pâtvenîf à ttfte coî^gir 
noi{]&nce parfaite des fcîencêâ : mur- 
mure égalemient inutile & îhjufté , & 
«ue la raifon feule a appris à plufieutï 
des Anciens à condanner comme une 
cfpéce de révolte contre la volonté d(^ 
eu, 4t Se. vine. Quid cnîm ffi aliuâ gigÂfituff^ m$^ 

^». ». j. y^ htlUn cum diîs , nifinaturà repugndrè t 

j^ir$. S T R A T O N étoit de Lampfàqtie; 

11 s'appliqua beaucoup à la PhyGqué ^ 

& peu à la morale , ce qui luifitdormcr 

le nom de Phyfîcien. Il commença à te. 

Aî«.M.4'>t8.nîr(onérolela t^ année de laCXXIIIe 
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ARISTON. CRITOLAUS. 
IQf detnier éstoit un des trois Arobaflà- 
deurs que les Athéniens envolèrent à 
Rome la x' année de la CXL» Olym- Ah.m. n^il 
piade, & la ÎÎ4 <1« Rome, 

DIODORE. Ce fut undesdei^ 
lïiers qui fe diftiiigucrent dans la fe<îke 
ées Philofophes Péripatéticiens. 

ARTICLE SIXIEME. 

De la ftUe des Cyniques, 

ANTISTHENE. 

Lîs Philosophes Cyniques doivent Uè'rt: 
îeiar origine & leur écabliffement à 
Ântifthcne . difcîple de Socrate, Cette 
fede tira fon nomdulîeuoù fonfon- 
dàtçur enfeignoît , appelle ^ Cjnofarge ^ 
qui étoit dans un fauxbourg d'Athènes. 
Si cette origine eft la vraie, au moins 
lie peut-on douter que leur impudence 
ue leur ait bien confirmé un nom que 
le lieu leur avoir donné. Antifthéne 
menoît une vie fort dure , & n'avoit 
pour tout habit qu un méchant man- 
teau. Il avoit une longue barbe , un bâ- 
ton à la main, une befacefurle dos. Il 
comptoir pour rien la noblefle & les 
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«îj84 Db t A PniLosopntt:, 
tichctks r & hifditcon&Rct le iôttv«: 
rain bonheur de Thomme dans la ùjàt 
Yerttu Comme on hii demandoic à^ooi 
luiavoit(èrvi laPhilo(bphie » il répon- 
dit > ^ pouvoir vivre avec moi. 

D I O G E N E. 

L»^* D I o G E N £ fut le plus célèbre 4c 

lès difcipks. Il ctoit de Sinope , ville de 
Paphlagonie. Il en fut chafle pour le 
crime de fauflè monnoie. Son perej 
qui étoit banquier , bxt banni pour le 
même crime. Diogéne étant venu à 
Athènes, alla trouver Antifthéne» gai 
le ribuca fort & le repoufla avec ion 
bâton , ^pirce qu'il avoir réfolu de ne 
plus prendre de difciples. />iogéne ne 
s étonna point , & baiflànt la tète , 
. »> Frappez , frappez , lui dit^il ; ne crai- 
%> gnez point : vous ne trouverez jamais 
>»de bâton aflezdur pour m'éloigner 
99 de vous tant que vous parlerez. <« An- 
tifthéne , vaincu par Topiniâtreté de 
Diogéne, lui permit d être fon difciple. 
Diogéne profita bien de fes leçons, 
& imita parfaitement fa manière de 
vivre. Il n avoit pour tout meuble qu un 
bâton , une beface, & une écuelle. En- 
core , aiant aperçu un jeune enfant qui 
buvoicdaus le crcittx.deiàixui9:// nfsijf: 
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\ diwl, qneje conferve encore d$ê 

yftyt rjfa , Se il ca(Tà fon écuelie. Il mar« 

oJbciic toujours les pié$ nuds , £ins por« 

Ci^f: )amâ}s4e; fandales ,. non pas même 

lorwju^ la terre étoît, couverte de nei*- 

^e. Un (onneau lui fervoît de logis : 

^1 le promenoir par tout devant lui ; 

& il rn'^ut point d'autre maifon. On 

^^t ce qu'il dit à Alexandre , qui lalla 

^ ^ifitq: à Corînthe > & la célèbre parole 

de ce Prince , JevQHdroUitreDuwim^ 

Ji je fftans pas Alex^ndre^ Juvenal , * 

-mi eâfet , -trouve l'habitant du toftineati 

:|^lus g^fid & plus heureux que le con- 

quicant de TUnivers. L'un ne fouhai- 

,toit rien > & le monde çntier ne fuflfi- 

- fojc p$5 à l'autre. Sénéque ^ npÈs trom- 

|>e. donc pas s quand il dirqu'Âles^a^- 

drc , le plus fier dçs hommes , & qui 

croioît cpie tout devoit trertibler devant 

Jiii , le céda ce jour-là à Diogéne , 

^ant trçuvé en lui un homme à qui ilnc 

pouvoir ni rien donner y ni rien ôter. 

^ . . Au.|l efte il nç ^ut pas croire qu*avec 

' • Senfît Aîexaodcr j téffa ctkm vklit în lUa 

' Magnum babitatorem , quanto felictor hic , qaà 

Nii capeiet, quàm qm totum fibi pofcecet ocbem. 

b Quickit viftus ût tilb i quem cui nec date quid* 
iie , quo ilK>ino » ftipra 1 quam poflet nec .liDcrt i 
^jnemuram huitiaïue fu-lÀ'm^f* dt Bênef» iiK^^^ 
fcxbkt nu^ois 9 vidk ali* | <Mp^ $. 
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JÎ6 Dt iA P«ît«îdPMTf; 
ion mantean plein de pièces , fa befii^ 
ce , & fon tonneau , il en fôt plus htmiir 
jEUMn. w.ble. Il tiroit aurant de vanité de cotf- 
t.^^f. 1^. çç^ çç^ chofes, qu'Alexandre enpôu^ 
voit tirer de ta conquête de route là 

pies. Uer,.^^^^* ^^^^^^ ^^^^^ ^^ J^^r chez Ptai'' 

*ton, qui étoittneublé allez magnifique- 
ment , il fe mît à deux pîés fur un be^ 
tapis , & dit ; jefiule aux fîh le fafiè de 
PUioh' Oui > l'épliqua celui-ci , nfok 
fitr Hftt dutfefirtedefajfc^ 

Il aVôit un fouverain méptî$ potff 
tout le genre humain. Se promenât* 
«n plein midi une lanterne allumée à b 
main , on lui demanda ce qu il chet^ 
choit: Je cherche un homme, répondît-îl; 

Il vit un jour un homme qui fèfitî- 
foit chauffer par un eftlave. T&'/rf jfJrif 
pas contint y dit-il, jufqH^à ce ^u'ilHe 
tronche. De quoi te fervent tes mdihs ? 

Une autre fois en partant il vit des jti-^ 
ges qui menoient au fupplicé un honi^'^ 
me qui avoir volé une petite fiole dàflî 
le Tréfor public. VoUa de grÀnds vo^ 
ieftrSydifoit-i\ y ^ienconduifènt nnpetitJ 

Des Darens . oui lui nréfentoîf^nt nt» 
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ff fymta tout fort tragkioiltaneni:, ^f- 

; 'On Ta acci^de parler& de penier DenâK des^. 

iaesor cojftfbmt d'Harpalus ^ qni padbic 
^B^oéralement pcmrun rdxsjiBc on bci* 

Stud , pomnt ténmffiàge contre les 

f annid'exc^entesinaxifnes de mi»^ 
«aie , il en avoît aaffi de très pernici^H 
.fts. Il regardoit ki pudeur comme unp 
4Ebiliiefle , & ne craignoît point de bra« 
"fmct avec effronterie tous iesièntimem 
«Je Tetenue & de bonté naturelle^ £n « 



rentrer tout en matière de tnôrade^, 9c 
=de rendre la vertu même , s'il étoiifof- 
3;£ble, faa^^^AAepàrles excès 8c leste»-. 
^efi auxquekJIf laporeoient. 

Xn£uii fipîcns nomen fcrat > cquus xniqui , ^fit^' ^^"^ 
"Ultra , quàm fatisxft, virtutcm fi peut ipifaïu. * ' ** 

SonHiftocten bii donne uneéloqueA- 
-céïortperfuafive, 6c en xaporte dàs 
TRffcts merveilleux. Onéfîctîteavoîten- j>,vj. us^ 
v^éÀJktbéfissunderesfils. Cejt^me 
iiommeaiant entendu quelques leçons 
.de^Dicçéne , ie fixa -dans cette ville* 
'^n^se ainé^hientotapEès, en£t au- 

\ . sh4 \ 
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)SS t)t lA PfliLosePHr^ 
unt. Onéficrite lui-même , aianc eu li 
curîoGté d'entendre ce Philofophe , de* 
▼înt fbn difcîple , tant Icloquence de 
Diogéne avoît d'attraits. Cet Onéficri- 
te ctoit un homme important. Il fut 
riut. in fort confidéré d'Alexandre , il le fiiivic 

;j^'^^- t^i' d^ns fe guerres, il y eut des emplois de 
diftindion , & il compofaune Hiftoire 
quî renfermoit les commencemens de 
la vie d'Alexandre. Phocion , encore 
plus illuftre que lui, fat difcîple de Dio- 
géne, auffi bien que Stilpon de Mégare. 
Diogéne , en paflant à llle d'Egine, 
fut pris par des Pirates, quî l'amenèrent 

Difi, Lâirt. en Crète , & rexpoférent en vente. 11 
répondit au Cricur qui lui demandoit : 
Qhc favtKrvoHS faire ? qu'il favoit com- 
mander aux hommes , & le prefla de 
dire , Qui eft-ce qui veut acheter fin 
maître? Un Corinthien, appelle Xénia- 
de , l'acheta , & laiant mené avec lui à 
Corinthe , le donna pour précepteur à 
fos fils. Il lui confia auffi toute Tinten- 
dance de fa maifon. Diogéne s'acquitta 
fi bien de tous ces emplois, que Xé- 
niade ne pouvoit (e lafler de dire par 
tout , Un bon génie efi entré chez^ moi* 
Les amis de Diogéne voulurent le ra. 
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De iA PMïtôsèPHiit; 5f^ 
ten des lions, il éleva très bien les en- 
fans de Xéniade , & s'en fit fort aimer. 
Il vieillit dans cette maifon, & quel- 
ques-uns difent qu'il y mourut. 

Il ordonna en mourant qu on laîflat /J'f ^^^ 
fbn corps fur la terre fans l'inhumer. ' •'' * ^ 
*> Quoi ! lui dirent fês amis , vous de- 
» meuterez expofc aux bêtes farouches 
t> & aux oifeaux ? Non , répondit - il , 
7y vous mettrez auprès de moi un bâton, 
>f afin que je les chaflè. Et comment le 
»> pourrez-vous y dirent-ils , puifque 
» vous n aurez plus de fentiment ? Que 
» m'importe donc , répliqua le Cynî- 
>9 que , d'être mangé par les bêtes, puiir- 
» que je n'en fentirai rien ? 

On n'eut point d'égard à cette gra»- 
de indifférence de Diogéne pour la fé- 
pulture. Il fut enterré magnifiquement 
près de la porte qui étoit vers Tlfthme, 
On érigea à côté de fon tombeau une 
colonne, fnr laquelle on plaça un chiem 
de marbre de Paros. 

Il mourut âgé de près de quatre- 
vîngts-dîx ans > félon quelques-uns le 
jour même de la mort d'Alexandre : 
maïs d'autres le font furvivre de qucf-r 
ques années à ce Prince. 

G R A T E S. 



Digitized by LjOOQIC 



cipaux difcîples de Dîogétie. Il élok 
Thcbaîn , d'une famille ttcs confidé»- 
ble , & qui poffédoit de grands bieni. 
Il vendit tout fôn patthnoine , dont 3 
/piMx erm tira plus de dcux censtalens , quil mie 
^//* ituu -^xixtt les mains d'un battqttîer,& le pria 
de les rendre à fts enfens en cas qu^îfc 
fe trouvadènt avoir peu d'e(prit : mafe 
$*ils avoient aflez d'élévation pour être 
Philofophes , il lui permit de diftribuet 
tet argent aux citoiensdeThébes, pâ^' 
ce que les Philofophes n'avoientbeioiti 
de rien. Toujours de l'excès & du tta?- 
vers jufques dans les aftions louabî^ 
par elles-mêmes. 

Hypparchia , fœur de Méttccle !'<>• 
tàteur , charmée des manières Kbres de 
Cratès, voulut abfolument répoufct 
îhialgré Toppofition de tous fesparensL' 
CratcS , à qui ils s^étoient adréués , fit 
de fon côté tout ce qu'il put pour fei^ 
détourner de ce mariage. S'étam dé- 
pouillé devant elle pour lui faire voir bi 
bofle & fon corps tout de travers, & 
àiant jette par terre fon manteau , fà 
teface , & fon bâton : P^oiU tûufes méê 
richejfes , dit-il , & mafimme fftn doh 
f retendre d'autres pour elle-même. Elte 
perfifta dans fon defifein, époufa ce bof^ 
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la léfture lui caufa un plaifir infini , 8^ 
lui fit oublier Ton chagrin. Il demanda 
au Libraire où demeuroient ces fortes 
de gens dont parloît Xénophon. Cratès 
le Cynique pafla par hazard dans ce 
Tnoment.Le Libraire le montradu bout 
du doit à Zénon^ôc l'exhorta à le fiiivre» 

\lH.M.5tf7i. Il commença len efFct dès ce jour-là à 
être fon difciple : il étoît pour lors âgé 
de trente ans. Il fentit bientôt tout le 
prix 8c toute Tutilité de la Philofophfe, 
Il fe félicitoit lui-même fur le malheur 
qui lui étoit arrive , & difoît (buvent 
que jamais navigation n'avoit été aufli 
heureufe pour lui , que celle où il avoir 
fait naufrage, La morale des Cyniques 
lui plut fort , mais il ne put goûter leur 
impudence & leur efFronterie. 

Après avoir étudié dix ans fbus Cra- 
tès, & paffe dix autres années chez 

' Stilpon de Mégare , Xénôcrate , & 

Polemon , il établit à Athènes une 

ii^,x^^^^^^ nouvelle fefte. Sa réputation ne tarda 
guéres à fe répandre dans toute la 
Grèce. Il devint en peu de tems le 
plus diftingué des Philolophes du pays. 
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De t A Pflitosôf MïTs; 5j| 

Àîaiit rencontré un jeune homnie , 
^uî, pleîn d'eftime pour loi * même , 
& fe croîant fort habile , prenoit tou- 
jours la parole dans les aflèmblées : 
SoHven€z,'VOHS , lui dit-il , que la naU" 
re nous a donné deux oreilles & une feule 
bouche y four nous apprendre quil faut 
plus écouter que parler. 

Zenon vécut jufqu'à l'âge de 9 S ^^'"^ 
ans , (ans avoir jamais eu aucune in- 
commodité.' Il y avoit quarante-huit 
ans qu'il enfeignoit fans interruption , 
& fbixante-huit qu'il avoit commencé 
dé s'appliquer à la Philofophie fôu« 
Cratès le Cynique* Eufébe met ia mort 
à la CXX JX^ Olympiade, Il fin fort r^ ak.m. 374%^ 
gretté. Quand Antigone Roi de Ma- 
cédoine en apprit la nouvelle , il en 
fat fenfiblement touché. Les Athé- 
niens lui firent ériger un tombeSu dans 
le bourg de Céramique , & par un Dé- 
cret public, où ib faifoient fon éloge 
comme d'un Philofôphe qui avoit per- 
pétuellement excité à la vertu les jeu- 
nes gens qui étoient fous fa difcipline , 
& qui àvoit toujours mené une vie 
conforme aux préceptes qu'il enfei- 
cnoit ; ils lui décernèrent une couron- 
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594 Db lA Pifri^dsôPHii; 
i> Décret, que fdm le monde (àchfi 
t) que les Athéniefi^ ont fofn ^hona^ 
5> rer les gens d'un mérité diftingué Se 
3y pendant ktjf vie , & après leur mort, 
kien ne fait plus d'honneur à uiïç 
nation c^ue des fentiinens fi nobles St 
fi généreux , qui partent d un grand 
fonds d'eftime pour la fcieiKe & pour 
là vertu. 

J'ai déjà remarqué ailleurs qu*tiiie 
îiation voifine , je parle de FAngJ^ 
terre, fe diftingùe par cette eftime 
qu elle fait des grands hommes en Ce 
genre , & par la reconnoiflance qu ellcf 
marque à ceux qui ont relevé la gioiFit 
de leur patrie. 

CLÈANTHE. 

iàtn^ CleAnthe ctoit d'Aflos (Éaiis U 

TroacTe. Il n avoir que quatre drag- 
îties, c'eft-à-dire quarante fok, cpând 
il entra à Athènes. Il fe tendît fort rc- 
commandablc par la patience coura>- 
geufe avec laquelle il foutenoît les 

?lus durs & les plus pénibles travaui. 
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CHRYSIPPE- 

£4^^^ Chrysippb écoît de Soli vîlle 

de Cilicie. Il avoir Terprit fort fubiil 
& propre aux diTputes de la dialeâir 
que ou il s'étoit fort exercé , & fur 
laquelle il avoir fait plufieurs traités. 
Diogéne Laerce les fait monter à 
plus de trois cens. On prétend que ce 
qui l'engagea à écrire beaucoup , foc 
l'envie qu'il portoit à Epicure, qui 
avoir fait plus de Livres qu'aucun au- 
tre Philofophe : mais il n'égala jamais 
ce concurrent. Ses ouvrages étoient 

{)eu travaillés , & par une fuite nécef- 
aire peu correds, pleine de répéti- 
tions ennuieufes , & fouvent même 
de contradiftions. C etoit le défaut 
ordinaire des Stoïciens , de mêler 
beaucoup de fubtilité & de féchercfle 
dans leurs difputes foit de vive voix, 
foit par écrit. Ils évitoient ce fembfe 
avec autant de foin tout agrément 
dans le ftile comme tout relâchement 
dans les moeurs. Cicéron * ne les blâ- 

a Videmus iifdem de . TopHiae non fatisfcciiTe . 
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açioitquils périroîent çn eflSet daiif 
l'incendie du jiiondc. Il perxnettott 
les inceftcs les plus f rians & les pluf 
abominables : & admettpit lato 0111111? 
Haute des femmes parmi les Sa^es. li 
avoît çompofé plufieurs écrits reinpUj 
d obfcénités qui faifoient borre.ur- Yoi- 
ia ce qu etoit le Phiipfophe * qui pafr 
foit pour le plus ferme appui du Por^ 
lique, c'eft-a-dire de la fejSte }^pi\i$ 
ievére du paganifme. 

Il doit paroitre ctoii^iaût ^iprès celjl 
que t> Séncque fafle de çc Philofophe , 
en le joignant à Zenon , jun éloge ^ 
xnagnifique , Jufqu'à dire de Iw Se àq 
l'autre , qu'ils ont f^it de plus grandçf 
çiiofes par les travaux de leur cabinet , 
que s'ils avoient commandé des at-r 
amées, rempli les premières places d'^in 
Etat , établi de fagesloix i &c quil les 
çonfidére comme des Légîflateur^, noft 
d'une feule ville , mais du gçnpc feu- 
main entier. 
An m Î7S5 Chryfippe mourut dans l'OlympUî 
^ * 'deCXUIL Qn M dtcSk m t^m 



a Fulcirc putatur pqr- 
ticiim Stoicorum. jica- 
4em» 4. ». 7S* 

b Nos certè fumus, qui 



fe, quâmfî dnxiffent c^;^- 
cicus, gelHiTem honores I 
leges culiiTçjat , duas, nog 
uni civitati , fca ton huff 
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beau parmi ce^x 4qs plijs îUuftres 
Athéniens. Sa ftatue îe yoioit dans Iç 
Céramique. 

piOGÉNE LE BABYLONIEN. 

DiooENE le Babylonien étoîc ainfî 
^appelle , parce que Séleucie fa patrie 
étoit voihne de Babylone. Il étoit ua 
des trois Philofophes qu'Athènes dé- 
puta vers les Romains. 

Il fit paroitre une grande modéra- 
jtion &c une grande tranquillité d amç 
idans une conjondure, capable d'é- 
îBouyoir l'hamme le plus doux & \é^ 
plus patient, ïï^ faifoitunediffertatiotx 
fur la colère. Un jeune hqmme , pétu- 
lant &efFr.onté à If excès , lui cracba au 
vîf^ge, apparernment çout voir sï\ 
rnettroit en pratiqjae les lecjQWS qvV W 
donnoît .aujc autres, l^e PHiVofo?^^ ? 
fans paroitre jf mu , ôc faas Vvavt^^^^^ 
ton , dit froidement : ù ne ^^ \'^ 
foint: maisjedoHtp néanmoins ^^ ^^ t^\ 
vrçîs me ficher. Cg clpute cO^"^"^^"^ 
i un Stoïcien ? 
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'(fcO De lA PHItOSCPHî4E^ 

A N TI P A T E K.M 

Antifatpr éroit de Si 
eft fouvent parle de lui dans 
Livre des Qudlîons Acad^' 
comme de lun des Stoïciens 1( 
habiles & les plus eftimés. II x 
difciple de Diogéne le BabyloiiiPi 
&Po(idpnius fut le fien, ^\ 

P A N E T I U S. V. 

StTMh, th. PAKETiusaétéjfans conÔÉlI; 

M.f^-«ff.|ui des plus célèbres Pbilofophâfâ^ 
la Scékc Stoïcienne. Il étoit Rhocfioi ^ 
Çc (es ancêtres ^voient commandé les 
firmées de la République, Oa*ocirf 
placer fa naifTance vers le milieu «il 

A11.M. jH4. CXLym ^ Olympiade, 

Il répondit parfaitement aux MN 
jpatticuliers qu'on avoir pris dçiffSi 
éducation , & fe livra tout en^i 
1 étude de la Philofophîe- JL'io^ 
f ion , peqtçtre les préjugés , le c^tr* 
minèrent en faveur 4? 1^ SejO^îlcJ 
Stdiciens, alors très a.ccrédîtiê* Ajé^ 

rDeVivk. pater de Tarfe fut fon Maître. ÛR- 

(A. 1.9,4. coûta en homme qui connoiflbit'ki 
droits de la raifon : & malçré la 4^ 
rence aveugle ^vec laqueiie les St©ï» 
ciens recevoienc les àéQGs>n$ des ^, 

datctf 
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dateurs auÇôtûcç^5;f,^^ quî ^çiai 
donna fans f c^jv^e^^^^ ^^ 
parurent pas fumVamm^ J*^«r.r^fl- 
^ Pour fatisfaire fon défif d appr^^ 
dre , qui étoit fa paflion dominaace , 
il quitta Rhodes,peutouchedes av^^^ 
tages auxquels lembloit te dett^ ^^^ 
la grandeur de fa naifl'ance. Les ^ ^^t 
fonnes les plus diftiiiguées ew ^^c 
genre de Lîtérature fè taffemb^^^^o^^ 
ordinairement à Athènes , 8c \es ^^i^ 
cîens y avoîent une Ecole faîïj ^i<^ 
Paiiétius la fréquenta avec aflid^^^|<5 
& en fbutint dans la fuite la ^^^^i^ 
tion avec éclat. Les Athéniens , ^ ^ 
lus de fe l'attacher , lui off tue<^^ 
droit de bourgeoise : il les en t^^^J 
ria. >» Un homme modlefte ,\ewt ^^ 
au raport de Proclurs , » doit te ^ . 
»-tenter d unefeule parrie.ccï.nc^^ 
îmîtoît Zenon, qyiî, d.a.r\s\a cta\V^ 
blefler fes citoiens » ne voulut ^ 
accepter la mcm.e |^ra.ce. 

Le nom de Pan^énivis ne tard^ 
tes à paffèr les rx>.ers« Les Cc\ei 
depuis quelque tems ^ a.voieï\t 
Rome des progiros oonfidérabl' 
Grands les cul tî^voîeM^it àl*efavî>^ 
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6ot De la Philosophie,-. 
fuient un honneur de les protéger effi- 
cacement.Voilàlescirconftanccsdans 
lefquelles Panétius vint à Rome. Il 
y.ocoit ardemment (buhaké. La jeune 
Noblefl'e courut à fes leçons , & il 
compta parmi fe^ difciples les Lélius 
& les Scipions. Une amicié tendre les 
unit depuis ; & Panétius , comme le 
témoignent plufieurs Ecrivains , ac- 
compagna Scipion dans fes diverfès 
expéditions. En revanche , cet illuftre 
{Romain lui donna dans une occadoti 
éclatante, des marques de la confian- 
ce la plus flateufe^Panétius a fut le feul 
fur lequel il jetta les yeux, loti que le 
Sénat le nomma fon Âmbadâdeur au- 
près des peuples & des Rois de TO- 
Tiut. in Mo- rient alliés de la république. Les.liai- 
Tdi.fA^. 814. foi^s de Panétius avec Scipion ne fu- 
rent pas inutiles aux Rhodiens , qui 
emploiérent fouvent avec fiiccès le 
crédit de leur compatriote. 

On ne fart point précifément Tan- 
ixéede fa mort. Cicéron nous apprend 
que Panétius a vécu trente ans après 
avoir publié le Traité des devoirs de 
l'homme , que Cicéron a fondu dans 
le fien : mais on ne (ait pas en quel 
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=trer,^?^'* Philos <^^\ 
cS?,^,"^ Traité a paru, ^^n 

^^^''Pcf autres l^'^'^^Woré 
autres pl'-^'!?'»oi^s\. °"*"§^ 

;^<S !? ^^^ a^'^^^t dan 
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^o4 De la Philosophie.' 
dateurs du Portique,Cléanthe &Chry* 
fif pe , neféduifit point Panctius. At- 
tentif aux intérêts du public , & per- 
fuadéque l'utile ne pafle d ordinaire 
qu*à la faveur de l'agréable , à la foli- 
dité du raifbnnement il joignit la 
beauté & l élégance du ftile, 6c répan- 
dit dans Ces Ouvrages les gra^ces & lei 
ornemens dont ilsétoient lu£ceptibles, 

POSIDONIUS, 

PosiDoNius étoit d' Apamée en 
Syrie, mais il paffà la plus grande 
partie de {a vie à Rhodes , où il enfeî- 
gna la Philofophieavec grande répu^ 
tation , & fut emploie au gouverne* 
ment avec un pareil fuccès. 

Pompée au retour de fon expédi- 
tion contre Mithridate^padàpar Rho- 
d^pourle voir. Ille trouva malade. 
Nous verrons dans la fuite comment 
fe pafla cette vifite. 

E P I C T E T E. 

Jeferoïs injure à la fc&e des 
Stoïciens , fi dans le dénombrement 
de ceux qui s'y font attachés , j'omet- 
tois Epîâéte , celui peutçtre de tous 
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Dé lAVtnioîèPHti: 'gof 
jinens , & par la régularité de fa con- 
imte. 

Epî<aéte étoît né à Hîérapofîs, vilfe 
fc phryeie , vîs-à-vîs de Laodîcée. La 
Baâeflè de (on origine lioas a dérobé 
fèyeonncriffance de Ces parens. 11 fat 
^Ktave d'un Epaphrodice, nommé par 
j^âdas fin des Oari$s di Néron ; & 
iTéft d'où lui fat donné le nom cTEpîc- 
tête , qui (ipAfit firviteur achttt , ef- 
€létve. On ne fait ni par quel accident 
fl Fut mené à Rome , ni comment îl 
fit vendu ou donné à Epaphrodite : 
an fait feulement qu'il fat ion efda- 
Ve.'Epîftéte fat apparemment mis en 
liberté;!! fat toujours attaché à la phi^- 
lofbphie des Stoïciens , qui étoît alors 
la fede la plus parfaite & ra plus févére. 

B vécttta Rome jufqu'àrEdit de Do- Am, j.c. 9^. 
itiitàcn ,qui en chaffà tous les Philofb- 
pWeis.Si aVon en croit QJjîntilien, plrf- 
fidurs d'entr'eux cachoient de grands 
vices fous uii (i beau nom ; & ils s'é- 
tôient fait la réputation de Philofp- 
phes , non par leur vertu & leurfcien- 
ce, mais par un vîfage trifte & févére, 



a Noftrit tcmporibOs 
fttb hoc Domine maxime 
înplérifque vitia latue- 
niatl.Non cnim vircute 
^ftudiis f: ut babereacur 
f hilofophi , Uborab^nt *, 



fed vulnim ,& trifticiaià 
6c cUflenciemem à ceceris 
babitum pe^îmii mort- 
bus prsteddebanc; ^fuin* 
(i7, lilf, I, in fr«(»i», , 

Cçny 
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IgoC Dj la PHiio^éPHir. 
& par une iîogularké d'habit & Se 
manières , qui fetVoit de noafque à des 
mœurs très corrompues. Peutêtre 
Quîntilien charge-t-il un peu ce por- 
trait , pour faire piaifîjr à l'Empereur ; 
ce qui eft certain , c eft qu ou ne peut 
en aucune forte l'appliquer àEpic^éte, 
Au fortir de Rome , il alla s établir 
à Nicopolis, ville confidcrable d'Epi- 
le , où il pa(Ia pludeurs années , tou* 
jours dans une grande pauvreté , mais 
toujours fort honoré &c fort refpedé. 
Il revint enfuite à Rome , fous le ré- 
gne d'Adrien j de qui il fut fort con- 
fidéré.Op ne marque ni le tems, ni le 
lieu y ni aucune circonftance de fà 
mort : il mourut dans une ailèz gran^ 
de vieitleflè. 

Il réduifoit toute fa philofophîe- à? 
foufFrir les maux patiemment , & à fe 
modérer dans les plaifirs , ce qu ù 
exprimoit par ces deux mots Grecs* 
dvix^ j^ d'TrixH : fuftim & ahftiftf- 
Orig. inCetf, Cclfc , quî a écrit contre les Chrc- 
'''^' 7« tiens , dit que fon Maître lui ferrant 
la jambe avec beaucoup de violence , 
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" r .f^.^U Philos ^»i-, 

- piifhérT^^'^ f'« * cher 4 /. '"^,?'" /-'«• 

^'^'•-^ 9«^V"''^es7e?''^ ^ Ves huit 

•'/] ne J'^^^i cî^^^'^ce de Te»** . 
^^^Ke «r^^'P^nd I^^ outrait' ,^<rire c^' 

"«'urée- m ! ^»^- *^*eu & c^*^*-^-!^ ^^ 
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io9 De la PHitosopHts; 
i>eftimes'tu davantage ? & nas-ta 
9> pas toujours pour elle la même hor- . 
99 reur à caufe de fa nature mal-faifàn^ 
>j ce & venîmeufe? Fais de même à 
9i regard du méchant , quand tu le 
9» VOIS environné d'éclat & de richeflèa. 

» Le foleil n'attend point qu'on le 
9f prie pour faire part de fa lumière & 
«> de (à chaleur. A Ton exemple , fais 
») tout le bien qui dépend de toi , fans 
^> attendre qu'on te le demande. 

Voici la prière qu'Epiftéte fouhaî- 
toitde faire en mourant: elle eft ti- 
rée d'Arrien. >» Seigneur , ai-je viole 
>9 voscommandemens? Ai-je abufe des 
» préfens que vous m'avez faits ^ Ne 
Il vous ai-je pas foumismes fens , mes 
»vœux, mes opinions? Me fuis-je 
w jamais plaint de vous ? Ai-je accu- 
9% fé votre Providence ? J'ai été mala- 
t>de, parce que vous l'avez voulue 
»> & je l'ai voulu de même. J'ai été pau^ 
fjvre, parce que vous l'avez voulu; 
»i & j'ai étç^t:ontent de ma pauvreté. 
>i J'ai été dans la baflTefle , parce que 
%% vous l'avez voulu ; &je n'ai jamais 
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De Va Pflif bsê^iri?: ïà^ 

«rdoiiner de moi.Le moîndte fignal 
> cfe votre part cft pauriïibi un orcffé 
p ^irviplHBle, y<)tis vcrarfe i^iie je Forte^ 
» fJé <:e ipedacié magiiifi^'^ «T^^^ ^» 
i^^ftf je vous^éndVmilié â-ès-humHf?? 
►i^fitâces'de ce que vouJlaVez dàîgni? 
w^^Bny admettre pour mè^ fkfre voir 
^»^fc6t]s vos ouvrages , & pour étaler a 
»^înes yeux Tordre admirable ay eç lè-^ 
^<^I vous gôùvernesè clèt phîvëts ce. 
^^X)ii|tt'iîTottaîf?Tle i^ar^ner icf 
J^trdtsiemprûntés au dSirîftianiifmél 
^|àî alors commençoîr à jetter «né^ 
gjrandelumîére,bn (eut néarimbîhs un ' 
Aomtiie bien conten! de lui-même » 6f 1 
dùîjparïès fréquentes interrogations, 
fëriîBIè 'défier ïa Divinité même , de^ 
lïoaver enlur a^oin défatf.Seiitin^ertt' 
dç'^rîérô véritablement dignes d*im' 
StOTCien,tout fier de fa prétendue ve^-" 
ttt ! S. Paul , fî rempli de bonnes œu- 
vres ,^ne paribît pas afnfi. Jr n*ofi pas i. c#r. r*^ 
fkifuger moi-même > dîfoît-îl. Car , en- 4- *• »• ^ 4» 
é^e ^tu md confcîencene me reproche ; 
ftïnijèmpHs^k5juJR^ptiirceta:mmi 
ietuîqmmejttge^ c^^ejt USeigTHur. Au re- 
ffe cette pîére,tôute imparfaite qu'elle 
eft, fera^la condannation de beaucoup 
de ehrériens. Car elle nous montre 
qu*unéparfaitèobéiflance, un entier 
Ccv 
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^i^ D£ LA Philosophie* 
dévouement, une pleine réfignarion à 
toutes les volontés de Dieu , étoient 
regardées par le Paganifme même 
comme des devoirs imliipenfables de 
la créature à fj^ard de ^celui de qu£ 
elle tient rct;;ç;.CePhilQfopheaconr 
nuleterme des devoirs & des vertus: it 
a eu le malheur d'en ignorer le prin-. 
çipe, 

Epii^éte étoit à Rome danslcî tems; 
qup S. Paul y foif^it tant de conyer-. 
iîons, &• queiQ ŒriiUaiûfroe^iaiflànt, 
brilloit avec tant dëclat par la conf- 
tance inouïe des fidéles.Mais y loin de 
profiter d une il vhre lumière , il blaP- 
phémoit contrç la foi des premiers, 
Chrétîen^,^ contre le courage héroï-' 
que de^ li^«;yrs- Dap^s te IV^ chapi- 
tre du VUe l|,ivre d'Arrïen, Epidéte ^, 
après avoir i^ontré qu un homme qui 
fent fa liberté , & qui eft perfuadé qu^e. 
rien nelui p^ut nuire prcequ il aE)ieu, 
pour LiHcr^teur , ne craint ni les (a- 
tçllites ni leségées des Tyrans, ajoute :. 
La folie et la gouxuaie ofttft^pçr^ 
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CHAPITRE TRO ISÏEME- 
MIlSrOlREBÈS PHlLOSOfkÉè^ 

iDÉ tÀ SêCTB lTÀLÏ<tÛ*. ^ 

Î*A I. D É j A û r T eue -la fciSé îî** 
lîque fut ainfi appeilce , parce <jiie;o. . - -. -4 

c'eft dans cette partie dé rjtalié âp-' t 

pdiée la gratide Grèce quSlïé.âcte 
établie par Pythagôrje. 

Je partageràî ce Chapitre éii deux: 
Articles. Dans: tè premier fêxr^Tef^^ 
îà' vfe de ï>y tliàeore , & celle dTnibe- 
docle le plus célèbre dé fes dîfcipleç. 
Dans le lecond je raporterai l'epàrr 
tage de la fefte Italique ça qufitrç- 
autres feàes. " ^ \ | [ 

;:>RTICLË PRE^ÎlEBt^;^ 

'- PYTHAGORÉi ' 

La plt5^ commune opinion* eïc 
^tiePythag( 

deMnè/ktqt vug. Uku 

cBfôpledeP 

hoîTOré dés 

éet^fiMkît 

fir extraorfl 

eonrtbirréti 

wàndénh^ 

flhroft', poui 



%à* w< y 



i 
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Il 4emeuraun tems stSèz conûdétâ^ 
blc en Egypte, pour y converfer avec 
les Prêtres , & pour apprendre d'eux 
ce qu'il y avoir de plus caché dans tes 
my ftéres de leur religion & de leur Car 
gefle^ Polycrate écrivit en fa faveur à 
Amafîs Roi d'Egypte,afin qu'il le trai- 
^'^-Hio^ tât avec diftîn6kion» Pythagore paflà 
• '5^4. çnfîifje jdans le pays des Caldéens , 
pour connoitre la Science des Mages» 
On prcrendqu*îl a pu voir à Babylone 
Ezéchîel& ïSaniet & profiter de leurs 
luipiéres. Après avoir voîagc dans di- 
vers endroits de rOrîent,ilalla^nCré- 
se, où il fit une lîaîfon très-étroiteavec 
le fage Epîménide. Enfin, après s*être 
aînfi enrichi de différentes connoif- 
fànces dans les divers pays qull par- 
courutjil revint àSamos,cnargédepré* 
cîeufes dépouilles qui avoienî été le 
but,&quiétoient le fruit defes voiages^ 
Le cliagrin qu'il eut devoir Ea, pa- 
trie opprimée par la tyrannie de Po- 
Ivcrate , lui fit; prendre la réfolution de 
$ exiler volontairement. Il paffa dans 
cette partie de l'Italie qui a été appel- 
lée la grande Grèce, & s'établit à Cro- 
tone dans la maifon de Milon le fa- 
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©B LA Philcjothié, ?rj' 
'Ava«fr4ai > comme je lai déjà ob. ^f ; ^^ 
[ervé 9 ceux qui exceiloient dans la ' * ~ 
ÇQfkncyittknce de la namce, & qui fè 
Echoient recommandâmes par une 
vîf^ réglée & vertueufe , étoient appela 
UMf Sages , ro<|^i. Ce titre lui paroiC^ 
£M||t trop faftueux ; il en prit un autre» 
qm faiioit voir qa il ne s'attribuoit 
mm Iiipoflèflîon de la rageflè.maisTeu- 
lem^enc le défir de la pofTéder. Il s'apu 
fdiU donc jPhilof^lu % c'eft-à-dire 
.^k^Dateur de la fàgeiTe. 
/^réputation <k Pythaçore feré- 

Endit bientôt dan& toute l'Italie , & 
i^ attira un grand nombre de difci* 
ples^QuelqueS'Uns ont misde ce nom* 
bre Numa , qui fut élu roi de Rome*: 
mais ils fe trompent. Pythagore fleu- r^fi, Sfuà/f^ 
liflbit au temsdeTarqum dernier Roi ''^- «• "^^K 
ées Romains , c'eft-à-dirc Fan de Ro- ^^ M.347rr 
me zio > ou, félon Tite-Live , fous 
Servius TulKus. L'erreur * de ceux Tufr, ^^^ 
^i l'ont fait contemporain du Roi ''^•^- *• «^ 
Jlinifia, eft^lorieufeà l'un & àFautre» 
Csuon ne tomba dans cette penfée ,,. 

que parce qja'on crut que Numa n*au- 
foitpu Élire paroitre tant d'habileté Se 
de fageflè dans le gouvernement > s il 
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'(S%4 De LÀ Fïïitoso!*ïrr^. , 
n avoit été difciple de Pythagore. Ce 
qui eft certain , c eft que dans lafiiîte 
fa réputation étoit fort grande à Ro^^ 
'fUtJnNum. me. Il faloît que Ion y eût conçu une 

?/i»//li. H. g^^^*^^ ^^^ ^^ ^^ Philofophe , puîP- 
9dp. f. qu'un Oracle, pendant la guerre con- 
tre les Samnites, aianf ordonné aux 
Romains d'ériger deux (latues , Tund 
au plus brave & l'autre au plus (âgé 
desGrecs,ils les firent drefler erirhon-i 
neur d' Alcîbrade&dePythagore.Pline 
trouve ce double choix fort étonnant; 
Ilfaifoit fubir à fes écoliers un rude 
noviciat de filence , qui duroit pour le 
moins deux ans : a & il le faifbit durer 
jufqu'à cinq années pour ceux en qui 
il reconnoiflbit une plus grande dè- 
mangeaifon de parler. 
Citm. Alex, Ses difcîples étofentparragés en deux 
fircm. lit^. î. ^i^(j-^5^ Lçç ^^^ étoient fimples audi- 
teurs , écoutant & recevant ce qu'on 
>u«ri«/. leur enfeignoît , fans en demandei? les- 
raifons , dont on fuppofoit que leùrâ^ 
efprîts n'étoient pas encore capables»- 
^a9»{A<tTix;t, Les autres,eomme pluS^formés& plus^ 
intelligens , étoient admis'à pr^pofer 
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De lA PHiiasoPHiE. 6tf 
idans les principes de la Philofophie ^ 
& à apprendre les raifons de tout ce 
qui leur étoic enfeigné. 

Pythagore regardait la Géométrie;, 
&rÀrithmétiquejC6mmeabfolumenr 
ûéceffaires pour ouvrir Tefprit des jeu* 
»es gens, & pour lesdîfpoter à Fétudè' 
<ies graiides vérités. 11 faifoit aufli 
grand cas & grand uiàge de la Mufi- 
que, à laquelle il raportoit tout * , pré- 
tendant que le monde avoit été formé 
par une forte d'harmonie que la Jyre 
a depuis imitée 5 ôc il donnoit des 
Sons particuliers au mouvement des 
Sphères céfeftes qui roulent fur nos tê- 
tes^ Oiii^ dit que les Pythagoriciens- 
avoient coutume en fe levant, d'éveil- 
ler leur efprît au fon de. fa lyre , pour 
fè rendre plus propres à agir : & qu'aw 
's^ntdefecoucher^ilsreprenoientlèur 
îyre, dont ils^ tiroient ians doute des 



a Pythagoras y , àtque 
eum fèçuti , acceptam fi- 
ne dubia antiquitus opi^ 
nionem vulgayenint . , 
mundum ipfum ea ratiq- 
në diè cûùipofitJUiïl,4uam 
poftea fit lyra in;>i|cata 



b.PyUiagoreîscertè mo^ 
fis fuit-, & cum cvigilaf4. 
^4t,,^ii»os- ad lyran^^ 
excitare ^y qi^o/efTent a^ 
içedddni • cré^iores j ^ 
cum fomnum peterent 
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Ifiitf Df LA PMrtosôFHrgr 
(ons plus doux , pour fe difpofer sctt 
* ibmmeil , en calmant ce qui pouvoît 

leur refter des penfécs tumukueufcs 
de la journée. 

Pythagore avoit une grande aato- 
rité furl'efprîtdefcsdifciples. II fuf- 
fifoît qu'il eut avance quelque chofe j 
fans autre preuve, ils en étoiént plei- 
nement convaincus : d'où vint parmf 
eux cette célèbre parole , te Maître fê 
Ttut.tUM, dit. ùuToç i<pet. Une réprimande qu'il 
f^i^'70/'^' fit un jour à un de Ces écoliers en pré- 
fence de totts les autres , fut fi fenfiblc 
au jeune homme , qu'il ne put y fur- 
vivre , & fe donna la mort. Depuis ce 
tems , Pythagore , inftruit & infini- 
ment affligé par un fi trifte exemple, 
ne cenfura plus perfonne qu'yen parti- 
culier. 
jufin. i îy. Ses leçons, & encore plus (es exem» 
ples,produifirentunmervcîlleuxchan- 
gement dans l'Italie , & fur tout dans 
Crorone, qui étoît le principal lieu de 
farcfidence. Juftin décrit fart aalong 
la réforme qu'il introduîfitdans cette 
ville. » II vînt , dit-il , à Crotone , & 



âo. tsf, 4, 
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i»^ frugalité. Il louoit tous les )oar$ 

^£l vertu , & en faifbît fentîr la beaur 

»» té & les avantages. Il repréiemolc 

ff vivement la hante de riiuempéraa- 

Mi.ce y Se faifoit le dénombrement des 

» £tats dont ces excès vicieux avoient 

9«;caufë laruine.Ses difcoursfirent une 

t4fe1^1e impreffion fur les eibrits , âc 

9» cauférent un changement G général 

»»i^ns la ville , qu on ne la reconnoif* 

^ toit plus , & qu'il n'y refta.aucunes 

y^ traces de lanciefîne Crotone. Il par- 

»9jloit aux femmes féparément des 

ji> hommes »& aux enfans féparément 

w%dc leurs pères & naeres. Il recom- 

9>mandoit aux femmes les vertus de 

»> leur fexe , la chafteté & la foumîC- 

»> fion envers leurs maris j aux Jeunes 

^ gens , un profond refjpeét pour leurs 

ttpçres& naeres, & du goût pour I e- 

ftitide& pour les fciences* H iniiftoit 

ti * principalement fur la frugalité me- 

tf re dp toutes les vertus y S^ il obtint 

i»des Dan^s, quelles renon^aiïent 

à Inter haee, relut gent I iiiftrumenta luxuriae , de» 
tficem viccutum fhigali- ponerent • eaque omnia 
tatem omnibus ioeerebatj delata in Junonis xdem 
Conrecutufque éiipucacio- ivû àtx confecrarenc^ pne 
Xium a/fîduiuce erat , Ce fierences , vera orna- 
lic matronse auratas vef- menca macronaruni mi» 
tti, ceteraque dignitaris dicitiam, nonvefles, eU(L 
fijx omamenu , yeluil Ju/fm, lA, io.r«£. V 
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'€l9 t)B LA ^HllOSO^HI*; 

f> aux étoffes précîeufes & aux ndM\ 
f> parures , qu'elles faifoient pa&t 
a pour des ôrnemens néceiTairesà /eoT 
9 rang , mais qu'il reeardoic comme 
» l'aliment du luxe & <îe lacorrapôoB^ 
%y & qu elles en fiiTent le facrifice à\â 
^principale divinité du tieu qui écok 
^ Junon i montrant par ce généreax 
y» dépouillement la pleine conviâioft 
y> où elles ctoient, que le véritable or»- 
iinement des Dames étoit une vernr 
» fans tache, & non la magnificence 
>f des habits. On peut juger , ajoute 
if THiftorien, de la réfarnleque|M'Oi 
f > duiHtent ^armi les jeunes gens les vK 
») ves exhortations de Pythagore> par 
t> le fuccès qu elles eurent chez lesDa* 
f*mes , attachées pDur Tordïnairei 
9> leurs parures Se à leurs bijoux afCC 
9)unepaflî»n prefquê invincible. H 
njHvenme q$toque qumtwn prcpgâmm 
^fit , viSH femin4r$im emuimaciséot 
fimifnamféJiMt. 

Cette dernière réflexion , qui peidt 
afTez au naturel le caraâbére des Da« 
mes , n'eft pas particulière à Juftîm 
S. Jérôme remarque auffi , que * kfi^ 

a ^/X«x9c^H genus foc- J tamcn fîbi fcimus libctf' 
mineum eft : multaCque 1 ter ornari. Hinêu, Efifi' 
etUm infignis pudicitis f aà Gêudent. 
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,Ï>B lAPHltOSOPiril. tfï* 
9etatm naturellement la parure. Nous 
» connoiffbns , dit-il , des Dames du- 
« ne chafteté reconnue , qui aiment à 
w ie parer non pour plaireaux veux 
»» d aucun homme , mais pour fe plai- 
»» re a elles-mêmes. «. Et il ajoure ail- ^«"«.r^è^i 
icurs, que dans quelques-unes ce goûr*' '''"'"* 
Va jufqua un excès que rien ne peut 
arrêter : Adqu* ardent & infanmmâu- 
a%a matronarum. 

Le zélé de Pythagore ne fe tenferw 
*na pas daiis fon Ecole . & „e fe bor- 
napas a I mAruâion despàxticuliers j 
««aïs pénétra jufquesdanslepalaisdes'. 
Grands. Ce Fhilafophe conîprit que 
c etou travailler au bonheur & à 4* 
reforme de peuples entiers , que d'inf- 
pirer aux Princes& aux premïets Ma- 
gmrars des principes d'honueut , de 

«iciples, qut furent ^^ i\<.TV5V-fc- 
giflateurs ; Zn Zaleu ' ! '"*^^^^S^otv« 

gesloixÀre/Jtrt utij l'^f ^ d^'^VVeî^^^* 
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îfiô De t a PHiiôsoprfiE; 
dé Grèce , & qui riiérîteht les pîtif 
grandes louanges à plus jufte titre qûfc 
ces fameux Conquérans , qui ne fe 
font connoître dans le monde que 
par des ravages & des incendies. 

II s'âp^lîquôit fortement àpacifief 
les guerres dans l'Italie, & les taâiom 
îftteftilies qui troubloieht les' villes. Il 
lie faut faire la guerre , difoît-il fou- 
vent , qu à ces cinq chofès , aux ma- 
ladies du corps , à I ignorance de J cP 
prit, aux pâflîons dû cœur, aux fédî- 
tions des villes,& à la difcdrde dcsk^ 
milles. Voilà cinq énneitiis qu^ii vou- 
loit qu on combattît à toute outrance 
& fans ménagemefît. 
Val, Max. l,es habîtaus de Crotone voulurent 
W.8. râ/.ï5. q^g leur Sénat , qui étoit compofé de 
mille perfonnes, fe conduisît en tout 
par les confeilsd^un fi grand homme , 
& ne décidât rien que de concert 
avec lui , tant il s'ctoit acquis de cré- 
dit par fà prudence & par ion zéïc 
pour le bien public. 

Crotone ne fut pas la feule ville qui 
profita de fes avis : plufieurs * autres 
fe reilentirentdubon effet des études 
de ce Philofbphe. Il paflbit de Tune i 



/l.^Ji -L— 
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De la Phïlo«oi>mie, 6%t 
lâucre pour répandre avec plusd.efruic 
& d abondance fes inftruftions , S^ il 
laiflToit dans tous les lieux où il s'arre- 
toic des traces précîeufes de (on fèjour, 
par le bon ord|:e , la difcipline , ^ les. 
lage? réglei^ens qu'il y écabliflbit- 

Il avoit4e5 maximes admirables fm 
\^, morale , ôc vouloit que Técude de 
la philofopbîe tendît uniquement à 
rendre les hpnimes femblables àDieij. 
C'eft rélpge qu.e donne Hiéroclès à Hienti. u 
une pièce de poéfie ^ intitulée Carmen /»■*/• «^* rm% 
éMrtum i ( Vers d'or ) qui contient les *'"^'*' 
dogmes de ce Philpfophe* 

Mais il étoit peu éclairé fur la na* 
ture même de Dieu. Il a croîoic que 
Dieu eft une ame répandue dans tous 
les êtres de la nature , & dont les âmes 
Jlumaînes font tirées : fentiment que 
Virgile b a exprimé en pî;Lrfaitement 
b^aux vers dans le 4^ Livre des Géor- 

n Pythagoras cenfuir . tcm", ex quo animi noftrî 
Deum animum effc péri caperentur. i, de N«r* 
nacuram rerum omnen. 1 dtor, n, 5 7. 
intentum àc commean-| 

b EfTc apibus panem divins mentis & ha"ftus : 
itthcreos dixcre* Deum namqueire per omncs 
Tetrafque tcaftufquc maris , coelumqué^rofundum» 
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«11 De la Philosophie. 
giques. Velléius,dansCicéron , réfu- 
te ce fentiment d'une manière agréa- 
ble , mais folide. » Si cela étoit ainfi, 
» dit-il , Dieu feroit déchiré Se mis ea 
9i pièces , quand ces âmes s'en déra« 
» chent. Il foufFriroit,& un Dieu n eft 
4> point capable de fouflSrir , il fbuflfri- 
)> roit dans une partie de lui-même , 
» quand elles fouffirent, comme il leur 
f> arrive à la plupart. Pourquoi , d'ail- 
^> leurs , Tefprit de Thomme ignore- 
fy roît-il quelque chofe,s'il étoit Dieu } 
lahf, La Métempfycofe étoit le principal 

dogme de la philofophie de Pytha- 
gore. Il Tavoit emprunté ou des Egy- 
ptiens, ou des Brachmanes les anciens 
fages des Indes. Cette opinion dure 
encore parmi les idolâtres de Tlnde & 
de la Chine , & fait le principal fon- 
dement de leur religion. Pythagore 
croioit donc qu ala mort des hommes 
leurs âmes paflbient dans d autres 
corps , & que fi elles avoient été vi- 
cieufes , elles étoient renfermées dans 
des corps de bêtes immondes oumal- 
heureuies , pour y expier les fautes de 
la vie pafTée ; & ou après une certaine 
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De la Philosophie. €i$ 
tïiatiére , d'un privilège tout particu- 
lier : car * il fe vaiitoit de fe (ouvenir 
d^ns quels corps ilavoît été avant que 
d'être Pythagore. Mais il ne remon-. 
toit que ju(qu*au fiége de Troie. Il 
avoît été premièrement i£thalide,fils 
putatif de Mercure; & ayant eu per- 
miflîon de demander à ce dieu tout 
ce qu'il voudroit , excepté l'immor- 
talité , il lui demanda la grâce de fe 
fcuvenir de toutes chofes même après 
là mort. Quelque tems après il fut 
Eupliorbe , & reçut de Ménélas une 
blefllire au fiége de Troie,dont il mou- 
rut. Enfuitefon ame pafïà dans Her- 
motime ; & pour lors il entra dans le 
temple d* Apollon au pays des Bran- 
chides , & fit voir fon bouclier tout 
pourri , que Ménélas en revenant de 
Troie avoit confacré à ce dieu pour 
marque de fa viftoire. Depuis il fut un 
pêcheur de Délos nommé Pyrrhus » 
& enfin Pythagore. 

a Habent^uc 
Tartara Panthoïden itetum Orco 
IJcrniffum -, quamvis clypco Trojan^ refixo 

Tempora teftatus , nihil ultra 
Kcrvos atque cutem morti çoncefTerac air« • 
Judicc te non fordidus au^lor 
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'4i4 De ia Philosophxs. 

Il alTuroic <}uedansun voiage <yaîi\ 
avoir fait aux enfers , il avoit remat'- 
quc Tame du poète Héfiode attachée 
avec des chaînes à une colonne d'ai- 
rain , où elle fe tourmentoitfort. Que 
pour celle d'Homère , il lavoît vu 
pendue à un arbre , où elle étoit en- 
vironnée de ferpens à caufe de toutes 
les feuflètès quil avoit inventées & 
attribuées aux dieux ; & que les âmes 
des maris qui avoient mal vécu avec 
leurs femmes, étoient rudement tout* 
fnencces dans ce pays-là. 

Pour donner plus de poids & de 
crédit à ks fidions fabuleu/ès , il 
avoit ufé d'induftrîe & d'artifice. Des 
qu'il fut arrivé en Italie il s'enferma 
dans un logis fouterrain , après avoir 
prié fa mère de tenir un regitre exad 
de tout ce qui fe pafleroit. Quand il 
fefnt tenu là autant de tems qu'il le 
)ugea à propos , fa mère , comme ils 
en étoîent convenus , lui fit tenir fts 
tablettes , où il vit les dattes & les au- 
tres circonftances des évènemens. Il 
fortit de ce lieu-làavec un vifage pâle 
& tout défait. Ilaflemblale peuple » 
bc aflyra qu'il revenoîtdes enfers ; & 
afin qu'on ajourât foi à ce qu'il vou- 
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faconter tout ce qui étoit arrivé pen- 
dant fon abfeiice. Ce rédt toucha & 
furprit tous les auditeurs. On ne dou- 
ta pas qu'il n'y eût quelque cliofe de 
divin dans Pytnagore. Chacun fe mit 
à pleurer, & à jetter de grands cris, 
ies Crotoniates conçurent pour lui 
une eftime extraordinaire , reçurent 
fes leçons avec avidité , & le prièrent 
de vouloir bien aufli inftruire leurs 
femmes* 

Il faloit qu il y eût dans le peuple 
une crédulité bien aveugle , ou plutôt 
une groffiére ftupidité , pour ajouter 
foi à de pareilles rêveries , qui fou-- 
vent même fe contredifoient. Car il 
ne paroit pas trop facile de concilier 
la tranfmigration des âmes ei\ diffé- 
rtns corps , avec les peines qaeP'Y^^^r 
gore fuppofoit que les anies Aes m^- 
chans foufFroient dans lesenf^^^*?^ 
encore moins avec ce qu'il e^'*^^^^^^^^ 
fur la nature des âmes. (Z^ct cotv\v^^ 
le rènurqueJeravant Tradu<^^^e S. 



dieux, l'ame des hoinme* si i'^^^^^^p 
bêres,reio„Pythagoref'iiU "^"^l 






eùcu^»* 
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rame de Sardanapale , en 
.de fes débauches , pafie dans Je 
d*uii cochon , c'eft prédfiraait 
même chofe que fi Tondifoit ^* 
-modifie en cochon , pour {cfoà^ 
même de n'avoir pas été ft^to 
déré , candis ^'il écoic moHiè^ 
Sardanapaie. 

La6kance aa ràifon de œmcrfj- 
thagore de vieux radoteur , &'dcâe 
qu il faloic qu'il crût parler à dc5â»- 
ians & non à des hommes £uts,çoiK 
leur débiter d'un air grave &ftfl«tt 
des fables fi^bfurdes , & des com 
de bonnes femmes. 

Empédocle fon difdple tnàhf 
foit fur les rêveries de fort M^tie>& 
faîibît une généalogie'defon sstiecor 
core plus extravagante & plus véki 
puîfqu'il publioit , au raport d'Aàé- 
Aihtw. U. née , qu'il avoitété fille, garçon i^- 
»• w. i<!5' brifleau , oi£eau , poiflon > avaw ^ 
d'être Empédocle. 

Mais comment un auffi grand?»' 
■ lofophe que Pythagore , & fi efli»- 

maflTct , BunqM»*f 

tam pctulinter »WÇ 

^oquam di liccntiam viûjjjjjj 

infantibus credulis imxîc. Sed dctîdcndi Ij^Jf 

Quod n bene fenfi/Tec de 



aVidcIket fcncxvanus 
( (icut odoGe aniculae fo- 
Itnc ) fabulas «canquam 



Us quibus hsc locutus 
td^û homines eos txifki' 



Icviflîmivanita$,£«** 
divin. InftitMU^^^'^ 
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De là Philosophie. Cij 
tle par beaucoup d'excellentes quali- 
tés, a-t-ilété conduit à un pareil fyC- 
teme ? Comment a-t-il pu s'attirer une 
/î grande foule de Sedateurs , en leur 
débitant des opinions capables de ré- 
volter tout homme de bon fens ? 
Comment des peuples entiers , qui 
d'ailleurs font inftruits & policés , ont- 
ils confervé ce dogme jufqu a nos jours? 
Il eft confiant que Pythagore , &c 
tous les anciens Philofophes , quand 
ils commencèrent à philofopher , trou- 
vèrent le Dogme de Vimmortalité de 
Vame généralement établi dans les peu^ 
flessôc c'eft fur ce principe que Py- 
thagore , comme les autres , cam- 
xiiença à publier fa dodrine. Mais 
quand il s agiflbit de fixer ce que cet- 
te ame devenoit après la courte fon- 
ction qu elle avoit faite d'animer un 
corps humain , Pythagore , & tous les 
Philofophes avec lui , demeuroient 
^embarrafTés & confondus, fans pou- 
. voir rien répondre qui fût capable de 
Satisfaire un efprit raifonnable. Ils ne 
pouvoient s'accommoder des champs 
Elyfées pour les vertueux , ni du Styx 
t)our les méchans V putes fidions de*: 
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des i & devoiem-îls durer fans fin, fc 
pendant toute une éternité ? Uah te 
âmes de ceux qui n*avoîent 6fe ni 
bien ni niai , comme celles te* 
fans , qu en fai(oît-on ? Quel éKÉK 
fort & leur état ? Que devoient-(IS 
faire pendant toute réternitc? 

Pour fe tirer de cVtte objedioafeu 
embarraflànte , quelques Philofopte 
deftinoîent les âmes des fages&J» 
gens d'efprît à contempler le couis<les 
aftres , Inarmonie des cîeux,laiaaif- 
fance des vents & des orages, &aii- 
tres météores , comme reiifeigneSc- 
néque , & quelques autres Phiiofepics. 
Mais le commun du monde» ne pou- 
voit avoir part aux joies favantes & 
Spéculatives de ce paradis Phik^B- 
^que. A quoi étoît-il donc occupfwns 
la fuite de tous les ficelés fiitnrsîOû 
fentoit bien qu'il ne feroit pas <ftfl 
Etre aufli fage que Dieu , de créer tous 
les Jours des Etres purement ff^acfc 
pour animer des corps pendant fri' 
ques jours , & pour n*avoir plasdefi*; 
âion le refte de leur durée. Pou«p. 
créer tant d'ames d'enfàns qui mcûf* 
en naiiOfant & dans le fein de lein^' 
res , fans avoir pu faire le jnciob 
exercice de leûrîràiibn ? Eft-il deU? 
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feffede Dieu de produire chaque jour 
es milliers d'ames nouvelles , & de 
continuer d'en créer chaque jour d'au- 
tres pendant toute réternité , lefquel- 
îes ne fery iront à rien ? Que faire de 
ces millions infinis d âmes inutiles & 
oifîves ? Quel pouvoir erre le but de 
ces amas d'efprits qui s accumuloient 
înceffamment, fans deftination & fans 
fin? 

Ces difficultés étoient accablantes 
pour toutes les feues des Philofophes. 
Dans rimpoffibilitéd y fatîsfaire, quel- 
ques-uns font venus à douter de 1 im- 
mortalité de lame , & même à la nier* 
Les autres qui n'ont pu fe réfoudre à 
renoncer à un dogme , que Dieu a 
gravé trop profondément dans le cceut 
des hommes pour pouvoir fe 1^ à\Gv- 
muler ^ (è font vu contraims à ^^^ ^^""^^ 
pa/Ter d'un corps dans yxn^\X^^^: w 
comme ils ne pou voi ei^t. ^V^^"^ ; r 
peines éterneiies, ils o ^^^""^ . i>i^ ^f "^ 
Mammcm les méch^ Crupi^\. ^^^^^^f 

là ils font tombés"^^^^^^^ ^ête^^/V^^Î^S^ 
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Je reviens à Py thagore. Par une fuîte 
îiéceflaire de la Métempfycofe , il con- 
cluoit5& c'étoit un des points capitaux, 
de fa morale , que rhomme commet-^ 
toit un grand crime , quand il tuoitou 
qu'il mangeoit des animaux; parce que 
tous les animaux , de quelque efpece^ 
qu ils foient , étant animés de la même 
ame , il y avoit une horrible cmautéà 
Mef.m.rph. égorger un autre foi^nricme. Ceft ce 
hy. X î. qu Ovide, dans 1 endroit ou il feint que 
Pythagore débite fes maximes au Roi 
Numa 5 décrit ingénîeufement à fa ma^- 
niére dans ces trois vers : 

Heu î quantum fcclus cft in vifccra vifccra^ 

condi, 
Congeftoquc avidum pinguefccre corporc 

corpus , 
Alceriufque animantem aDimancis viférç 

letho. 

Mais 5 remarque encore très ïpîri- 
tnellement le Traducteur déjà cité, 
qu'auroit répondu Pythagore à un 
homme qui lui auroit demandé con- 
formément à Ces principes: i> Quel mal 
5) fais- je à un poulet en le tuant ? Je ne 
33 fais que lui faire changer de forme , 
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De la Philoso^hii. ô^ï 
y> iUîie 5 tout en fortaiu de chez lui , 
».ira animer quelque embrion , qui un 
9>*jour fera un grand Monarque , un 
»'gf and Philofopke : ôc au lieu de fe 
lï voir captive dans un poulet, à qui 
>rc!es hommes^ peu charitables laiflTent 
t^ibtrffirir dans une bafle-cour les in- 
»<jutes de Taif', & cent autres incom- 
»>iilodités , elle fe verra logée dans un 
^>ra{ïemblage de corpufcules , qui for- 
»4Tiant le corps ^ tantôt d'un Epicure , 
yy tantôt d'un Céfer , regorgera deplai- 
%j firs 5c d'honneurs. 

Le même Philofophe défendoit à 
les dîfciplès de manger des fèves : d od 
vient qu Horace les appelle parentes 
ott alliées de Pythagore y faha Pyiha- Satyr,^, 
gOTétr cogndîHi Ôft apporte différentes ''^- ** 
rai(bns de cette défenfe ; entr'autres ; 
* qtie lès fèves , par l'enflure quelles 
caufent , excitent des^ vapeurs fort 
contraires à la tranquillité de l'amené- 
ccflfaire à ceux qui s'appliquent à la 
recherche de la vérité. 

Je ne finirois point , fi j'entrepre^ 
nois de raporter en détail toutes l^s 



coticis 



a Exquo cùzm Pytha- f maenam is cibus , trati^ 
•ticis incerdi(aum Dura, I aumitari mentis quœr^w- 

Digitized by LjOOQIC 



"ii! De la Philosophie. 
merveilles attribuées à Pytiiagore. Si 
Ton en croit Porphyre , cet ennemi 
déclaré du Chriftianifme , & lambli- 
que fon difciple , ( car ce font là les 
dignes garants qu'on cite de tous ces 
miracles ) Pythagore fe feifoît enten- 
dre & obéir des bêtes mêmes. Il ordon- 
na à une ourfe qui faifbit de grands 
ravages dans la Daunie de fe retirer , 
& elle difparut. Il défendit à un bœuf, 
après lui avoir dit un mot à l'oreilJe, 
de manger des fèves : oncque depuis 
il n'y toucha. On affirme qu'çn un 
même jour on l'avoit vu & entendu 
difputer dans une aflemblée pubiique 
en deux villes fort éloignées Tune de 
l'autre , & fituées l'une en Italie , Tau- 
ire en Sicile. Il prédifoît les tremble- 
mens de terre , appaifoit les tempê- 
tes , chaflbit la pefte , & guérîfibit 
des maladies. Sacuifle d'or ne doit pas 
ctreomife. Il la montra à fon difciple 
Abaris , prerre d'Apollon THyperbo- 
réen , pour lui prouver qu*il étoit lui- 
même cet Apollon ; & il l'avoit aufE 
montrée , dit-on , dans une aflemblée 

f>ublique à Crocone. Quelles merveil- 
es le même lamblique ne rapor- 
te-t.il point de cet Abaris î Porté fur 
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br un Pégafe , il faifoh bien du che- 
nîn en peu de tems , fans que ni les 
ivîéres , ni les mers , ni les Heu^t iîracf- 
reflîbles aux autres hommes , puflent 
yvt arrêter ou retarder Tes courfes. 
IZÎroîraît-oii qu'on pût férieufement , 
[or le témoignage de tels Auteurs, . 
citer comme réels & véritables des 
imrades Se des guérifons opérés par 
Pythasore ? Cre^dat Juddits apella. Les 
gens lenfés , même parmi les payens^, 
s^cn moquoient ouvertement. 

Il eft tems de finir fon bifïoire. On 
raporte en bien des manières différen- 
tes les circonftances de fa mort. Je 
n entrerai point dans ce détail. Juftin J»'7^'"-''^-i»* 
marque qu il mourut à Métaponte où ^* 
il s'étoit retiré après avoir demeuré 
vingt ans àCrotone , & que l admira- 
tion qu*on eut pour lui alla fi loin ,L^ 
que fa maifbn fut convertie en tm_ 
temple , & qu'on l'honora comme un 
diett. Il vécut juf qu a un âgé fort avan- 
cé- 

E M P E D O C L E. 

Emfedocle, Philofophe Pytha- 
goricien , étoit d'Agrigente ville de 
Sicile. Il fleurîffbit dans la LXXXIV^ Ak. m. jTu- 
Olympiade. Il fit plufieurs^ voyages , 

Ddv 
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^É}4 ^^ LA Philosophie.' 
comme c'étoit alors la coutume , pour- 
enrichît fon efprit des plus rares con- 
noiffànces. De retour dans fa patrie,, 
il fréquenta les Ecoles des Pythago- 
riciens. Quelques-uns le font difciple 
de Pychagore : mais on croit qu'il lui 
ctoit poftérieur de plufieurs années. 

ViO£.lairr. H sappliquoît non-feulement à, 
compofer des Ouvrages , mais encore 
à réformer les mœurs de fes cond- 
toîens , & il ne tint pas à Empédocle 
qu'il ne fit à Agrigente ce que Pytha- 
gore avoit fait à Crotone. La ville 
d'Agrigente étoît plongée dans le inxe 
& la débauche. On y comptoir, ielon* 
Diogéîie Laërce , huit cens mille ha— 
bitans : ce qu il ne faut pas entendre 
de la ville feule, mais encore defbn 
territoire. J'en ai marqué ailleurs les. 
richedes & l'opulence. Empédocle 
avoit coutume de dire que les Agrigçn- 
tins fe livroient à la bonne chère & au- 
plaifir,comme s'ils comptoient mourir 
le lendemain ; & qu'ils s'appliquoient à . 
conftruire des édifices, comme s'ils 
comptoient ne devoir jamais mourir. 
D/W. l'X Rien ne fait mieux connoitre le luxe. 

'^•f- icj. ^ la mollefle des Agrigentins ,.que 
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étoitpofnbIe> l'égalité entre les habi- 
tans d'Agrigente , quil fit caffer le 
Confeil compofé de mille citoiens 
choiiîs entre les plus riches. Il le rendît 
triennal , de perpétuel qu'il étoit , &fit 
cnforte qu'on en accorda l'entrée à 
ceux du peuple , ou au moins à ceux 
qui étoient dans la difpodtioa de favo- 
rifer le gouvernement Démocratique. 

i^wj. Léiirt, Lorfqu'Empédocle alloit aux Jeux 

Olympiques ,on ne parloir que de lui* 

Ses louanges faifoient le fujet ordinal- 

Athen. tih, re des converfations. C'étoit ua uiàge 

ï4.w-<**. ancien de chanter en public les vers, 
des grands Poètes , comme ceux d'Ho- 
mère , d'Héfiode , d'Archîloque , de 
Mîmnerme , de Phocylide, & d'autres. 
On fit cet honneur à ceux d'Erapédo- 
cle. Le chantre Cléoméne chantoit 
K*i«f/A{i. aux Jeux Olympiques (ésPHrification^y 
Poème moral de trois mille vers He- 
xamètres 5 compofé par notre Philo^ 
fophe fur les devoirs de la vie civile > 
le culte des dieux , & les préceptes de 
morale. On appelloit ainfi ce Poème > 
parce qu'il contenoit des maximes qui 
enfeignoient le moien de purifier l'ame 
& de la perfedionner. On croit que les 

r.innen an- f^ers dvrés faifoient partie de ce Poème* 
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Philofophe , Poète , Hiftorien , Mé- 
decin ,& même félon quelques-uns , 
Alagicien. Il y a bien de l'apparence 
que fa magie n'étoît autre chofe que la 
connoiflance profonde qu'il avoit ac- 
quife de tout ce qull y a de plus fecret 
dans la nature. On attribuoit à magie 
le fervice important qu'il avoît renaU 
aux Agrigentins, en faifant ceflTer cer- 
tains vents réglés , qui par leur fouflfle 
violent caufoient un grand dommage 
aux fruits de la terre ; & ceux de Sélî- 
nonte , en les guériffànt de h pefte cau- 
fée par k puanteur des eaux d'ian fleu- 
ve qui paffbit dans leur ville. Sa ma- 
gie étoit ,' pour le premier fait , d'a- 
voir bouché une ouverture de monta- 
gne 5 d'où fortoîent des exhalaifons in- 
fecftées qu'un vent du midi poufibit 
vers le territoire d' Agri^ente s & pour 
le fécond fait , d'avoir fait entier a fes 
frais dans le fleuve de Sélinoute deux 
petites rivières qui en adoucirent les 
eaux>&qui leur ôtcrent leut mauvaVr 
fe qualité* ^ . 

Le plus merveilleux efïet ie\a ma- ^^''- 
gïed'Empédocle , Sc qui 1^ fit^^S^^^^^f 
comme un dieu ^ eft JaréfU r r cftio^ P^^" , ,.. 

tendue (/uiie femme <V ^^^^^"^^^ ^^^'^^^^ 
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vt. aitfw.bîen qû'Oriçéne. Hermîppus qui fe 
'^* contente de dire que cette Femme aîant 

été abandonnée des Médecins , & ap- 
paremment tenue pouir morte , tut 
guérie par Empédoclc, réduit ce mî- 

Vehi'tsafen.r3,c\e à fa jufte valeur 5 & Galien pa- 

^^' ^' roit entrer dans ce fentiment. 

HJâi. Laert. On dit qu Empédoclc, * afin decon- 
firmer les peuples dans l'opinion où • 
ih étoient de fa divinité en difparoif- 
fant tout d'un coup , alla fe précipiter 
dans les goufFres du mont Etna» Mais 
cette extravagance a bien l'air d'être 
de l'invention de ceux qui fe font fait 
wi plaîfir , foit de jetter du merveilleux 
dans la vie de ces Philofophes , foit au 
contraire de les rendre ridicules. Des- 
Auteurs plus fenfés nous apprennent 
qu'il fe retira dans le Péloponnéfè , où 
il mourut, à l'âge de 60 ans, comme 
le dit Ariftote vers le commencement 

Ar, M. 5 57^. de la LXXXVIIIe Olympiade. 

ARTICLE second; 

Division db la Secte iTALiQjrE 
e/j quatre SeEles. ^ 
La Secte Italique de Pythagore: 

a Dciis immortalis haberî 
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D B L A Phi 1 o s b p H i ï. ^^ 9% 
fe divife en quatre autres : celle d'Hera- 
clite, qui porta fon nom; i'Eleatîque ,, 
qui eut pour chef Démocrite y la Scep- 
tique , dont Pyrrhon fut le fondateur', 
&: rEpicurienne , qu'Epicure.établit. 

Se^le et HERACLITE. 

On sait peu de chofes de ce Phî- 
lôf bphe. Il étoit d'EpHéfe, & vivoit vers 
là LIXe Olympiade; On dit qu'il n eut AH..M.J4<f«J 
point de maîtres , 8c qu il devint lavant 
par fes continuelles méditations. 

Entre plufîeurs traités qu'il compo* 
fâ. , celui de là nature , qui étoit un re- 
cueil de toute fa philofophie 3 fut le 
plus ' eftîmé. Darius roi de Perfe , fils 
d^Hyftafpe , ayant vu cet ouvrage, écri- 
vit une lettre fort obligeante à Heracli- 
te 5 poiH le prier dé venir à fa Coût ,oà' 
fa vertu & la fcience feroient plus cou- 
fidèrées que dans la Grèce. Le rbWofo- 
phe , peu fenfîble à des avances Cv ?,^^- 
cfeufes & /î pleines de bbi^^^ ' ^^7 
çoadit ^roffiérement 3 Qu'il laevoioit 
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640 De la Philosophie; 
noit mal. Il n'avoît pas tort dans le 
fond. Il n eft pas étonnant qu'un Grec 
né libre , ennemi de la* hauteur dos 
Rois barbares , des fervitudes & des 
vices des Courtîfans , fade un grand 
cas de la pauvreté jointe à Tindepen- 
dance, Ôcrellime infiniment plus que 
la grande fortune quilpouvoit atten- 
dre d'un Monarque vivant au milieu 
de la pompe » du fafte , de la mollefle , 
& des délices , dans une nation la plus 
décriée pour le luxe. Il auroit pu leu* 
lement accompagner fon refus de ma- 
nières plus honnêtes. 

C'étoit un vrai miianthrope. II n'é- 
toit content de rien , tout lui déplai-^ 
foit. Le * genre humain fui faîfoit pi- 
tié. Volant tout le monde (e livrer à 
une joie dont il fentoît le faux , il ne 
paroiffbit jamais en public fans verfer 
des larmes , ce qui lui fit donner le fur- 
nom de Pleureur. Démocrite au con- 
traire , qui ne voioit rien de ferîeux 



a Heraclitus , qiiotîes 
prodierat , & tanciiin cir- 
ca l'e malè viventimn , 
rm^ malè pereundum vi- 



blico fui (Te : adeo nihit 
illi vldcbatur ferium eo» 
rum qu£ ferio agebantur. 
Si-nfc. de ira, lib, z,Céip, l e» 



u..:^ ^.~..;. 
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De la Philo SOPHIE, (^jlh 
dans ce qui occupe le plus férieule- 
menr les hommes , ne pouvoir s'empê- 
cher de rire. L'un ne trouvoit dans la 
vie que miféres , l'autre que niaiferies 
& bagatelles. Ils avoient tous deux 
raifon dans un certain fens. 

Heraclite, ennuie & fatigué de tout, 
prit enfin les hommes en une fi grande 
averfion , qu'il fe retira fur une mon- 
tagne , pour y vivre d'herbes dans la 
compagnie des bêtes fauvagej. Une 
hydropifie, que ce genre de vie lui 
caufa , laiant obligé de defcendre à la 
ville, il y mourut peu de tems après* 

§. 1 1. 

Seiîc de DEMOC R2TE. 

Democrite , Auteur de cette L^rt^, 
feâe , l'un des plus grands Philofo- 

i)hes de l'antiquité, étoit d'Abdére dans 
a Thrace. Xerxcs , roi de Perfe, aiant 
logé chez le père de Democrite , lui 
laifla quelques Mages , qui furent les 
précepteurs de fon fils , & qui lui en-, 
feigncrent leur prétendue Théologie 
Se l'Aftronomie. Il rççut enfuite les 
leçons de Leucippe , & apprit de lui 
le fvftême des Atomes & du Vuide. 
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74^ Db LA PHiiasofiriK; 
pour les fcîences le porta à voîager 
dans tous les pays du monde où il ef- 
péra de trouver d'habiles gens. Il vît 
les Prêtres d'Egypte : il confulta les 
Caldéens & les Philofophes Perfans. 
On veut même qu'il ait pénétré juf* 
ques dans les Jndes & dans rEthiopie^ 
pour conférer avec les GymnofbphiP 
tes. 

Il a négligea le foin de fes revenus; 
& lai (là ks terres incultes , afin de 
s'occuper avec moins de diftraâîon à 
l'étude de la fagefle. On a été jufqu à 
dire, mais avec peu devraîfemblance, 
qu'il s'éroit crevé les yeux , dans l'e/pé- 
rance de méditer plus profondé- 
ment 5 lorfque les objets de la vue ne 
feroient point diverfion aux forces 
intelleauelles de fon ame. Cétoît 
s'aveugler en quelque forte que de 
s'enfermer dans un tombeau , comme 
on dit qu'il faifoit , pour vaquer plus 
librement à la méditation. 



a Democriius , verè fal- 
fô ve , dicitur oculis fe pri» 
rairc , ut quàm minime 
animus à cogitationibus 
abduccretur. Pacrimonium 



neglexit , agros dcfcniit 
inculcos , quid quxcens 
aliud , nifî bcatam vium? 
Definib, lih. 5. n. 87. 
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De tA Phiiosophie. ^4J 
Ce qui paroit plus certain , ceft ^/«'''- ,., 
quildepenfapour les voiages tout fon^,|,4^. i^Sv 
patrimoine , qui montoît à plus de 
cent talens. (cent mille écus, ) A fon: 
retour il fut cité en juftice, pour avoir 
aînfi diflîpé fon bien. Les loix du pay? 
pbrtoient que ceux qui auroîent dé- 
penfé leur patrimoine > ne feroient 
pbînt enterrés dans le tombeau de leur 
famille. Il plaida lui-même fa caufe ^ 
Se produifit pour témoin du légitime 
emploi qu'il av oit fait de* fes biens le 
plus parfait de fes Ouvrages , dont il' 
fit leàure aux Juges. Ils en furent fi 
charmés , que \\6n feulemenr ili le ren- ' 
vbiérent abfous , mais lui firent ren- 
dre , fans doute du tréfor commun de 
là ville , autant de bien qu'il en avoir 
dèpenfé dans fes voiages, lui érigèrent: 
dès ftatues , & ordonnèrent qu'après fa 
îïiort le public prendroit foin de fes 
funérailles : ce qui fut exécuté. II^ 
Voiagea en grand homme, pour s'infl^ 
tfuire , & non pour s'enrichir. Il alla 
chercher jufqu au fond^ des Indes les 
richefles de l'érudition , & ne fe fou- 
cîa guéres des tréfors qu'il trouvoit 
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Il a paflfa quelque cems à Athènes; 
le centre de toutes les fciences , & le 
domicile des beaux efprîts.Mais^, loin 
de chercher à y faire briller fbn méri- 
te , & à y faire parade de fes rares con- 
noiffànces , il afFeda d*y demeurer in- 
connu : circonftance remarquable dans 
lui /avant , & dans un philofophe ! 

On raporte un fait aflez fingulier , 
mais fondé uniquement fur des let- 
tres d'Hippocrate > que les favans 
croient être fiippofées. Les Abdérites 
voiant Démocri e leur compatriote 
ne fe foncier de rien , rire & fe mo- 
quer de tout, dire que Tair étoitrem- 
f)li d'images , chercher ce que dîfent 
es oîfeaux dans leur chant , habiter 
prefque toujours dans des tombeaux, 
craignirent que la tête ne lui tournât, 
& qu'il ne devînt entièrement fou, ce 
qu'ils regardoient comme leplusgranJ 
malheur qui pût arriver à leur ville* 
Ils écrivirent donc à Hippocrate , 
pour le prier de venir voir Démocrî- 
te. Le grand intérêt quils prenoîeni 
à la fanté d'un concitoien fi célèbre 
leur fait honneur. L'illuftre Médecin 

a Veni Athenas , in- 1 cravem . qui cloriccur â 
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De la Philosoi»mie. 64^ 
qu*îls avoient fait venir , aîant eu 
quelques converfations avec le pré- 
tendu malade , en jugea ^bien difFé- 
remment d eux , & diffipa toutes leurs 
craintes , en déclarant qu'il n*avoit 
point connu d'homme plus lage ni 
plus fenfé que ce Philofophe. Diogé- 
ne Laërce fait auffi mention de ce 
voîage d'Hippocrate à Abdére. 

On ne trouve rien de certain ni fiir 
le tems de fa naîffance , ni fur le tems ^ 
de fa mort. Diodore de Sicile le fait 
mourir âgé de 90 ans , la i"^ année 
de la XO Olympiade. An.m. 3 ^«4. 

Démocrite étoit un beau génie , un L^Urt. 
efprit vafte , étendu , pénétrant , & qui 
s'appliqua à toutes les plus rares con- 
noiflànces. La Phyfique , la Morale, « 
les Mathématiques , les Belles . Let- 
tres 5 les beaux Arts fe trouvèrent dans 
la fphére de fon aftîvité. 

On dit qu aîant prévu qu'une certai- 
ne année feroit mauvaife pour les oli- 
viers , il acheta à vil prix une grande 
quantité d'huile , & y fit un gain im- 
nienfe. On * s*étonnoit , avec raifon , 
qu'un homme qui n'avoit jamais paru 
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toujours fait tant de cas de la pauvretçV 
fe fût jette tout d'un coup dans le 
commerce , & eût fongé à amafler de 
Cl grands biens. Il expliqua bientôt 
lui-même ce myftére , en reftituant à 
tous les marchands dont il avoit ache- 
té rhuile , & qui étoient au défefpoir 
du mauvais marché qu'ils avoient fait , 
tout ce qu'il avoit gagné deffiis , & fc 
contentant de faire connoitre qu'il ne 
tenoit qu'à lui de devenir riche. On ra- 
conte une hiftoire pareille de Thaïes; 
Epicure eft redevable à Démocrite 
de prefque tout fon fyftême ; & pour a 
rendre Télcgante expreffion Latine , 
c'eft des fources de ce dernier que cou- 
lent les eaux dont Epicure arrofe fès 
jardins. Celui-ci fe fit tort en n'avouant 
pas les obligations qu'il avoit à Dé- 
mocrite , & en le traitant de rêveur^ 
Nous expoferons dans la {iiite fes ien- 
tîmens fur le fouverain bien de l'hom- 
me , fur le monde, fur la nature des 
dieux. 
Laërt. C'eft auflî Démocrite qui a fourni 



ut appaïuic caufa &: in 
gens «Jivitiarum ciirfus, 
rciiicuiiTc mercedem ( ou 

f}lutnt mprrpin ) anxiaî &L 



cili , cùm vellec , fore. 
Plin, Uy. li.cap, li, 
a Democritus vir magnus 
in Drimî«. riitiis fonrihiis 
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'^4^ De la PflitosoPHi^ 
quel tems il a fleuri. Il avoir exercé 
le métier de Peintre avant que de s'atta- 
cher à la Philofophie. 

Ses fentimens ne difFéroient gucres 
des opinions d'Arcéfilas 5 & ferermi- 
noienc à rincompréhenfibilité de tou- 
tes chofes. Il trouvoit par tout , & des 
raifons d'affirmer , & des raifons de 
nier : & c eft pour cela qu'il retenoit 
fon confentement après avoir bien 
examiné le pour & le contre , fans con- 
clure autre chofe , finon qu il ne voioit 
encore rien de clair & de certain , non 
liquet y ôc que la matière dont il ctoit 
queftion , avoit beibin d'être encore 
approfondie. Il paroiflbit donc toute 
fa vie chercher la vérité, mais il fe mé- 
nageoit toujours des reffburces pour 
ne pas tomber d'accord qu'elle fe fôt 
montrée à lui. C'eft-à-dire qu'en effet 
il ne vouloit pas la trouver , & qu'il 
cachoit cette afFreufè difpofition lous 
le précieux dehors de la recherche Se 
de lexamen. 

Quoiqu'il ne foît pas l'inventeur de 
cette méthode de philofopher , elle ne 
laifle pas de porter fon nom : l'art de 
difputer fur toutes cho/ès, (ans pren- 
dre jamais d'autre parti que de fufpen- 
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De la Philosophie. 649 
#1^^. Les Difcîples de Pyrrhoii s'appel- 
loienr aufli Sceptiques , d'un mot grec 
cgui fieiiîfie conjidérer , examiner , parce ^„',^^ 
cgue c étoit là où fe cerminoic tout leur 
travail. 

L'indifFérence de Pyrrhon eft éton- ^^^ 
j:Tante 5 & , (î tout ce que Diogéne de 
LaèVce en raporte eft vrai , elle alloit 
jufqu'à la folie. Cet Hiftorien dît qu'il 
lie prcféroit rien à rien , qu'un chariot 
& un précipice ne lobligeoîent point 
à faire un pas en arriére ou à côté , & 
cpie fes amis qui le fuivoient lui (au- 
vérent fort fouvent la vie. Cependant jtrifiéeiH 
un jour il prit la fuite pour fe garantir 1^*^^ ^^['^^^ 
d'un chien quilepourfuivoit. Et com- ub. 14. «^* 
THe on le railloît fur cette crainte con- **• 
traire à fes principes , & indigne d'ua 
Philofophe: Il eft difficile . répondit-il » 
dt dépouiller emiêrement P homme 

Anaxarque fon maître étant tombé ^^^^ 
dans un fofle, iJ palTa outre fai^^ ^^^" 
gner lui tendre Ja mai a. LoitiaU^^^T ' 
xarque lui en fût mauvais ^rA î^ ^^^' 
ma ceux qui féprochoîent à pV^^^r^^ 
une dureté fi inhumaine a i ^^ %^^ • 
difciplede cet efprit Îndi4^^ ^^^^ ^^ 
n aimoit rien. Qne de vieifi^^-^.^ ^ ^ T 
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650 De là Philosophie* 

Stôhautjer- Pyrrhoii foucenoit qu'il n'importe 
pas plus de vivrç que de mourir , ou 
de mourir que de vivre. Pourquoi don€ 
ne fnçuresj'-vouspas ? lui dem^md^-c-on. 
Ceft à caufe de cela même , répon^ic-il : 
parce que la vie & U m$rt font égaU-^ 
ment indifférentes. 

Lairt. Il enleignoit ce dogme abomina- 

ble , & qui ouvre la porte à tous le$ 
<y:imes : Que rhonneur &riiïfamie des 
adions , leur juftice ôc leur injuftice, 
dépendoient uniquement des loix hu- 
maines & de la coutume : en un inot, 
qu'il n y avoîcrien en foi- même d'hon- 
nête ôc de honteuxjde jufte & d'inju/èe. 

lâïru Sa patrie le cônfidcra extrêmement , 
lui conféra la dignité de Pontife , & , 
en fa faveur ^ accorda une exemtioa 
de tributs à tous les Philofbphes : con- 
duite'^ bien finguliére à l'égard d'un 
homme que Ton combloit d'honneurs, 
pendant qu'il ne lui étoit dû qu ua 
profond mépiris. 

§. IV. 

SeUe Epicurienne» 
Ufrn Epi eu RE, l'un des plu$ grands 
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De lA P«ilo$ophib. 6^x 
fne année de la GIX"' Olympiade. Son An. m.}^^i. 
père Néoclcs , & fa mère Chereftrata, 
furent da nombre des habitans de T At- 
tîque que les Achcniens envoiérent 
dans nie de Samoa. C'eit ce qui fie 
qu Epicure pada dans cette Ile les an- 
nées de fon enfance. 

Il ne revint à Athènes qu*à l'âge de ^^''•'• 
dix-huit ans. Ce ne fut pas pour s'y 
fixer : car quelques années après il alla 
trouver fon pqre qui demeui'oicà Go- 
loj)hon ; & depuis il féjourna en dif- 
férens endroits. Ce ne fut qu'environ 
à l'âge de treiKe-fix ans qu'il s'établit An. m. k^^. 
pour toujours à. Athéiies* 

Jl y érigea~une Ecole dans un beau 
jafdin qu'il avoic acheté. Une fou'e 
înf roiablçî d'auditeuts vint bientôt de 
tontes les villes' de la Grèce ,^e TA- 
Cm & de l'Egypte mênie , pour rece- 
voir fes leçons. Si l'on en croît le Tor** ^' ^''"'^• 
3uatus de Cicéron , ardent défenfeur '^' 
e la fede Epicurienne , les difciples 
d'Epicure vivoient > en commun avec , 
leur Makre dans une union parfaite. 
Et au lieu que, dans toute Vanciquité > 
à peine comptoit-on pendant pluficurs 
Cèdes trois couples de vrais amis , Epi- 
cure * avoitfu en réunir des^troupeç 
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6$i Dr la Philosophie, 
nombreufès dans une aflèz petite maû 
Ivan'I'tty ^^^' ^^ philofophe Numénius 5 qnî vî- 
i/IaI,'^! 'voit dans le fécond fiécle, remarque 
qu'à travers les difcordes & les dîvi- 
fions qui régnoient dans chacune des 
autres ledes , Tunion des difciples d'E- 
picurc s'étoit confervce jufqu a fon 
tems. Son Ecole ne fe divifa jamais : 
on y fuivit toujours fa doftrine comme 
?/i*.a.j4. u» oracle. Son jour natal étoic encore 
folennilcdu temsde PlineleNatura- 
lifte , c eft-à-dire plus de quatre cens 
ans après fa mort : on fêtoic même le 
mois entier de fa nai{Iànce« Son por- 
trait fe trouvoicpar tour. 

Epicure compofa un grand nombre 
de livres , on les fait monter à plus 
de trois cens j & il fe piquoit de n'y 
rien citer , & de tirer tout de fbn pro- 
pre fond. Quoiqu'il ne nous en refte 
aucun , il n y a point d'ancien Philofb^ 
phe dont les fentimens foîent plus con- 
nus que les fîens. On en eft fur tout re- 
devable y fans parler de Cicéron dans 
fes œuvres Philofophiques , au poète 
Lucrèce ,& à Diogéne Laërce. Le fa- 
vant GafTendi a raniaflë avec beaucoup 
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Kl*«xaâ:itude teut ce <jui fe trouve lut 
\^t doôrîme & fur la perfonne d'EjJî- 
cere dans les anciens livres, ' 

' Il mit dans une extrême répataticn 
%c fyftême des Atomes. Nous verrons 
cju'il n'en croit pas l'inventeur , mais 

3u*il y changea feulement quelques 
liofes. Son dogme fur le ibuverâin 
bonheur de l'homme qu'il met dans le 
pLaifîr » contribua beaucoup à décrier 
là fèâe , & à la faire valoir : il en f^a 
au0î parlé dans la fuite )Comme de fes 
ieiuimens fur la nature des dieux y fur 
la Providence , & fur le deftin. 

L'éloge que fait d'Epicure Lucrèce 
{on fidèle Interprète , nous marque ce 
qu'on doit penfer du fyftcme de ce 
Philoibphe. Il le repréfente comme le 
premier des humains qui ait eu le cou- 
rage de s'élever contre les préjugés qui 
aveugloient l'univers , & de lecouer le 
Joug de la Religion , qui jufqu'à lui 
avoit tenu tous les hommes affervîs 
fous fon empire 5 & cela fans êtr.e arrê- 
té ni par le refpeft pour les dieux, 
ni par la crainte du tonnerre, ni par 
aucun autre motif. 

Humana ante oculos fbedè cûm vita jaeeiét 
In terris opprefla gravi fub relli^one. •« 
Eeiij 
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Frîmùm Gxm$homamottûc$ tollere cou- 
tri 

EU ocnlos 2idm, pntmÇ<pe obfiftcrc con* 
trà: 

Qucm nec fama deûm, ncc fulmina > nec 

minitanti 
Murmure comprcffit cotlunu 

lâ/f/. On loue Epîcure de n avoir jamais 

varié dans le zêle pour le bien de far 

TÎHt. în D#- patrie. II n'en forrit point dans le tems 

JJ'^y-i. que Démétrius Poliorcète aflîégeoic 

Athènes , & voulut avoir la parr des 

maux qu elle fouffroit.iUfe nourrît de 

fèves, & en nourrît fes difciples. Il 

fouhaitoît de bons fouverains , & fe 

founnçttoit à ceux qui gouternoien^ 

niàl. Maxime importante , &qui eftie 

fondement de la tranquillitèdesEtats. 

Tacît. Ktji. Tacite re^^pfime en ces "termes :lS9ms 

Uh, 4. cAp. 8. Jmperatores voto expetere , quahscum- 

que toleran. » Faire des vœux pour 

« avoir de bons Empereurs , les tolérer 

ii quels qu'ils foient. 

Epicure mourut dans les douleurs 
d une rétention d'urine, qu'il fuDDor- 
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Di LA Philos oPHiîï. C^s 
çoit d'encrer dans fa foixante-douzîé* 
me année. 

KeFLEXION 6ÉNHIIALS 

Sur les SeBes des Philofiphes. 

J'ai taché d'expofer le plus 
clairement qu'il m'a été poffible Thif- 
toire des différentes Seékes des Philo- 
fophes payens. Avant que de quitter 
cette matière , & d'expofer les divers 
fentimens de ces fedes , jecroi devoît 

avertir par avance le Leéteur qu'il fe- 
roit trompe , s'il s'attendoit à voir un 
-grand changement , une grande réÎFor- 
me dans les moeurs des nommes par 
les différentes inftruâiions de tous ces 
Philofophes. La fageffe dont fe van- 

\toient les plus éclairés parmi tant de 
feftes qui parrageoient l'univers, n a 
pu finir aucune queftion, &a rnulti- 
plié les erreurs. Toute la Philofophie 
humaine n'a prétendu inftruire le$ 
hommes qu'à marcher d'une manière 
digne de Thomme -, parce qu elle n'a 
reconnu dans les hommes que des qua-» 
lires humaines , & qu'elle ne les a des- 
tinés qu'à la jouîflTance des biens hu- 
mains. Et fes inftrudions ne font pas 
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^5^ De la Philosophie 
lient au moins les hommes de la vie 
brutale qui deshonore l'excellence de 
la nature humaine, & qui leur fait 
"chercher leur bonheur dans la plus vite 

f)ortion de leur être , c*eft-à-dire dans 
e corps. Mais toute cette réforme fe 
réduit à bien peu de chofè. Quel pro- 
grès ont fait les fc(kes des Philofbphes, 
quoique revêtues de tant d'éloquence, 
& foutenues de tant de fubtilité ? Elles 
ont laiflè les hommes dans Tétat où 
elles les ont trouvés , danfles mêmes 

{)erplexités5 les mêmes préventions , 
c même aveuglement. 

Et comment auroient-elles pu tra- 
vailler à la réforme du cœur humain, 
ne fâchant ni en quoi il étott déréglé, 
ni quelle étoit la four ce de fbn dérè- 
glement. Sans la révélation du péché 
d'Adam , que connoiflbit-ondeThom- 
Mr Vu me, & de fon véritable état ? Depuis 
?ruc'iai' ^'^^ chute il eft plein de contrariétés 
Tom, i.'ffey. étonnantes. Il {;etii2ntde fa première 
rS^C origine des fentimens de grandeur & 
d'élévation , que fa dégradation & fa 
baffefTe n*ont pu étoufer. Il veut tout , 
il afpire à tout. Son defîr pour la gloi- 
re , pour l'immortalité , pour un bon- 
heur qui renferme tous les biens , eft 
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De la Phïloso?hi«. €s^f 
fe à tout. Un néant l'occupe , un néant 
laflElige ou le confole. Jl eftuii enfant 
en mille occafions 5 foible , découragé, 
abbattu : fan$ parlçr dé Tes vices &>de 
Tes paffions , qui le deshonorent & la- 
viliffènt , & qui le rendent quelque- 
fois inférieur au3^ bêtes , dont il efl: 
plus voifin que de rtiomme par fes in- 
dignes inclinations. 

L'ignorance de ces deux états a jet- Prinetpes dt 
té les Philôfophes dans deux excès éga- '* f/J' '.^**^ 
/lement abfurdes. Les Stoïciens , qui 
s'écoient fait une idole de leur fageflê 
chimérique j infpiroient à l'horame 
des fèntimens d'unç grandeur pure : ce 
n*eft pas là {on état, . Les Epicuriens,, 
qui lavoient dégradé en le réduifant ^ 
Ja matière, lui jn%irplent des fèntî:- 
,mens de bafieffè pure : & c'eft auflï peu 
foirétat. La PhilofophÎQ n'éroit point 
capable de difcerner des chofes u voî- 
iînes y &c en même tpms fi éloignées : 
il yoifînes , puifqjie Iccat de l'homme 
les ré unit i & fi élpignées , puifqu e^- 
les appartiennent par leur nature à des 
états totalement difFérens. Un tel diC- 
cernenient n'apoiiït été fait avant J e- 
5 V s-C H R I s T,i ou iiidépendamment 
de Jesus-Ch^iVt. L'homme ne 
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^^5^8 De LA IP^HLOSOPHl*; 
noître avant lui. Il s*eft om trop élevé ; 
ou trop abaîflè. Ses matîtres l'ont ùm^ 
jours^ trompé , ou eii flatànt un orgueil 
^^il faloit abbktre^ ou en ajôutaift 
à une bàflefle qu il ialoit ï^lever. Je 
comprens par là combien kirévélation 
tn'ctoît nécefTake , & combien le don 
de la Foi me doit paroitre précieux. 

Il eft vrai cjiiela ittamére dont le 
pécbé d'Adam apaflïjufqifànioî, eft 
Couverte d'ôbfcurîtés. Mais de ce fcd 

Jyomt que cachent les ténèbres , vic*it 
a lumière qui éetairca toiK , & diffi- 
pe toutes mes difficultés. Je n'ai donc 
garde de refufer de croïceujie(èate 
chofe, dont la foi eft récom^enfèè p«r 
rintelligence detant d'autre : & )'ap- 
Tîie mieux feumettre ma tâironà an 
feul article qu elle ne comprend par, 
mais qui eft révélé , que de la lévolter 
fur une infinité d autres quelle com- 
prend aufli peu , & dont la révélation 
divine ne lui interditpasTexamen , & 
napplanit pas lesdîlhtiikés* 
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Histoire dé t . V '. ' • 



«ens Phflofopht ^"^ -'^^ ^« *»^ 
*=on''t:/oi",tfpi;'-^^^f '^^ Ancien.. 

PJ^ynque) lw„/?'/*='^mée k Meta- 
xifteni 



P''y%«ei oSf Ti^'^^^e k MéwL- 
*« nature de l'ame -^ ^e Univ '^^<'^^^ ' 
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€6o De la Pmilosophie7 

de Stoïciens , de Péripatéticiens , d'E- 
picuriens. J ai cru qu il étoità propos 
de mettre le commun des hommeiau 
fait des principales queftions agitée^ 
parmi ces Philofophes , mais fans en- 
trer dans un détail exaâ de leurs dif-* 
putes , qui fouvent font très épineufcs 
& très défagréables. 
• Avant que d entrer en matière, je 
ne puis m empêcher de faire obferver 
le merveilleux goût qui régnoît dans 
1 antiquité parmi les perfonnes ks plus 
confidérables par raport à toutes les 
Sciences, & en particulier parrapon 
a Tétude de la Philofophie. Je ne par- 
lepas feulement desGrecs.Nous avons 
,vu dans quelle eftime étoient à la Cour 
4e Créfus ces fameux Sages de la Gré- 
ce , le cas & Tufage que Périclès fai- 
foit des leçons d'Anaxagore 5 avec 
quel empreflement les plus îUuftres 
citoiens d'Athènes recherchoîent les 
converfations de Socrate ; quel dé- 
vouement Dion , malgré les atjraît$ 
.d'une Cour livrée au plaifîr , fit paroi- 
tre pour Platon , quel goût inipira Ari- 
ftote à Alexandre le Grand ion élevé 
pour les connoiflànces même les plus 
abftraites ; enfin combien Pythagore 
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't6i De la PhilosopIïii. 
tîus qu'il avoit toujours avec lui. L'é* 
lius , ce modèle de vertu , plus refpe* 
âable par fa douce fageffe que par Ces 
dignités , Tarai intime de Scipion , par- 
tageoit avecluiieplaifirdeces (avans 
& agréables entretiens. L'amitié * de 
ces deux grands hommes pour Pané- 
tiusalloit jufqu àla familiarité , & Ci- 
céron dit que ce Phîlofophe en ctoit 
bien digne. Quels honneurs Pompée 
ne renclic-il pointàPoddonius, étant 
allé exprès à Rhodes, au retour de fes 
glorieufes campagnes contre Mithri- 
date , pour voir & enrendre ce Philo- 
sophe I Luculle , *> dans le tems même 
de fes campagnes , où un Général peut 
à peine refpirer , trouvoit pourtant de5 
momens de loifir pour fatisfaire le 
goût qu'il avoit pour les Belles-Let- 
tres , & en particulier pour la Philo- 
fophie , & pour entendre le jrfiilofo- 
phe Antiochus qui étoit le compagnon 



de tous fes voiages. 

a Homo infrimis in- 
genuus & gravis , dignus 
illa fahiiliaricate Scipio- 
ais te Lzlii , Panxcius. 
J)ff Finib. Ub, 4.. ». H . 

b Majore ftudio Lu- 
CuUus cùm omni litera- 
rum gencri •, tum phi- 



▼crô îneuiitextatc folûm» 
fed & quacftor aliquot 
annos. . ^ in ipro bello , 
in quo ica magna rei mi- 
licaris c(ïc occupatio fo« 
iet , ut non mulnun im- 
peracori fub ipfîs peUi- 
bus ocii relinquacur. . , 
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De xa PHiiësD^Biï. j^. 
Jl'MbbéGédoynfaîtremanJiier,. uim. U 
&ti fii|et<rïme Lettré de DcnysdHa^'i^^^^ ^^ 
iiaaièaÉFé àPctapée, l'tifage qoe. fcfe/r«, r.»* ^ 
gjrawïkk toiîmiesde la BL^îrf!^ 
nniikie :&vclièbt farte* de ?leur loifii. 

redevdî^ïtles^RoiTîaim, les rendoît 
^fifeVâiii ptefqae dès^ l^eirfaiïcç. On le» 
imi^\£^k^isiaièms lear kngué^ 
^eii^j'kbff^aetii* deok > ^ -^ ^ 

:te«^ïei^yqtïféwiefltvîv5ame^lenrco^ -^^ 
^i^T.'pea à; a|J^r^Klrei IB» lelirinfi- 
^pîr<](lt ie'bonwe hieiw dirgoûrpour 1» 
-eStelleHiEcriv^his. Ce^fûc^vérfé;, 
aKiiifeûi>«î^nfi>d«eV Absides armé^ tenu 
::yh:^f,ife feliFcifioil ttvéif Ui^,& les |)ot^- 
-f dft' ' àotath^éRèr ' là fiafci^ôté ' des Sa?- 
-^«iftf i^ tf ôii» ïâ cèiïirferfîitkxtt piliii«p- 
^lé^ttôîi ^l^?ui^s^e Iw affaires leîir 
«d^€^êmi"DEe là il4mvott qhe Ibs 
-Iteftiâf listatehttolis refprk cultivé par 
-teèfJl^t«eri^îvèd^ntiftttïr^eux4^s un 
commerce continuel d'érudition. Et 
S€f$tVtt à&9oït êt^e-la c^o^verfatlon 

-eu'ife venoiem a^-trouver e«ifèmbîp I 
Horteafîik, Çîcréttiâ . Cotta ,-Céfaîr^ 
Peinpée, Catotij, Kutus , Atticus»^ 

* 'Catuliis ^ LuçuUiî ^- 1^^^^ ^ ^ plA- 
Jcursautres! '^- * " ^ 
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Mais jamais peribnne n'a porté plu9 
loin le goût & l'ardeur fur tout pour 
la Philofophie , que Cicéron. On z 
peine àcomprendre comment un hon>- 
me autant occupe qu'il l'étoit & par 
les foins de la plaidoirie & par les af- 
faires de l'Etat , a pu trouver du tems 
pour approfondir , comme il avoit 
fait , toutes les queftions agitées pour 
' Tr9 Anh. ibrs parmi les Pfailofophes. C'cft que , 
>«rir. If. n. comme il le dit lui-même par rapoct 
aux Belles-Lettres, le tems que les 
autres donnoient à la promenade , au 
plaifir, aux fpedacles, au jeu , ilTem- 
ploioit ou dans le cabinet ,oudans des 
entretiens familiers avec des amis de 
même goût que lui. Il» étoit convain- 
cu qu'une telle étude & uneftelle ré- 
création convenoient parfaitement à 
des Sénateurs & à des hommes d'Etat , 
pourvu qu'elles ne leur fiflènt rien re- 
trancher de ce qu'ils doivent au public* 



a Si quodam. în-libro 

. vcrè cft a nobis philofo- 

^hia laudaca , profedo 

*tiK traûatio ootimo ar- 



prlvads ftu^is de ppetâ 
publicâ dec(abaln^s. « . 
Quafî veto ciaroram rU 
rorum aiir tacitos con« 
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'66é Ï)elà Pni'Losoj^itii: 
fance , Se toute injure. Nous ^ jomméSi 
dit-U en parlant de lui-même, pré- 
parés à réfuter nos a^verjklres fans opi* 
niatreté , & à jottffirir fans rcjfemimcnt 
quon nous réfute* 

Que ce caraftére eft aimable ! Qu'il 
cft beau de chercher dans les difpu- 
tes, non à vaincre fes adverfaires, 
mais feulement à faire triompher la 
vérité ! Quel avantage l'amour propre 
même , s'il étoit permis de l'écouter, 
ne trouveroit-il point dans une telle 
conduite , à laquelle il n eft pas pof- 
fible de refufer fon eftime , quiayoure 
une nouvelle force aux rai/bns, qiiî 
en gagnant les coeurs prépare les ef- 
prits à la conviftion \ Se qui , par des 
manières douces & modeftes, ôteà 
l'aveu mortifiant de s'être trompé cet- 
te peine fecrette qu'une mauvaiiè hon- 
te y attache prefque toujours. Quanà 
efl-ce que ce goûc pour l'étude , & 
cette fage modération dans les difpu- 
tes . revivront parmi nous ? 

Il faut pourtant l'avouer à l'honneur 
de notre fiécle : nous avons des per- 
fonnes d'un rare mérite .qui fe dis- 
tinguent particulièrement par cesdeux 
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ijiaalîtés.' Je nç parierai ici que deM^ 
te TPtéfident Boiihîèf. Ses favantes Re^ 
marques fur le texte de plafieur^ Li- 
^tcs de Cicéron , fufcroient feules 
pour motitterjufqu'oû cet illuftrèMa-r 
glftrat a porté 1 étendue de fescoû- 
nofiflances. « Peutctre , dit fort à pro- 
pos M^l'Atbé d'Oli^ret dans une Pté- 
face qui éft à la tête de la noiïvélle édi- 
tion des Tufculànes , traduites , partie 
par M^ le Préfident Bouhîer, parrîtf 
par M'* l*Abbé d'Olivet , avec un fuc- 
<|>ës q^i hh également honneur à Y\m 
Se ai autre : » Peutêtte que Texeniple 
if tf un homme de fon rang & de Ion ' 
^.ttlérite , réveillera enTrance le goût 
»>de la Critique rgoût autrefois fî 
>»comnmn,que lé célèbre Lambin, 
^1 ïorfqu îl travâîîla fur Cicéron , troa- 
^ va ilci^fecbtirs dins les plus grands 
ij'ipef fôiinagès de fdn téms- Car , po^r 
^>diré ced en paffant, la lifte qu*il 
^ nous en a laiïTée , & qu on peut voir 
9» à la fuite de fa Préface , prouve que 
5» ce même Cicçron , qui de nos jour? 
» eft rélégué dans les Collèges , faifoit 
>j il y a deuk cens ans les délices de 
>j tout ce qu il y avoit de plus confidé- 
,>rable & dans la Robe, & dans le 
.» Clergé, 
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Maïs î'admîre encore plus le cata-^ 
(ftére de modeftie & de fagefle qui ré- 
gne dans les Ecrits de M"^ le P. Bou- 
hier , que fa vafte érudition. M*^ Da- 
Yies avoit fait en Angleterre des ob- 
fervations fur le même texte de Cicé- 
roa que lui. La carrière , dit le Ma- 
giilrat , ^fie nous courons Cun & Poutre 
élans cette efpke d'afnufiment Litérain , 
ne rejfemhle point à celles , ou les rivaux 
ne doivent afpirer qu^à l'honneur de 
vaincre. La vraie gloire des Critiques 
tonJiJJe à chercher la vérité , & à rendit 
juftice à qui l'a trouvée. J^ai donc eti ' 
charmé de la rendre au [avant Anglois. 
Il le remercie même des lumières qv\*il 
lui a données fur quelques méprîfes. 
Quelle comparaifon entre unxaraélé- 
re fi modéré & fi raiibnnable , & la 
vivacité de ces Auteurs , jaloux de 
leur réputation jufqu'à ne point fbuf-: 
frir la plus légère critique. 

Je reviens à mon fujet. Ladivîfion 
de la Philofophie en trois parties , la 
Diaîeftique, la Morale, & la Phyfî- 
que , me fournit celle que Je dois lui- 
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Delà Philosophie. 66^ 

i ■ I l 

CHAPITREPREMIER. 
SEN T I ME N S 

DES AN<:iENS PHILOSOPHES 
Sur. la Dialectiqjje. 

LA D I A L ï c T I Q^u E , ou la Lo^ 
gîque , eft la fcience qui donne 
des régies pour diriger les opérations 
de notre efprit dans la recherche du 
vrai , ôiipour » nous apprendre à le dif^ 
cerner du faux. J'ai marqué affez au 
long dans le IV^ Tome du Traité des 
Etudes, de quelle utilité étoit cette 
partie de la Phîlofophîe, & Tufage 
qu il en faloit faire. 

Arillote eft, parmi les Anciens | 
le plus excellent auteur pour la Dia- 
leâique. Outre plufieurs autres Ou- 
vrages , nous avons de lui quatre Li- 
vres de rAnaljfcy où il établit tous 
les principes du raifonnement. « Ce 
«génie , dit le P. Rapîn dans la corn* 
paraifon qu'il fait d'Ariftote & de Pla- 
ton, w ce génie fi plein de raifon & 
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wl'abyme de refprît humain , qu'il 
f>eii pénétra tous les reflbrts par k 
w diftinction exaûe qu'il fit de fes opé- 
i> rations. On iiavoît point encore 
t> fondé ce vafte fond drs penfées de 
f>riiomme , pour enconnoirre la pro- 
9> fondeur» Ariftote fur le premier qui 
«découvrit cette nouvelle voie pour 
» parvenir à la fcience pr T^vidence- 
»de la dcmonftrarion » & pour aller 
«gcométricjuenienr à la. dcrBonftra- 
»pion par l'infaillibilité du fylAogiÂ 
»me> l'ouvrage leplusaccocn^||i , 3p 
» l'effort le plus grand de Teiprit hu^ 
49 mail). « 

Cet éloge eft grand, & ne la^ifle rien 
àdefirer : mais on ne peut 4ifputer à 
Ariitoce la gloire d'avoir porté fort 
loin la force du raifonnement j & d'ea 
afoîr dcmclé avec beaucoup de fubrilif 
té &: de dilcernement les régies &: les 
principes. 
InZcjfnt. Ciccron » paroît recomioitre ce 
Philofophe pour lauteqr Se Tinven-^ 
teur de la Dialeftique : lui-même en 
fait honneur â Zenon d'Elée au ra-^ 
port de D'ogéne Laérce. On croit 
donc que Zenon fut le premier qui, 
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De la Philosophif, 6'ji 
trouva cette fuite naturelle de priais 
cîpes &de confcquences , dont il for- 
nia un Art, qui julques-li navoiteu 
rien de fixe ni de réglé. Mais Ariflo- 
te , fans doute , enchérit beaucoup 
fur lui. 

Cette a étudfs faifoît la principale 
occupation des Stoïciens, qui recon- 
xioidoient pour Chcfun autre Zenon. 
Ils fe piquoient d*exceller dans cette 
partie de la Philofophie. En effet leur 
manière de railonner étoit vive, pref- 
£ante , ferrée , propre à éblouir & à 
cmbarrallèr leurs adverfaires j mais 
obfcure , féche , dénuée de tout or- 
nement, & fouvent elle dégenéroit eu 
minuties, en fophifmes, en i> ^rgu^. 
niens captieux &c entortilles, pouj: 
me fei vir du terme de Ciçéron, 

Quoique la queftion, s'il y a queU. 
que choie de certain dans nos con- 
noillànces , ne dût être regardée que 
comme uixe queftion préliminaire à 
là Dialeftique , elle en faifoît pour- 
tant le principal objet, &c c'ell fur 
quoi les Philolophes difputoient avec 
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iîyi De lA Philosoïmie. 
le plus de vivacité. La difFérence de 
fenrimens fur ce fujet confiftoît en ce 
que les uns croioient qu'on pouvoit 
avoir des connoiflknces fûres , & por- 
ter des jugemens certains -, & que les 
autres au contraire préteiidoient 
qu on ne pouvoit rien connoitre cer- 
tainement , ni par coi^fèquent rien af- 
firmer de pofitif. 
Acâitm. La manière de difputer dont avoit 
^«ji^./i*. i.^j^ Socrate, pouvoit bien avoir don- 
né lieu à cette dernière méthode de 
pliilofbpher. On fait qu'il ne difoit 
jamais ibn fentiment , qu'il (è conten- 
toit de réfiiter celui des autres /ans 
rien affirmer pofitivement , & qti'il 
dcclaroit ne favoir autre chofe finon 
qu'il ne favolt rien , & c'étoît même 
pour cela qu'il croioit mériter l'èlo- 
ee qu'Apollon lui avoit donné d'être 
le plus (âge des hommes. Piufîeurs 
croient que Platon fui vit la même mé- 
thode , mais on n'en convient pas. 
héd^ n. 17. Ce qui n'eft point douteux , c'eft 
que les deux plus célèbres difciples de 
Platon , Speufîppe fon neveu & Arif- 
tote , qui formèrent deux fameufes 
Ecoles , le premier celle des Acadé- 
miciens, l'autre celle des Péripatctî- 
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tjiiavoit Socrate de ne parler jamais 
^u'en doutant , & de ne rien affirmer, 
éc que rcduifant la manière de traî- 
tev les queftions à de certaines régies 
& à une certaine méthode , ils en firent 
un art > une fcience , connue fous le 
iiom de Dialedique, qui fait une de» 
trois parties de la Philofophie. Ces 
^eux Ecoles portaient un nom diffé- 
rent , mais dans le fond avoient les 
niêmes principes à peu de chofes près. 
'Nous les confondrons pour l'ordi-- 
Claire fous le nom d'ancienne Acadé-. 
•mie. 

• i Le fentîmentderancîenné Acadé- 
mie étoit , que , quoique nos con- 
iioîflances priffcnt leur origine dans 
les fens , ce n étoîent pas les fens quî 

• jugeoient de la vérité , mais Tefprit ; 

^qui feul mériroic d être cru, parce 

cqu'il eft le ieul qui voie les cnofes 
telles qu'elles font en elles-mêmes , 

-c'eft^-dire qui voie ce que Platon ap- 
pelle les idées , lefquelles fubfiftenç 

•toujours dans le même état , & ne 
•^bufttent aucun changement. 

Zenon , le chef des Stoïcien? , qui Acadtnn 
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tcraoigaage d« fens , qu'il ^ préreufi 
doit êcre certain fie évident , mais ea 
jruppafant certaines conditions , faT 
voir qu'ils fuffènt fains & en bon état^ 
& qi^' il n'y eût aucun obftaçle qui ea 
pût empêcher Teffçt. 

Epicure allo;t encore plo^ join. Q 
donnoit une tç\\^ j^rtitjLide au rappr? 
des feus , qi^' il t» l^.regardôit oommç 
une rédeinfe^MM^. de, vérité : çnfor-- 
te quil ^nfeignoit que les objets 
étoient pjrécifément tels qu'ils nous 
^aroiflent : que le foleilrj p^r cxemplç^ 
& les étoiles fixes n avoicnt pas jéeL- 
lenient plus de grandeur qu'ils ne pa- 
jcoiffent en avoir à jios yçvûa. Il ad- 
me«;toit un autre moien de difeerner 
la vérité, ç'eft Tidécque nous $voq$ 
des chpfès ^ fans Uquçlle i^ous ne 
pouvons former aucune queftion , ni 
^L^KiJenAt.pQ^^^ aucun jugement, jtnteceptê 
' /mimo ifUAâam informâtio , fine qua net 
sntelligi qnicqHam , nec quétri , me dlf^ 
futari poteft. 

Zenon emploioit le même prind?- 
pe 3 & iiî/iftpit particulièrement fur 

a Ita tamen maxim^ j diunt. X^iff, 4, ^, 15., 
cft in fcnfibus veriras , fi J b £picurus omnes ieà* 
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iiir U certitude des idées claires ôc évî- 
dentés , montre la fauffetc du princi- 
pe reçu communément dans Pécole 
KihUcftindes Pcripatcticîens, Que toutes nos idées 
iineiiedu , viennent de nos fins. Car , comme le re- 
muas Se marque la Logique de Port-Roial, 
m fenC\i, il n'y a ri^A que nouis concevions plus 
-diftin dément que notre penfce me- 
^ïie, ni de propofition qui nous puifle 
^trc plus claire que celle-là , Je penfi , 
donc je fuis. Or nous ne pourrions 
avoir aucune certitude de cette propo* 
iîtîon , (i nous ne concevions dî*- 
ftindcment ce que c'eft qu'Are , & ce 
quec'cft c\\iep€nfir. Et il ne /àut point 
demander que nous expliquions ces 
termes ; parce qu'ils font du nombre 
de ceux qui font C\ bien entendus par 
tout le monde , qu'on les obfcurcir- 
roit en voulant les expliquer. Si on ne 

{)eut nier que nous n'ayons en nous 
es idées de rétrç & de la penfce , qu'on 
nous dife par quels fens elles (ont en- 
crées dans notre efprit. Il faut donc 
convenir qu elles nç tjrent en aucuns 
^rte leur origine à^s fens. 

Zenon « monroif encore le faux» & 
même le ridicule du fentiment dei 
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^Académiciens par une autre réfle- 
xioHé Dans la conduite commune de 
la vie i il eft impoflible, difoit-il , dô 
prendre un parti fixe , & de fe dé- 
terminer à rien » fi Ton n'a dans TeA 
prit un principe fixe & affuré, qui 
nous détermine à prendre un parti 
plutôt qu'un autre. Âinfi Ton demeu* 
rera toujours dans l'incertitude & dans 
rinadion. 

Les Seftateurs de l'ancienne Aca-; 
demie & du Portique convenoient 
donc enfemble , en ce que les uns & 
les autres foiitenoient , quoique fur 
difFérens principes , qu'il y avoir des 
moiens furs de connoitre la vérité, 
& par conféquent des connoiflances 
évidentes & certaines. 

Arcéfîlas s'éleva avec beaucoup de jie.%itm: 
vivacité contre cefentiment, satra-'^***-^''** '• 
chant en particulier à combattre Ze- 
non , & il forma une feéte , qui fut 
appellée la moienne Académie , la- 
quelle fubfifta iufqu à Carnéade , qua- 
trième fucceffeur d'Arcéfilas , qui fon^ 
da la Seâe appellée la nouvelle Aca- 
démie. Comme elle n avoit fait que 
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de légers changemens dans la moîenS 
ne , on les confond enfemble , & on 
les défigne toutes deux par le nom 
d* Académie nouvelle. Cette Sefte eut 
beaucoup de crédit. Cicéron Tembraf- 
fa ouvertement , & s'en déclara le 
défenfeur. 

Uid. •• 44. Si on l'en croit , ce ne fut point par 
opiniâtreté , ni par un frivole dcfir de 
vaincre , ou Arcéfilas attaqua Zenon , 
mais par Vobfcurité qui fe trouvoit 
dans toutes les connoiflànces , laquel-* 
le avoit obligé Socrate , auffi bien que 
Démocrite, Anaxagore, EmpédocJe, 
& prefque tous les anciens P/iilofb- 
phes , d avouer leur ignorance 5 & de 
convenir qu'on ne pouvoit rien favoir , 
rien connoitre avec certitude, pas me- 
tne ce que Socrate s'étoit réfervé , en 
difaut : Je m [ai qnune chofè , ^tti ejî 
que je m fai-rien^ 

Le fort de la difpute entre Zenon 
& Arcéfilas rouloit fur le témoigna- 
ge des fens. Zenon prétendoit quon 
pouvoir par leur miniftére connoitre 
certainement la vérité : Arcéfilas le 

^nid.n,$6. nîoit. La principale raifort de ce der- 
nier étoit, qu'il n'y a aucune marque 
certaine qui diftingue , & fade difcer- 
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Dé ia f hîLo$ophïé; 6y^ 
Ceux qui ne font pas tels. Il y en a qui 
jfont , ou qui paroiflènt fi parfaitement 
femblables entr'cux , qu'il n'eft paS) 
poflîble d'en faire le difcernement» 
On eft donc expofé , en jugeant & 
en affirmant quelque chofe , à fe trom- 
per , & à prendre le vrai pour le faux y 
Se le faux pour le vrai , ce qui eu tout-» 
à- fait indigne du Sage. Et * par confé- 
quent , s'il veut fe conduire avec pru-^ 
dence 3 il doit fufpendre fon juge-* 
ïnent , & ne décider de rien. Ceft auA 
fî ce que faifoit Arcéfilas 5 il paflbit les 
jours entiers à difputer contre les au- 
tres y & à réfuter leurs fentimens , fans 
jamais dire le fîen. 

Les Académiciens ^ à fon exemple , 
en uférent toujours depuis de la mê- 
me forte. Nous avons vu que Carnéa- 
de 5 quand il alla à Rome avec deux 
autres Députés, parla un jour pour la 
juftice, & le lendemain contre, avec 
îa même force & la même éloquence. 
Ils ^ prétendoient que le but de ces 



a Ex his illa necefla- 
■Hô natta: eft «7ri;i»«r, id 
xfl;' alTcnfîonis retcntip. 
^caeùm, ^uaji, Ub, 4. ti, 

b Nequc noftraE difpu- 



qûc partem dicendo 6c 
audiendo , clicianc ^ 
tanquam exprimant ali- 
quid , quod aut veruni 
(ir j aut ad id quàm pro- 
ximè accédât. Lit, 4. », 
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difcours oi\ ils foutenoient le pour ÔC 
le contre fur un même fujet , étoit de 
découvrir par ces recherches cjuelcpe 
chofe oui fut vrai , ou du moins qui 
approcnât de la vérité. La feule diffé- 
rence, difoient-ils,qu il y a entre nous, 
& ceux qui croient favoir quelque 
chofe , c'eft que ces autres Philofo- 
phes donnent hardiment pour vrai & 
jJW,ii.icg.pQm. inconteftable le parti quils fou- 
tiennent , & que nous avons la mo- 
deftie de donner le nôtre feulement 
pour probable Se vraifemblable. Ik 
ajoutoient que c etoit fans fondement 
qu on accufoit leur doArine de rédui- 
re les hommes à l*inadion , & de trou- 
bler les devoirs de la vie : puifque ï» 
probabilité & la vraifemblance fuifi- 
fbient pour les déterminer à prendre 
un parti plutôt qu'un autre. Nous 
avons un excellent Traité de Cicéron, 
intitulé LuchUhs , & que Ion comp- 
te pour le quatrième Livre des Quef* 
tions Académiques ; dans lequel Ci- 
céron fait foutcnir par LucuUe lo- 
pînion de la vieille j^cadémie, qu'il 
y a des chofes que Thomme peut fa- 
voir & comprendre; & pour lui, il 
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Be LÀ Philosophie. <Ç8i; 
T-homme ne peut aller au-delà des ap- 
parences , & qu il ne peut avoir que 
des opinions probables. LucuUe , en 
finiffant fa differtation , qui eft aCkz 
longue & très éloquente , ajpoftrophe 
ainu Ciccron. »*Eft-il pomble , lui 
» dit-il , après l'éloge magnifique que 
»>vous avez fait de la Philofophie j^ 
») que vous puiffiez embraffer une Se- 
» de , qui confond le vrai avec le faux, 
yy qui nous ôte tout ufage de la raîfont 
»^ & du jugement, qui nous défend d« 
j> rien approuver , & qui nous dépouil- 
» le de tous les fens l Encore ces peu-* 
>i pies Cimmériens , qu'on dit ne voir 
3? jamais le foleil , ont - ils quelque». 
99 feux , quelque crépufcule qui les 
y) éclaire- Mais ces Philofophes , pour 
^ lefquels vous vous déclarez , au mi- 
5P lieu de ces profondes ténèbres dont 
» ils nous environnent, iie nous laif- 
5> fent aucune étincelle dont la lueur 
X) puifTe nous éclairer. Ils nous tien- 
j^ nent comme garotés par des liens > 
9» qui ne nous permettent pas de fai- 
V re aucun mouvement. Car enfin ; 
^y nous défendre , comme ils font , de 
« donner notre confentement à quoi 
M que ce puifle être ,. c*e(l réellement 
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69i De LAPHiLOseUîiFr 
»> nous interdire en même tems tonttf 
yy adion. <* Il eft difficile de mieux ré- 
futer les dogmes delà nouvelle Aca- 
démie , qui en efFet femble dégrader 
l'homme , en le confinant dans une 
ignorance abfolue , & ne lui laidàne 
pour fe conduire que le doute &c Vin- 
cenîtude. 

Le P. Mallebranche dans fa Re- 
cherche de la vérité , établit fort au 
long un excellent principe fur les Cens. 
Oeft que les fens nous ont été don* 
nés de Dieu , non pour nous faire con- 
noitre la nature des objets , mais leur 
raport avec nous ; non ce qu*ik Font 
tn eux-mêmes , mais s'ils font avark- 
tageux ou nuifibles à notre corps. Ce 
prmcîpe eft très lumineux , 6c détruit 
routes les petites chicanes des anciens 
Phîlofophes. Pour ce qui eft des objets 
en eux-mêmes , c'eft par les idées que 
nous les connoîflbns. 
tcg. ai ?. J ai dit que les nouveaux Académi- 
^l ^f*,^'*'''ciens fè contentoient de nier la certi- 
tude , en admettant la vraifèmblance. 
Les Pvrrhoniens, qui font une bran- 
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Mais la vérité eft que toutes ces opi- 
nions qui ont fait tant de bruit dans le 
irnonde , n'ont Jamais fabjGfté que daiiç 
des difcours ^des diijputes , ou des écrits,' 
ôc que perfonne n'en a jamais été fé- 
jrieufement perfuadé. C çtoient dc«^ 
jeux & des amufemens de perfon- 
«es oifivesSc ingénîeufesMBiis ce ne 
furent jamais des fentimens dont ils' 
fuirent intérieinrement pénletrés , ^ 
par lefquels ils voubflentife canduîjfei 
Ils prétendoient qu'on ne peut diftin^ 
guer le fommeil de la veille ,iii la folie 
du bon fens: malgré^toutes leurs jrair 
{bns , po^ivoient-rils douter qu^l? jie 
dormoient point , & qu'ils avoiem^l'ef^ 
•prit fain?Mais s'il fe trouvoitqiielqu un 
capable de former ce doute > aumbinj 
perfonne ne (auroit douter,, comm» 
dit S. Auguftin , s'il eft , s'il penfe ,.s!U. 
mt. Car , foit qu'il dprnie ou qu'il :veilf 
de-, foit: qu'il ait rçfprit fain ou ma^ 
4ade y foit qu'il ic txonipe:ou qu-il^ît 
Je xrompe.pas , il eft certain au moiiis, 
puifquil penfci, qu'il eft & qu'il vît; 
^tant impoffible deléparer Têtçe &19» 
-vie de la penfée , & de croire que gsi 
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CHAPITRE SECOND. 
SE NTIME N S 

PES ANCIENS PHILOSOPHES 
SurlaMorale. 

LA Morale, qui fe propofe 
pour objet de régler les mœurs^, 
cft , à proprement parler, la Science de 
rhôinme. Toutes les autres connoif- 
fances font en quelque forte hors de 
lui ; ou du moins on peut dire qn el- 
les ne vont point jufqu'à ce qu'il y a 
iCn lui de plus intime & de plus perfon- 
îiel; je veux dire jufqu'au coeur : car 
iceû là que l'homme eu tout ce qu'il 
eft. Elles peuvent le rendre plus fa* 
•va:m , plus éloquent , plus jufte dans 
fes> rdfonnemens , phis habile dans 
4es 'myftéres de la nature , plus pro- 
pre à commander des armées^ & à 
gouverner des Etats : mais elles ne le 
rendent pas meilleur , ni plus fage-. 
Ceft pourtant Punique chofe qui le 
touché de près , qui l'intérefle perfbiv 
Jiellement , & fans laquelle tout le 
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Ge la Phiiosophiiî. 6îf 

- C eil pour cela que Socrate crut de- 
voir préférer le règlement des mœurs 
à tout le refte. Avant lui les Philofo- 
phes ne s'occupoient prefque qu'à 
fonder les fecrets de la nature , à me- 
iurer 1 étendue des terres & des mers , 
à étudier le cours des aftres. Il ^ fut le 
premier "^ qui mit la Morale en hoa- 
neur, & qui, pour me fervir des ter- 
mes de Cicéron y fit ^ defcendre la 
Philofophie du ciel dans les villes , 
JTintroduifît même dans les raaifons» 
& la familiarifa avec les particuliers , 
£n l'obligeant de leur donner des pré- 
ceptesfurles moeurs & fur la concfuite 
de la vie. 

Elle ne fe borna pas au foin des 
particuliers. Le gouvernement des 
Etats a toujours fait le principal ob • 
jet des réflexions des pl-us cclcbrqy 
Philofophcs. Ariftote & Platon nous 
.ont laiilé fur . cette matière plufieura 



<- i A SocKtre ôiAnis , qax 
«ft de vita & moribus , 
philofophia manavit. 

^ufcfé, ^H^fl. lib. î'.n.S. 

* Z« Phihjophes plus 

^«/■■«M* . eh* Â» tffut Pt~ 



fâpttal ctmmt Sttrati, 

h Socrates primus phî^ 
lofophiam dcvocavit è 
cœlo , & inurbibus collo. 
c^vit , ôc in domos eciam 
inrrftdirxir . &- cocek de 
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"^^6 De LA Philosophie.' 
Traités d'une grande étendue , qui oiiï 
toujours été fort eftimés , & qui ren- 
ferment d'excellens principes. Cette 
partie de la Morale s'appelle Politique. 
Je ne la traiterai point ici féparément: 
je me contenterai dans la fuite , en 
parlant des Devoirs, de raporter quel- 
ques extraits de Platon & de Cicéron, 
qui feront connoitre quelles nobles 
idées ils avoient fiir la manière de 
gouverner les peuples. 

La Morale doit inftruire les hom- 
mes principalement fur deux matiè- 
res. Elle doit 5 en premier lieu, leuren- 
feigner en quoi confifte lefpavera//i 
bonheur , auquel ils afpirent tous; 
puis leur montrer les vertus & les de- 
voirs qui peuvent les y cohduire. Il 
ne faut pas s'attendre que le Paganif- 
me nous donne fur des matières 6 
importantes des maximes biçn pures. 
Nous y trouverons un rrîélange de lu- 
mière & de ténèbres qui nous étonne- 
ra 5 mais qui pourra beaucoup nous 
inftruire. 

Je joindrai à la Morale un petî$ 



r.,- K T.,*.:r j ^ 
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ARTICLE PREMIER. 

'entitnem des ancUm Phihfophes Ji^r h 
finverain bonhenr de fhimme. 

Il ffy A POINT dans tonte la 
^hîlofophîe morale de matière plus 
ntéreffante que celle qui regarde le 
ouverain bonheur. On agitoît danô 
les Ecoles plufieurs queftions ailèi 
indifférentes pour le commun deis- 
Sommes ^ & dont on pouvoir néglî-* 
gerdes'înftruîre, fans que les mœursr 
& la conduite de la vie en ibuffriflènt 
beaucoup. Mais a l'ignorance de ce qui 
conftîtue le fouveram bien jette rhom- 
me dans une infinité d'erreurs , & fait 
qu'il marche toujours au hazard, (ans 
avoir rien de fixe , & fans fàvoir ni où 
il va , ni quelle route il doit tenir t 
au lieu que ce principe une fois bien 
établi , il connoit clairement tous Ces 



a Summum bonum fî 
Ignoretur^ vivèndi tacio- 
nem ignorari necefl*e eft. 
ix quo tantus crror con- 
fequicur , ut , quem in 
j»omim fc recipîant , fci- 
te non poflînt. Cogni- 
tis aucem renim finitnis , 
cum intclligicur quid Ai 



& bononim extremum 
& malorum , inventa v^. 
t« via cft , conformatio- 
que omnium officionun. 
. . . Hoc conflituto , in 
philofophia , conflituta 
fiint omnia. Definik» bêtk^ 
& mâl/lih» 5. II. ts« 
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2ê8 De la pHiLOsopHii: 
devoirs , & fait à quoi s'en tenir pouf 
tout le refte- 

Ce ne a font pas feulement les Phî- 
lofophes qui fe font mis en peine de 
rechercher en quoi confifte le fouve- 
rain bien : ce font généralement tous 
les Iiommes ; favans , ignorans , éclai- 
rés 5 ftupides. Il n'y a perfonne qui ne 
prenne parti fur cette importante 
queftion. Et quand l'efprit demeure- 
roit indifférent , le cceur ne fauroit 
5'empccher de faire un choix. Il pouf- 
fe de fon fond un cri fecret , qui dit à 
regard de quelque objet : Heureux 
celui qui en eft le poffèfleur î 

L'homme a l'idée & le defir d'un 
bonheur fouverain gravés dans le fond 
de fa nature : &r cette idée & ce défit 
font la fource de tous fes autres de- 
iîrs & de toutes fes aâîons. Depuis 
le péché , il ne lui en refte qu'une 
notion confufe & générale , laquelle 
eft inféparable de fon être. Il ne faa- 
roit s^empécher d'aimer & de cher- 
cher ce bien qu'il ne connoit plus que 
«onfiifément : mais il ne fait oàil eft> 



* Omnis autStotîtas phî- J te enîm vlvendî cupiJita* 
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Cço De la PHiLOsopKiïr; 
truâîf parraport aux biens futurs. L* 
Phîlofophie humaine n'élevé poinr 
rhomme au defliis de lui-même , 8c 
fe borne à la terre. Quoiqu'il y air 
eu plufieurs Philofophes perfuadés^ de 
Timmortalîté de Tame , & par con- 
féquent convaincus que la vie pré- 
fente n eft qu un inftant dans la durée 
infinie de nos âmes, ils n'ont pas laiA 
fé de donner à cette vie d un moment 
toute leur étude &c toute leur atten- 
tion. Ce qui devoit arriver en l'autre 
vie , n'étoit le fujet que de quelques 
entretiens ftériles , dont ils ne tiroienr 
aucune confcquence pour leur pro- 
pre conduite , ni pour celle des au- 
tres. Ainfi ces prétendus Sages , qui 
connoiffoient tout excepté eux-mê- 
mes, & qui favoient la deftinatîon de 
chaque chofe particulière excepté cel- 
le de rhomme, peuvent , à jufte tirre^ 
être regardés comme des infenfés. Car 
c'eft Tctre, que de ne favoir ce qu'on 
eft, & où Ion va; que d'ignorer fâ 
fin, & les moiens d'y parvenir; que 



Â^ A-.^: 
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§. 1 

'Stntimens d'Efkure Jkr le fouveraiff 
bien. 

Le nom seul d'Epîcute nous aver- 
rît que dans la qucftion dont îl s agît , 
1 * ne faut point attendre qu'il nous 
nfpîre de nobles & de généreux feiî-, 
xmens. 

On appelle fouverain bien , fefon 
tous les Philofophes ,- celui auquel 
tous les autres ie raportent , & qui 
ne fe raporte lui-même à aucun au- 
trCe Epicure fait confîftcr le fouverain 
bien dans le plaifir , & par uue 
conféquence néceflaîre , le fouverain 
mal dans la douleur. C*eft la nature 
elle-même , dit-il , qui nous enfeî- 
gne cette vérité , Se qui nous apprend 
dès notre naiflance , à rechercher 
comme fouverain bien tout ce quî 
peut nous faire plaifir , & à éviter 
comme fouverain mal tout ce qui peut 
nous faire de la peine. On na pas 
befoin d'argumens bien recherchés 
pour établir cette vérité , non plu^ 
que pour prouver que le feu eft chaud, 

< a Epicurus , in conftî- | rofum ftpit at<çie inagnî« 
lutione fiais , nihil genc- J £cuni. DtfinihM. z .». x 5 . 
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la neige blanche , le miel doux. Toul 
cela fe fent. Qu'on (îippofe d'un côté 
un homme jouiflant , & pour Tef^ 
prît & pour le corps, des plus grands 
plaifirs , fans crainte qu'ils foient in-» 
terrompus; & de l'autre un homme 
livré aux plus vives douleurs , fans 
aucune efpérance de foulagement : eft- 
il douteux dequelcôré on doit placer 
le fouverain bien , & le fouveraia 
mal ? 
De Tinib. lih, Commc il ne dépend pas de Thom- 
^'TufcÙL ^^ ^^ s'exemter des douleurs , Epî- 
S^^ft. iik 1. cure oppofe à cet inconvénient un re* 
•• 4^. 4j. fHQ^c tonde fur un raiionnemenr qu'il 
croit fort perfuafif. Si la dodeur ejl 
grande, y dit-il , elle fera courte : fi elli 
ejl longue^ elle fera légère. Comme s'il 
n'arrivoit pas fouvent qu'une mala- 
die fût en même tems & longue & 
douioureufe, & comme fi un raifbn- 
nement pou voit quelque chofe contre 
le fentimenr. 
J^'^H.r II propofoît un autre remède, non 
». j5. &e, moins methcace , contre la vivacité 
de la douleur , qui confîftoit à ren- 
dre notre efprit diftrait fur les maux 
qu'on foufFre , & à tourner toute fon 
attention fur lesplaifirs qu'on a fentis 
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lui : il va encore plus loin. ; Si W 
a Sage fe trouve enfermé dans le 
taureau brûlant de Phalaris, plein dq 
joie il séaictSLiQae nm oùjtfms 
ifi doux! Que je mm mets jeu m^ 
9% ! On eft étonné d'entendre lomt 
cette parole de la bouche du Pane* 
gyrifte de la Volupté, qui fait con- 
fifter le fouverain bien dans le plai- 
fit y & le fouverain mal dans la dou- 
leur. On Teft ^ encore plus ,^ quani 
^fï voit Epiçure foutenir ce gcnéreax 
perfoDnage jufqu a la fin , & qu<^ 
rentend lui-même , au milieu des 
/douleurs aiguës de la pierre, & é^ 
tourmens que lui faifoit foufftit me 
^flFreufe coUque qui lui déchirolt les 
^ntr^illes , ç'écrier : Je fuis *>««^ 
Ccft ki ie.imuer & k flus forma 
jo^r de mk vk. 

Cicéron demande , conMienr où 
|)eut concilier Epicuœ avec lui-inc: 



erit ,' dicëc -.^àm'fusve 
' tft hte ! ^àm h§c non 

turo ! Ciccr. 

b Qaîd pOfTor ! Non. 

^uè increitbîfe vide- 

cur^ aliqudm in fummis 
• tVttciacilAis |>o<k{un , di- 

cere : Bn^mi [um h Acqul 



hsc yox i&ipfa offiôift 
voluptatis eft - audîtfl 
Bemijjfimum , ÛM^uic » h^K» 
& ultimum dttm âps 
£picunis; cùm iUum UdC 
4irînx difficultas torqu** 
rct, hinc infanabilis cx«l- 
cerati dolor veocd^ St 
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%er} Pour a lui^ qui ne nîe pas que 
L douleur ne ïbit douleur , il ne por- 
3 pas à un fi haut point la. vertu 
u Sage. M C'eft bien aflez , dit-il , 
qu'il fupporce les mauxr a,vec pa- 
tience. Je ne den^ande pas qu'il 
. les foufFre avec joie* Car enfiji^la 
. douleur eft une chore trifte , dure , 
amére , contraire à la nature , & dif- 
ficile à foufFrir. a Ceft là penfer 
c parler raifonnablement. Le lan- 
age d'Épicurg eft celui de la vanité 
c de l'orgueil , qui cherche à fe dou- 
er en;fpeâ:açle^& qpîfaifant para- 
G-, d'un faux courage > prouve une 
éritable foibiefTe. 

Aurefte, ces conféquences abfur- 
G$ d'Epicure.^foient ^s conféquen- 
qf n^e(I^iççs qi^i fuîvoient inviii- 
iblement de fes principes erronés. 
îar.,;fi le Sagedoit être heureux auflï 
^nt^ps qu il (cft fage , la douleur i^e 
iykd(knt pas perdre ùl fageffe , ne 
•eut non pi vis,, lui Êiirç perdre fou 



a Tullids dûlorem , >da- 

^6» incjùit' j taatàrrivim 

-A daficnrcm; Sic ^nis in 
crfcrendo j ; oflfîdo . ratis -^^^-, 
il : ut l^tciut ctiam, né» ^ " 

■■■•l ^ 



^ulbJ = Triftis 4aîm ^et * .^ 

çft ^C-^ubio , afpe^f 
amàVa , îaimîca. natùrjfc , 
ad padendam toliran- ' 
dumque diificilis. Tufitttp 
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6^6 De la PHtLôso?HriH. 
bonheur* Ainfi il eft contraint d'aC- 
furer qu il eft heureux au milieu des 
plus vives douleurs. 

Il faut avouer qu'on trouve dans 
Epicure des maximes , & même des 
aftions , qui ont quelque chofe de 
fiffprenant & deWouiirant , & qUi 
donnent de fa perfonne *& de (a doc- 
trine une idée toute oppofée à celle 
qu on s'en forme ordinairement. C'eft 
pourquoi plufieurs Savans fort céJé- 
ores ont pris fa défenfe , & fait fou 
apologie. 

Il •» "déclare hautement , dit Cîcéron, 
qu'on ne peut vivre agrcableinenr, à 
moins qu'on ne vive avec faç^effe, 
honnêteté , & juftice 5 & qu'on ne 
peut vivre de la forte , fans vivre 
agréablement. Que ne renferme point 
«n tel principe ! 

Sur les autres matières de morale, 

& fur les régies des devoirs > il étale 

des maximes qui n'ont pas moins de 

noblcffe & de févérité. . ^ 

Stnu, ipiji. Scnéque raporte plufieurs de fes 

*^' : paroles , qui font certainement fort 

' louables. Je n ai jamais fotigé ^ dit- il, 
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De la Philosophie. (Î97 
#i plaire au pfuple: car , ce que je fui , le 
peuple m l'approuve polm ; & ce que It 
p0éple approuve , je ne le fai pau 

A la place du peuple Epicqre * fub- u. JEfifl.xx. 
ftîtue quelque homme de bien d'une 
grande vertu & d'une grande réputa- 
tic3in , qu'il veut que nous ayipns tpu- 
j^ours devant les yeux comme un gar- 
dien & un furveillant, de forte due 
jious faffions toutes nos aâ:io?ns ccnn- 
jne s'il en étoit fpe^ateur & juge. Eu 
efFet, c'eft retrancher la plus grande 
p;artîe des fautes, que de leur donner 
un témoin qu'on reipede, dont l'aur- 
torité & la penfée feule régie & purifie 
nos a(3bions Jes plus fecrettes. 

Si ^ vous voulez , difoit Epicure , 
rendre Pythocles véritablement ri- 
che , il ne faut rien ajourer à fes biens , 
mais feulement retrancher de fes de- 
iîrs & de fçs cupidités. 



a* Aliquis vir bonus 
Bobis cligendus eft , ac 
fcmpcr ante oculos ha- 
1>endus, ut fie tanquam 
jîlo fpcdanrc vivamus, 
3c omnia taaquam illo 
videntc faciamus. Hoc , 



camrîs teftîs adfiftat. AIî- 
quem habeat animus , 
quem vereatur , cujus au- 
dtoricace etiam fecrecum 
fuumfanaius faciac. 

l> Si vis , inquit , Py^ 
thoclea divitem f^rt-ri^ 
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Je ne finirois point , fi je voulok 
raporter beauœup daufres maximes 
d'une moraîeaufliexatae. Socrace par- 
le t-il mieux cju Epicure ? Et To» 
prétend que fa conduite répondoit à 
la morale. 
^enet, ipift. Quoique les Jardins d'Epicure euA 
*»' fent pour infcripcion ^ Ici la volume 

efi le foHverain bien , le maître du Îck 
gis , gracieux d'ailleurs & fort hom 
nête, recevoic fes hôtes avec du pain 
& de l'eau. 
Smct.'Epij}. Lui-même, ce DoÔeur delà vo^ 
lupté , avoir certains jours y où il 
raffàfioît fà faim bien fobremenc. If 
marque dans une lettre , quil ne dé- 
penfoit pas un as entier pour fon repas» 
c'eft-à-dire un fou ; & que Mécro- 
dore , fon compagnon , qui n'étoit 
pas encore fi avaiacé > dépendit l'as 
entier. 

Nous avons vu avec quel courage, 
près de rendre l*efprit, il fouffiroit tes 
plus vives & les plus cruelles dou- 
leurs. Que repondre à ces faits , & à 
beaucoup d'autres pareils ? car on en 
raporte plufieurs. 
Qiie répondre auilî d'un autre côté 
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700 De la P-HiLosopHif.. 
», car }Ç nfi cherche quà cdairdr k 
f> vérité. 
r.-4,*.r I-e» même Epkute déctafj 
l4(>.n,m.tii.f$e peut pat même concentrjni^» 
m autrt bien (fue cchù ifà coM 
le b»ire , dans le manger , dmlu- 
mmie desfons Mifiate firtille, ff m 
Us voluptés fihjciffts. Ne lo«-tt f» 
U (ts propres termes, «lit Cicaoaî 
4» hacay e» nm dhttnmf 

En lupoofant qy'il fouteooita 

tel dogmç, devoit-on compter p»" 

quelque chofe les plusbwux dii»»» 

qu'ij re»»pk d*aiUe«fS fer k vfiw « 

v,ns.. rf«r. Tur l-lwanêteté î On ei) )«g<»"jr 

a. .. ». ..«, me dçs Livres qs'U avoir ectits m » 

lefondilnecroioJtpoitf'if'»"* 
CependautaparWtdansf^^ 
du refpea qu'on leur doïeo^ 

ïnagmtiquef.poflr mettre fe^ 

vert , & pour ne point s*t"f^".ij 
resdela^rtdesWnie.«>s.Il< 
piêiTie intérêt à ci^vrir» W^ 
fi révoltant que ^Ijji'îli''^''^ 



« Tcftificatiir , ne in- 
tclligcrc quidem fc polfc» 
ubi Cix atir quid fît uUoin 
i>onum , prattcr illud , 
qiiod cibo , aut potione , 



piacur. P'^'' 
». 7» 
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buveraîn bien dans la volupté. 
Torquatus faîfoit valoir extrême- De Tmih. 
Ht en faveur d'Epîcure , dont il^j*- »• î'- 
endoic la dodrine, Fendroit où ce 
lofbphe diibit que ^on ne peut pas 
ner une vie agréable, fi elle neft 
e , honnête > & jufte : non pajfe ju-^ 
idè vivl, nifi hûniftè , & fapienter^ 
jufiè vivamr* Cieéron ne le laifle 
nt éblouir par un vain éclat de pa^ 
es , dont Epîcure s efForçoît de cou- 
r la turpitude de Tes dogmes. It 
3uve fort au long que la fageiTe, 
onnêteté »la juftice ne peuvent point 
Hier ave^ le plaifir dans le fens 
i*Èpîcure lui donne , qui fait honte à 

Pnilofbphie , & qui deshonore hi 
iture même. Il demande à Torqua- j^^ ^^ - 
s , fi , lorfqu*il fera nommé Conful ^ 
! qui devoit bientôt arriver , il ofera^ 
ms fa harangue devant le peuple ou 
msle Sénat , dé<:larer qu il entre en 
large bien réfolu de (e propofer la 
)luptc pour fin & pour but dans tou- 
:s les aâions ? Pourquoi ne l*ofera- 
•il pas , finon parce qu'il fent bien 
uun tel langage eft infâme ? 

Je finirai tout cet Article par un d# TM. 
eau contrafte que fait ici Gicéro»,'j*-*'"' ^^- 
yun côté il repréfente L. Thorius ^* 
G g iî) 
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Balbus de Lanuvium , l'un de ces vo- 
luptueux habiles & délicats qui fe font 
une occupation & un mérite de rafi- 
ncr fur tout ce qui s'appelle délices : 
lequel , libre de tout chagrin pour le 

rréfent & de toute inquiétude pour 
avenir , ne fe livroît point brutale- 
ment aux excès du boire & du man- 
ger , ni aux autres divertifTèmens 
grofliers, mais qui, attentif à fa fan- 
té & à certaines bienféanc^ , me- 
noit une vie douce & molle, affem- 
bloit tous les jours chez lui une com- 
pagnie d'amis choifis , avoit toujours 
une table fervie des mets les plus 
fins & les plus exquis , ne fe tefu- 
fon rien de ce qui pouvoir flatet 
agréablement fes iens , ni aucun de 
ces plaifirs fans lefquels Epîcure ne 
ccncevoit pas ce que pouvoir être le 
fouvcraîn tonheur y en un mot , qui 
éioit induftrieux à cueillir par tout, 
pour aînfi dire, une fleur délicate de 
joie & de volupté , & qui annonçoit 
par un teint vermeil le fond merveil- 
leux de fanré & d'embonpoint dont il 
jouiiroit. Voila , dit Cicéron en sa- 
drtlfant à Torquatus , un homme, 
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Je ^ n'oferois vous nommer celui 
<jue j'ai deffein de lui oppofer, mais 
la vertu k nommera etle-meme pour 
moi : c'eft le fameux Régulas , qui de 
/on plein gré , fans y être forcé que 
par la parole qu'il avoir donnée aur 
ennemis , retourna de Rome à Car- 
îhage , où il favoit quels fupplices lui 
croient préparés , & où effeftive- 
ment on le fit mourir par la faim Se 
par des veilles forcées. Oefl: dans ces 
lourmens-là même que la vertu le 
idéclare à haute voix infiniment plus 
îieureux que votre Thorîus , couché 
fur les rofes , & nageant dans la vo- 
lupté. Régulus avoît fait de grandes 
guerres^ avoir été deux fois Coiiful, 
avoît reçu l'honneur du triomphe: 
mais il ne comptoir prefque pour riea 
tous ces avantages en comparaffoii 



a Ego , huîc quera an ' 
teponam , non audeo 
ilkere : dicec pio me ipia. 
yinm , nec dubitabit ifti 
veftro bearo M. Rcçu- 
lum antcponerc. Quem 
««idem , ciim fua voUm- 
VLie , nulla vi coadus 
pr^e^er fidem quam de- 
derat hofti . ex oatria 



fuKTe., qnàin potantcm ia 
rofa Thorium. Bella mag»- 
na gclfcrat , bis confiil 
fuerat , triurapharat ; nec 
camen fua illa fuperiora 
tam magna nec tam prs- 
clara ducebac , quàm iU 
lum ultimimi cafum ^ 
quem piopcer fidem coa- 
{kaariamniif^ fiiCcecerar • 
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de ce dernier événement de (a vîe^ 
que fa fidélité à fa jmrole & fa, con- 
ftance lui avoient attiré ; événenienr, 
dont le fimple récit nous afflige Se 
nous efFraie, & dont la réalité fut 
pour Régulus un fujet de joie & de 
plaifir. 

Qii'on mette à la place de Régulus 
un Chrétien qui foiktire pour la vérité , 
rien ne fera plus concluant que le rai- 
fonnement de Cicéron. Sans cela , c'eft 
réfuter une abfurdité par une autre , 
& oppofer une faude idée de bonheiff 
à un bonheur honteux. 

$. IL 

Scntimens des StoYciens fur U Jouvermn 

Noirs SORTONS de l'Ecole la plus 
décriée parmi les anciens Philofbphes 
pour la dodrine & pour les mœurs, 
qui avoir pourtant beaucoup dauto- 
rite , & dont les dogmes étoient , dans 
la pratique » prefque généralement 
fuivis , l'attrait du plaiSr étant biea 
©lus efficace que tous les olus beauie 
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De la Philosophie. 705 
: Beaucoup cThonneur , & où 
a prétendu que fa vertu s'enfeîr 
:^it Ôc fe pratiquoic dans toute 

pureté & toute fà perfeûîon. 
1 voit bien que je parle des Stoï- 
ns, 

C'étoît un principe commun à tous 
Philoropli^s , que le fouverain bien 
nfiftoît à vivre félon la nature : /i- ,.P' ^^'* 
^anm rtaturam vivere^Jummum bo^ 
m fj|7f . La différente manière donc 
explîquoient cette conformité avec 
nature , faifoît la dîverCté de leurs 
>inrons. Epicure la mettoit dans le 
aifîr : quelques-uns dans Texem- . 
ion de la douleur : d'autres d^ns 
autres objets. Zenon , le Chef des 
toïciens , la faifoit confîfter unique- 
lent dans la vertu. Selon lui , vivre 
:lon la nature , vivre conformément 
la nature , en quoi feul confiffé 
; bonheur , c'eft vivre honnêtement , 
îvrevertueufement. Voila ce que la 
ature nous infpire » à quoi elle nous 
orte , Wîonnêteté & la vertu : Se 
lie nous infpire en même tems une 
ouveraine horreur pour tout ce qui 
ft contraire à l'honnêreté & à la 
ertU. 

G gv 
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Cette * vérité fe reconnoit fenfible- 
ment dans les enfans , en quî l*oa 
adrtiîre la candeur, la fîmplicîic,/a 
tendreffe, la reconnaîlTance, k cora- 
paffion , la pureté , ^ignorance ia 
mal & de tout artifice. D où leut 
viennent de (i excellentes vertus, 
iînon de la nature même, qui fe 
^eint Se fe montre dans les enfant 
comme dans un miroir ? Dans ^ un 
âge plus avancé , pour peu que l'on 
ie fouvienne que Ton eft homme, 
peut-on reftifer fon eftime à une jeu- 
«effe fàge , réglée , modefte : Se de 
-quel œil voit-on au contraire de ;eu- 
ïies gens livrés à la débauche & aux 
dérèglement? Quand on lit dans ï*Hî- 
Hoire , d'un côté des aftions de bonté, 
'de douceur , de clémence , de recon- 
noiflàace; de Tautre, des adîonsJe 



a Id imUcant ^ueri in 
^nibus , uC in fpectilis, 
^natura cemitur . ^ . Que 
memoria eil in fais bene 
Tncrcîitium ! qttac refo 
*rend2 gracie xapidicas! 
Atquc ea in qptima qua- 
H)ue indole maxime ap- 
parent» Jdtf F^mb^lik, ).' 
m,€t, 

h In ibic ▼ero ascaci- 
9>iit qiue -fam co&fîniMue 



fSaaz^ fluis xft ta» 4iflt-^x(t? <ïttU AnAÎdcnn 



miiis honeûni ^ mu OM 
moveacur & oftènfioae 
curpicudiflis , & corapro^ 
bacione 'honeftathi Qnft 
eft qoi non odéric likûU- 
nofam » proceiram ado* 
lefcomiaisr? Qtàs conta 
in illa ztate pudorem, 
coaftantiam ^ cciami 
fua nihii inceifit » am 
camen diiigac > ^ .« Coi 
TubuK B«men odio soi 
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)lcnce , d'injuftice , d'ingracitiKle ,' 
cruauté : quelque diftance de teins 
'il y aie entre ces Jionimes dont 
rie KHifloire&r nous , fommes-nous 
aîtres de nos fentîmëns , & pou- 
>ns-hous nous empêdher d aimer les 
us ^ & de détefter les autres? Voila , 
ît Zenon , le cri 4e la nature^ <\m 
DUS fait entiendre qtfil n'y a de vrai 
ieii que la vertu > de vrai ihaî que le 
îce. " . • ' " ' -■' ' 

Les Stoïciens ne pouvoîent pas 
aîfonner plus jufte ni plus confé- 
^uemment dans leurs principes , qui 
îtoient la fource de leurs erreurs de de 
euEs égaremens. D'un côté convaîn- 
:us que l'homme eft fait pour leton- 
leur , qui eft (a derniéce fin & le ter- 
me de fa deftination -, Se de îatitre 
bornant toute la vie & la durée de 
l'homme à cette vie préfente, & ne 
trouvant dans ce court efpace rien de 
plus grand *, dé plus eftîmable , de plus 
digne de l'homme que la vertu : il 
n'eft pas étonnant qu'ils y plaçafferit 
le bonheur 8c la dear nicreJfin de Tlioaï- 



Mum non êîligît * An 
obHvifcftmur , quaaco- 
çere in audiendo Icgen- 



pie , xùm arnica , cùm 
magno animo aliquid 
£i£^um «cpgnoficimUi ^ 
XlùÀ, m, €1, 



GS'Î 
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me. Ne connoiflànt point une autre 
vie , ni les promefTes éternelles , fis 
ne pouvoient mieux (aire dans Y étroit 
te (phéreoù ils étoient renferimesiMT 
l'ignorance de ta Rérélation. Ils ont 
monté auflî haut qu'il lenr étoic po(- 
fîble. Ils ont été obligés de prendie 
le moien pour la fin, le chemin pour 
le terme. Ils ont pris pour goide h 
nature, faute de trouver mieux. Ils fe 
ibnt appliqués à la cbnGdérer par et 

Su'elle a de grand & defublime, pes- 
ant que l'Epicurien ne la regardcÂ 
que par ce qu'elle a de terreftre , d'ani- 
mal , de corrompu. Ainfi Us ont dû 
£adre confiftet le bonheur de l'homme 
dans la vertu. 

Quant à ce qui regarde la fànté , les 
richeflès , la réputation , & d'autres 
pareils avantages , ou les maladies, ta 
pauvreté, l'ignominie, & d'autres iiï- 
commodités de ce genre : Zenon ne 
les mettoit au rang ni des Iriensni des 
maux , & n'en feifoît dépendre ni le 
bonheur ni le malhein des hommes. 
Ceft pourquoi il foutenoit * que la 
vertu feule & par elle-même fuffi- 

a Virniris cantam vim 1 . . . Sapientei omoes cC- 
efïc , uc ad bcatè vivcn- 1 fc fempcr beacos. V* PI* 



dum fe SpjTa cooicenca Cxi, [ nib^ liy, { . n. 77. 
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De la Philosophib, 709 
t pour faire leur bonlieur ; & que 
kis les Sages ^ en quelque état qu'ib 
trouvaflent , étoient toujours neu^ 
9x. Cependant il ne lai(fi>ic pas de 
fnpter pour queîqae cboTe y mai? 
mr peit> ces foi?fes de biens- ôc de 
aux extérieurs , qu'il définîflbit d*ur 
î manière différente, pour lestermes,. 
^ celle des autres Philofopbes , mais 
uî dans le fond revenoit à peu près 
tjx mêmes femimects^ 

On peut juger de tout le refte par ^* F'«*- 
n feul exemple. Les autres PhiWJJ;'-*- ^ 
jphes regardoient la douleur corn- 
ue un mal effectif SC réel , qui in- 
ommodoic> extrêmement le Sage» 
nais qtf il tâchoit êf^^ fupporter avec 
)atiencc j qui neTempêchoit pas. d'è- 
re heureux , m^is qui rendoit fon 
>onheur moins complet. Ainfî , felon 
lux , une a^îon honnête & exemte de 
louleur , écoit préférable à ceUe oà 
la douleur auroit été jointe. Les 
Jtoïcienîi eroio4ent qu'un tel feittîmenc 
légradoic & desbonorbit iar vertu: ^ à 
laquelle tous les autres biens exté- 
rieurs joints enfemble n'ajoutoîent pas 
plus que les étoiles à l'éclat du folefl > 
une. goûte d'eau à la vaffie» étendue 
de rOcéan, un denier aux niili^ans 
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innombrables de Créfus : cétoieor 
2e$ cofiiparaiibns donc ils fè fer- 
voient. Un Sage Stoïcien comptoô: 
Jonc la donleur pour rien j & (pd^ 
<iae violence ipielle Eut, il lè don* 
noit bien ic garde de t appeller m 
mal. 
_1Y^ Pompée, au reiour de Syrie, pailà 
^'!^'- f. ^pJ^5 p^j. R^^^5 p^^r vok P^fido- 

nias célèbre Stoïcien. Quand il fat 
arrivé à la maifbn de ce PJiilofophe^ 
il défendit à fon Li<5leur de frapercte 
ia baguette la porte de ce logis, com- 
me c'ccoit la coutume. Celui ^ , dit 
J^line , à qui TOrient &: rOocidenr 
Vétoicnt fournis, voulut <pc iesfaiG» 
ceaux de fon Liâear fîflfent làomma* 
ge à la demeure d'un Philofo^. Il 
ie trouva au lit fort malade (Tune 
^oute qui lui faifoit fouf&ir Je 'Oruck 
tourmens. Il lui témoigna la peine 
jqu'il avoît de le voir en cet état , & dû 
Jie pouvoir Fentendre comme S s'en 
itoit flaté. n ne tiendra qua vous, 
xeparm ie Pfaîlofophe,; & il ne fera 
pas dit , qif à caufe de ma maladie. 



a Pompcius , confeôo 
Sfithridatico bello , in* 
^tnntrus VoBéoim fa- 
Stentiz profeiCone clari 
«iamum ^é>ics fettuii ie 



-more i liâore vetuittSc 
fafces Liâorios |anii7 fub- 
mifit , <ui fe Oriens Ocd- 
denfque fubmifiBrac. Fdim^, 
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Il ft eft pas ncceflaire de demander 
aux Lefteurs quel jugemeitt ils por-^ 
tenc de ces deux Phîloibphes. On voie 
peint avec les plus vives couleurs ^ 
dans les paroles & dans la condui- 
te du premier , le caradére des faux 
Sagps du Paganifme, Ils fe donnent 
en fpedacle , & fe nourriflent de lat- 
temion des autres, & de radmîratîof> 
qu'ils croient leur caufer. Ils (eroidif- 
{ent contre leur fentiment intérieur 
par la honte de paraître foibles , en 
cachant un défefpoir réel fous Tappa- 
rence d'une faufTe tranquillité. 

Il faut avouer qjiie la douleur e(l 
la plus redoutable épreuve de la ver- 
tu. Elle enfonce fbn aiguillon dans le 
plus intime de Tanie : elle la brûle : 
elle la tourmente , fans qu'il foit en 
fon pouvoir d'en fufpendre le fenti- 
ment : elle la tient appliquée malgré 
elle à une fecrette &r profonde plaie 
qui confume toute fon attention , &C 
qui lui rend infapponable le teras , 
dont les inftans lui paroiflent des aa- 
nces. La Philofophie humaine tâche 
en vain , dans cet état , de faire pa- 
roitre fbn Sage invulnérable ou înfen- 
fîble : elle ne fait que Tenfler d*une 
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ïbrce qui n eft que dureté. Ce n'eft 
point aîniî que la vraie religion iri- 
ftruit fes dilciples. EUe ne traveftit 
point la vertu fous de beHes mais chi- 
mériques idées* Elle élevé les honi- 
nies à une véritable grarfdeur , mais 
c'eft en leur faiiant reconnoitre & 
avouer leur propre foibleflè, 
^ Ecoutons l'homme mis à la plu^ 
rude épireuve qui ait jamais^ été : c'efl: 
Job. On lui annonce coup fur coup y 
& prefque fans intervalle , la perte 
de tous fes troaptaux rant de gros 
que de menu bétail , Fenlévement oic 
k meurtre de fes cfciaves , enfin la. 
mort de toos fes^ enfans écrafés & 
enfèvélis fous ks ruines de la maifoa 
oii ils mangeoîent tous enfemble. Au 
milieu de tam de coups H pefans , (i 
impréyus, fi promtement redoublés^ 
fi capables d ébranler lame la plus 
forte, aucune plainte ne lui échape* 
Uniquement attentîf au devoir de 
ce moment précieux , il fe foumet 
aux ordres de la Providence : Lt SeU 
gntur m'avoit tout donnk^ , le Stigmur 
nia tout oté : il n'eft arrivé que ce qui lui 
. a plu. Que le nom du Seigneur foit benî^ 
Il fait oaroitre la même fourni ffion 
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714 Delà PHîLosopHit; 
démoa a frapé (on corps d'une plaîe 
univerfelle , qui va jufqu*aux entrail- 
les & Jufqu a la itioelle des os , & qui 
le pénétre par les pointes de la dou- 
leur la plus aigucf. 

Job, dans cet état, fbnge t-il à fè 
donner en fpeûacle , & à s'attirer des 
admirareucs par une vaine apparen- 
ce de courage ? Il en ell bien éloi- 
gné. Il avoue qiie fa chair eft faible, 
& que lui-même n'eft que foibleflè. 
Il ne difpute point de Force contre 
Dieu , & reconnoit que de fon pro^ 
pre fonds il n a ni force , ni conleil, 
&^i\lf '**"* reflburce. Ma force y dit-il, r^«^- 
blt'UtlU à celle des pierres ? CT ma chair 
ffi-elle dt hronzA ? ISTefi-il pas evîdeni 
que je ne puis trouver en moi aucun fi^ 
tours ? Ce n'eft pas là le langage de 
la Philofophie payenne , qui n'eft 
^u*cnflure & quorgueil. 

Les Stoïciens faifoient de leur Sa^e 
an homme abfolûment parfait , fans 
paffion , fans trouble , lans défaut, 
Cécoit un vice chez eux que de don- 
ner entrée dans fon cœur à quelque 
fentmient de pitié & de compaffion : 
c*étoit la marque d'un efprît foible & 
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lai-même comme incïifFérent, Ils ne 
favoient pas que les lèntim^ns qu'ils 
s'efforçoîent d eceïncfre , faîfoîent par- 
tie de la nature de l'ïiomme , & que 
c'ctoît détruire tous les liens de la lô- 
ciété , que d arracher de fon coeur la 
conipamon , fa tendrelîe , & le vif in- 
térêt que ta nature même nous in (pire 
pour tout ce qui arrive au prochain. 

L'iH^ée chimérique qu'ils fe for- 
môient de ta fouveraine perfection de 
leur Sage , croit la (burce du ridicule 
fentiment par lequel ils établiffbienr 
que routes les fautes étoîent oareille^k 
J'ai montré ailleurs l'abfurdité de ce 
dogme. 

Ils en (outenoîent uiï autre non 
moins abfîirde , mais bien plus dan- 
gereux , qui étoit une fuite de leur 
fentiment fur ce qui fait le fbuverain 
bien de l'homme , fentiment bon 8c 
fofide en un fens , nmîs dont Hs ti- 
roîent une mauvaife conféquence. Ils 
* prétendoient qu'on ne dévoie point 
feire confiner le fbuverain bien de 
l'homme dans aucune deschofes au'on 
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c eft le fentiment de tous les hommes , 
que nous devons demander à Dieu les 
biens de la fortune , mais que pour 
la fagefle , nous ne la tirons que de 
notre propre fonds, Judicium hoc om- 
nlum mortalium eft ^fortunam à deope^ 
tendam,ifc ipfo fumendam ejfe fapicn* 
tiam. 

Ils portoicnt leur fol orgueil jufqu a 
mettre par cet endroit leur ^ Sage au 
deflûs de Dieu , parce que Dieu eit 
vertueux & exemt de paffion par la 
jiéceflîcé de fon être ; au lieu que le 
Sage left par fon choix & par Ùl vo- 
lonté. 

Je ne m'arrêterai point ici à faire 
obferver , fur ce que je viens dédire, 
& fur ce qui a précédé , dans quelles 
abfurdités a donné la fe6te la plus 
eftimée & la plus refpedce chez les 
Anciens , & , en un certain fens , la 
plus eftîmable & la plus refpedable. 
Voilà de quoi eft capable la fagefTe 
humaine abandonnée à fes propres 
forces &- à Ces lumières , ou plutôt 
livrée à fa foiblefFe & à ks ténèbres. 

a Eft aliquM quo fa- 1 timct , fuo fapicBS. Seutt , 

piens antecedat deum. l Ef,ift, jj, 
Xllc nacurae bencficio jion| 
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II me refte à expofer le fentîment 
iics Pcrîpatétjcîens fur le fouverain 
bien de l'homme. 

§. m. 

Sentiment des Péripatêticiens fnr h 
fouverain bien. 

Si l'on en croit Cîcéron; 
la difFérence qui fe trouve entre les 
Sroïciens &: les Péripatéticîens fur la 
queftîoii du fouverain bien , confifte 
moins dans les chofes que dans les pa- 
roles 5 & dans le fond les fentimens des 
uns & des autres reviennent au même. 
Il reproche fouvent aux Stoïciens 
d'avoir introduit dans la Phîlofophie 
plutôc un langage qu'un dogme nou- 
veau 5 pour paroitre s^écarter de ceux 
qui les avoient précèdes j & ce repro- 
che paraît afTez fondé. 

Les uns & les autres convenoient da 

f)rîncîpe fur lequel on doit établir 
e fouverain bien de Thomme ; qui 
eft de vivre félon la nature , confor- 
mément à la nature : SecHndùm natu-- 
ram vivere. Les Pérîpatéticiens coni- 
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ils, êft compofé de corps & d'ooie: 
^lle cft ia nature. 11 faur doBc>poar 
le rendre parfaitement lieutem, bi 
procurer tous les bit ns 8c du corps 
& de l*anie : <t(k ta vivre ilbn a 
«attire^ en quoi de part »& d*aatrer(» 
convient que conhfte le /buverain 
bonheur. En conftquence , îk pU* 
çpîent au rang des biens Ja/àncé^les 
rîchcfles , la réputatiorl^. & les autrei 
avantages de cptce forte ; & au raiig 
de^ maux la rnal^dîe , la -pauyreté, 
l'ignomînîe, &c. Iaî{Ta,nt xiéanjrnoins 
.une diftançe infinie .entre l^ vertu & 
tous les ajitres \>îcns , çritt^ic vîcç 
& tous les autre? maux. Çe^*. autres 
tiens,. di(pienr-îls., .mçtjtentie CQmr 
t)lè à la béacicùde de l^omme , & re»- 
(denc Ùl vie parfaitement heureuiè, 
tnaîs de forte que , fans ces biens, elle 
peut ctre heureufe ^ <juoi<^ue moia$ 
pleinemeiit. 

Les Stoïciens pejo/pîent k peu prc$ 
de même, & comptoîenc pour quel- 
que chbfe ces avantages èc ces in* 
iCo;nmodîtés du cotps , ^ajfs ils ne 



aillla , qus funt â no- 
bis bona corpons nunc- 
xa^., coinpicac ca qui- 
fàçoK ^beaciiiiaiam vicani , -, 



fediçay atiSpciUlspoT. 
lie béata Tlca exii£ete. 

pouvoienc 
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*7ii t)M lA Philosophi E. ^ 
mauvaifes chicanes des Stoïciens. Je^ 
le prie feulement de fe fouvenir de ce 
que j'ai remarqué dès le comtococe- 
ment , que dans cette queftion , où U 
is'agit du fouverain bonheur deThoift* 
me, les Philofophes,.de quelqifc Sei 
ûe qu'ils foient , n envifagent ce bon- 
heur que par raport à ia vie préfen- 
te. Les biens éternels leur étoientoa 
inconnus, ou indifFérens. 

ARTICLE SECOND.. 

Sentlmens des anciens Philofiphes fir 
'les vertus &Jur les devoirs di 
la vie* 

Ojîc . uy. |. w Qu o I Ci u E la Phîlofophic , dit 
*'^' wCicéron, foit un pays où ilnya 

M point de terres incultes ni de lan-* 
M des , & qu'elle foit fertile & abon- 
19 dante d'un bout à l'autre ; elle dm 
9f point de contrée plus riche , qa« 
») celle qui traite des devoirs , & d'où 
9) l'on tire les régies Se les prcc'éptes 
^qui peuvent donner à nos mœurs 
95 une forme certaine & conftante, 
» & nous faire vivre feloA les . loix 
9) de 1 honnêteté &. de la vertu, ce II 
èft vrai qu'on trouve chez les Payens 
d'excellentes maximes fiir ce iùjet , 
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7X4 De la Phiio Sophie; 
tes les autres iiir terre & fur mer. H 
cft aifé de voir qu'Athènes eft id dé' 
fignée. Il fe propofe quelque cfco/& 
de bien plus grand & de plus io^e : 
c'eft de la rendre heureufe en lato- 
^nt vertueufe ; & elle ne peut eut 
telle que par une piété fîncére & 
une foumiaion parfdte à l'égard de 
Dieu. 

ft./4j 4%: Quand nous parlons , dit-il ailleurs, 
d'une Ville , d une Républkpie b«- 
reutè» nous ne prétendons pas bot- 
lier cette félicite à quelques parnco- 
Kers ieulement, aux premiers de la 
Ville, aux Nobles, aux Magifbats: 
nous entendons que tous ceux qm 
compofent cette Ville, cette Réph 
blique , foient heureux chacun dans 
leur condition , & félon leur état ; & 
voHa le devoir efTentiel de celui qnife 
charge de la gouverner. 

A ^^.^^4. Il «n eft (Pane Ville , d'un Etat, 
comme du corps humain. Cette com- 
paraifon eft tout-à-£dt jufte & riche 
en conftcfaenccs. Le corps eft cora- 
pofè de la tête Se des membres, & 
parmi ces membres il y en a de phs 
nobles , de plus apparens , de plus 
néceffàires les uns que les autres. Peut- 
pn dire que le corps foit fàin fic^eo 
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Delà Philosophii. 715 
bon état y quand \t moindre & te 
dernier des membres eft malade? 

Il y a entre tous les habîtans d'une •^* R^a- '»*• 
Ville un raport mutuel de befoins & ^'yl^ ^^^* 
de fecours, qui forme entr'eux une 
liaifon admirable. Le Prince, lesMa- 
giftrats, les Riches, ont befoin de 
nourriture , de vêtement , de loge- 
ment. Que devîendroient-ils , fi dans 
un ordre inférieur il n'y avoit des gens 
deftinés à leur fournir tous ces be- 
foins? La Providence y a pourvu, 
comme le remarque Platon , par l'c- 
tabliffement de diverfes conditions, 
auxquelles la néceflîté a donné lie'u. 
Si tous étoient riches , il n y anroit 
ni laboureurs , ni maflbns , ni ouvriers. 
Si tous étoient pauvres y il n'y auroit 
ni Princes , ni Magiftrats , ni Générauijt 
d'armées, capables de gouverner & de 
défendre les autres. Ceft cette dépen- 
dance mutuelle qui a formé les Vil- 
les , & qui a raflèmblé & réuni dansr 
l'enceinte des mêmes murailles une 
multitude d'hommes de diffèrens em- 
plois & de divers métiers , tous nécef- 
îairespout l'utilité commune, & dont 
aucun par conféquent ne doit être 



vlirr/^ Rr â.^/«/^**A ..,^,^«<->^ .^-1/3*^ .•« lT-> 
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^i€ Ï)e LA PnitOSOPH: II. 
tiplicité de talens , de conditions; 
d emplois , de métiers , réduite en 
quelque forte à Tunité par cette com- 
munication mutuelle & par cette ten- 
dance à une même fin , réfulte un or-, 
dre , une harmonie , un concert d'une 
beauté merveilleufè , mais qui fup 
po(è toujours qu afin que le tout fbic 
parfait , chaque partie doit avoir fà 
perfection & fon ornement. 
ni(i. lik 1. Pour revenir à la comparaifon d*u/ie 
t*£^6i'^6^. Ville, d'un Etat, avec le corps hu- 
main , le Prince en eft comme la tête 
ÔÇ lame : les Miniftres , les Magif- 
trats , l(ss Généraux d'armées , les 
autres Officiers deftinés à exécuter fes 
ordres , font fes yeux, fes bras, fes 
pies. Ceft le Prince qui les doit anî- 
trier , les mettre en mouvement , les 
faire agir. Ceft dans la tête que réfide 
Tintelligence , & c'eft cette intelligen- 
ce qui régie Tufage des fens , qui fait 
mouvoir les membres, qui veille à 
leur confervation , à leur intégrité, à 
leur fancé. Platon emploie ici la com- 
paraifon d'un Pilote , dans la tête 
leule de qui réfide la fcience de con- 
duire le vailfeau, &àrhabileté du- 
^1 ^a cj, 1^ r.1.-.. j^ * 
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De la Philosophie. 717 
eureux , quand le Prince parle & agit 
kC la forte ! 

luiconque eft charge du foin dis autres » 
doit fi perfuaaer forument ^uil efi 
établi pour les inférieurs > & non les 
inférieurs four lui. 

Il ne faudroit, ce femble , 
^ue confulter le bon fcns , la droite 
raîfon , & même Texpérience com- 
mune, pour convenir de ce principe. Il 
eft rare cependant que les Supérieur! 
en foient véritablement convaincus , 
& en faflent la régie de leur conduite. 

Platon, pour mettre ce principe dans 2^* ^'^ '• 
tout Ion jour, commence parmtro-^,;* 
duire dans le dialogue un Thrafyma- 
qué , qui plaide' la caufe , ou plutôt 
qui fait l'apologie d'un gouvernement 
corrompu. Celui-ci prétend , Que 
dans tout gouvernement on doit re- 
garder comme Jufte , ce qui eft utile 
au gouvernement : Que celui qui com- 
mande , & qui eft en place , i^y eft 
point pour les autres , mais pour luî- 
jnême : Que fa volonté doit faire la 
régie de ceux qui lui font foumîs : 
Que fi l'on s'en tenoit à une juftice 
rîgoureufe , les Supérieurs feroient 
bien à plaindre, n'aîant pour leur 

Hhiiij 
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partage que les foins & les inquiétudes 
du gouvernement , (ans être en état 
d'avancer leurs familles , de faire plîu- 
fir à leurs amis , de rien accorder à la 
recommandation , puifqu on fuppofe 
qu'en tout ils doivent fe conduire par 
les principes d'une exafte & rîgoureufe 
juftice. 

Ileftpeu de perfonnes, ou plutôt 
il n'en eft point , qui tiennent un pa- 
reil langage : mais il n*en eft que trop 
qui le mettent réellement en prati- 
que , & qui en font la régie de leur 
conduite. 

Platon réfute fort au long tout ce 
pitoiable raifonnement , & , félon (a 
coutume, il emploie des comparaifons 
tirées de Tufage comniun delà vie : je 
me contenterai ici de cette unique 
preuve, pour montrer que ceux qui 
commandent font pour leurs infé- 
rieurs, & non les inférieurs pour ceux 
qui commandent. 

Un Pilote fe charge de conduire un 
vaiflêau rempli d'un grand nombre de 
perfonnes, que différentes vues & dif- 
férens intérêts engagent à paflèr dans 
un pays écrancrer. Eft-il jamais venu 
dan<? refiirit d niirnn hnmme raî/on- 



dby Google 



Delà Philosophie. 719 
jDôut le Pilote , & non le Pilote pour 
les pafl'agers? Oferoit-on dire que les 
malades dont fe charge un Médecin 
font pour lui l & n'eft-il pas vifible que 
les Médecins, auïïi bien que lartdela 
Médecine , ne font établis que pour 
rendre la fanté aux njalades ? Les Prin- 
ces font fouvent repréfentés dans lan- 
tiquité fous l'idée de Pajieurs des peuples. lUt/iu 
Le Pafteur certainement efl pour fon 
troupeau , & il n eft perfonne d aflèz 
déraifonnable pour prétendre que le 
troupeau foit pour le Pafleur. 

C efl de cette doftrine de Platoa 
que rOrateur Romain avoit emprun- 
té Timportante maxime qu'il incul- 
que fi fortement à Quintus Cicéron 
fon frère dans l'admirable lettre où il 
lui donne des avis pour fe bien coji- 
duire dans le gouvernement de l'Afie 
qui avoit été cQnfié à fes foins. Pohi^ 
* moi , dit-il , je fuis perfuadé cjue l'u- 
nique but & toute Hauemion de ceux 
qui font en place y doit être de rendre auf- 
p heureux qu'il eji popble tous ceux qui 
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7^0 De la Philosophiit. 
fint fournis à leur autorité.. Et nonjiti-» 
Ument y ajoute-t-il, quiconque ^ouz^er- 
ne les citoiens ou les alliés , mais quicon^ 
que eji chargé du foin des efclaves , & 
mime des betes , doit leur procurer tons 
lesfecours & tms les avantages qui dépen^ 
dent de lui , & raperter tous fes foins à 
leur utilité. 
fU:, i, La conféquence naturelle de ce 
F'P. / h, I. principe , Que tous les Supérieurs , fans 
il"? .'^î 7. f. aucune exception , font établis pour 
Mc. jii. le bien de ceux qui leur font fournis, 
eft qu'ils ne doivent donc , dans Tufa- 
ge de leur autorité & de leur pouvoir, 
envisager que futilité publique. // 
s'enfuit encore de là qu'il n'y auta 
que des gens de bien placés dans les 
charges , qu'ils n'y entreront même 
qi»e malgré eux , & qu'il faudra leur 
faire violence pour les contraindre de 
♦es accepter. En effet on ne recherche 
point une place , où l'on ne voit que 
peine , que travail , & qu'embarras. 
Et cependant , dit Platon , rien n'eft 
plus commun aujourd'hui que de bri- 
guer les charges , & de prétendre aux 
premières places , fans y porter d'au- 
tre mérite qu'une ambition /ans bor- 
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751 De LA Philosophie. 
ligne, qui fe couvre & fe pare du 
nom de prudence , maïs qui en eft m- 
fininient éloignée , & » qui ne convient 
qu'à des gens doubles , cachés , dé- 
guifés, trompeurs , malins , artificieux, 
perfides : car tous ces noms , fi odieux 
& fi déteftables , fuffifent à peine pour 
marquer le caraftére de ceux qui re- 
noncent à la fincérité & à la vérité 
dans le commerce de la vie. 

De quel nom faut-il donc appelîer 
ceux qui fe jouent de la fainteté du 
ferment , qui ^ eft une affirmation re- 
ligieufe faite en préfence & fous les 
yeux de Dieu , que Ton en prend à 
témoin , que Ton en rend en quel- 
que forte garant , & qui vengera cer- 
tainement l'abus facrilége que Ton 
aura fait de fon faim nom ! 
Vt ic^. Le refpeft que l'on doit à la Divi- 
/;/• li. ^r. ^jj^ i^yj. ^ç fujet, ne pouvoit, fefon 

Platon y erre porte trop lom. C eft par 
ce principe qu'il fouhaitoit que , dans 
les Jugemens où il ne s'agit que d'in- 
térêts temporels , les Juges n'exigeaf- 

fcà abeft ab ea dil^quc \ h Eft jusjiiranclum af- 
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De la Phiiosophib. 755^ 
fént des parties aucun ferment , pour 
ne les point expofer à en faire de faux, 
comme il arrive, dit- il , à plus de la 
la moitié de ceux qu'on oblige de ju- 
rer; étant très tare & très difficile 
qu'un homme , qui efpére de pouvoir 
fauver par un parjure fes biens, fa 
réputation , ou fa vie , refpede aflez 
le nom de Dieu , pour n'ofer le pren- 
dre en vain. Cette délicatefle eft re- 
marquable dans un payen , & mérite 
bien des réflexions. 

Platon va encore plus loin. Il dé-j^/^. ;,. ^f7J 
clare que e'eft deshonorer la Majefté 
divine , & manquer au refpeâ: qu'on 
lui doit , non feulement de jurer lé- 
gèrement & fans une raifon impor- 
tante , mais d'emploier le nom de 
Dieu dans les converfàtions & dans 
les difcours familiers. Il n'auroit donc 
pas approuvé un ufage, devenu mainte- 
nant fort commun même parmi des 
gens de bien , de s'écrier ainfi à tout 
propos , &c lorfqu'il ne s'agit rien 
moins que de religion , O mon Dieu. 

Dijférens devoirs de U vie civite. Belles 
maximes fur la vertu. 

Chacun doit reearder l'utilité njt. m. v^ 
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doit tendre. Car, dès quon ne con- 
noicra d'utilité que la fienne propre, 
& qu'on voudra tout tirer à foi , nulle 
fonc de fociété ne fauroit fubfifter en- 
. ire les hommes. 

Tout ce qui eft fur la terre a ciè 
créé pour lufage des hommes , & les 
hommes eux-mêmes ont été formés 
lés uns pour les autres , afin de s en- 
tr'aider mutuellement par des fervi- 
ces réciproques. Ainfi fl ne faut pas 
croire que nous fbyions nés pour nous 
feuls. Notre patrie , nos pères & mè- 
res , nos amis ont droit fur tout ce que 
nous fbmmes , & nous devons leur 
procurer tous fes avantages qui dé- 
pendent de nous. 

Ceft fur ces principes de ce qu'on 
doit à la fociété & à la juftice , quel» 
Stoïciens décident plufîeurs quâlioûS 
de morale d'une manière qui fera Ja 
tondannation de bien dés Cafuiftes 
chrétiens. 

3.m^o.&c. Dans un tems de dîfette , un Mar- 
chand de blé , fui vide plufieurs autres, 
arrive le premier dans un port. Doît- 
îl déclarer que plufieurs autres Mar- 
chands arriveront bientôt ; ou peur-il 

,r ' n'en point parler , pour mieux ven- 
dre fon blé ? La décifion eft qu'il dohr 
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^^6 De la Philosophik; 
Mais les Payens ne font pas fermes fur 
ce point de morale, ii Celui - là, eft 
>i homme de bien , dît Cicéron , qui 
» fait plaifir à tout le monde , & qui 
»9 ne nuit à perfonne , à moins qu il 
^n'y ait été provoqué par quelque 
Ofic. a. j.winjuftice. <« rîrum bonum efiy qd 
"• 7<^- frofit quibus pojfu ; noceat nemini y nifi 

lacejfitm injuria^ 
De Lej. lik. Une des régies de la République de 
i- p^i' '''♦^* Platon eftquil ne faut jamais prêter 

à ufure. 

lyid. lib. 1 1 . On ne peut jamais s'approprier le 

M- ^'i' bien d'autrui. » Si j avois trouvé un 

»tréfbr,dit Platon, je n'y touchero/5 

» point , quand même les Devins con- 

5> fuites afliireroient que je pourroîs 

i> me lapproprier. Ce tréfor , dans nos 

» coffres , ne vaut pas les progrès que 

» nous faifonsdans la vertu & dans la 

» juftîce , quand nous avons le coura- 

» gede le méprifer. D'ailleurs fî nous 

>j nous l'approprions , c eft une*fource 

}> de malédidlions fur notre famille. <i 

/K/'rfj. 5>i4. Il prononce de la même manière 

fur une choie que Ton a trouvée dans 

(Si\ chemin. 

In Menex. Tous les autres biens , ians la vertu > 
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De LA Philosophie. 75if 
rîtables maux. Et cette * vertu n'eft tn Menêm'] 
ni un préfent de la nature , ni le fruit ^*^' ^^* 
de rétude & des efforts de Tcfprit hu- 
main , mais un don précieux que Diea 
accorde à qui il lui plait. 

Contrafii JCun jufte accablé de mauxi 
& d'un fcilérat comblé de biens* 

Platon fuppofè deux hommes ; 
qui penfent & qui font traités bien 
différemment : dun côté un fcélérat 
achevé , fans foi , fans probité , fans 
ho nneur , mais qui prend le mafque 
de toutes ces vertus ^ de l'autre , un 
Jufte parfait , ( je dis parfait félon 
ridée des payens ) qui ne fonge qu'à 
être jufte , & non à le paroitre. 

Le ^ premier , pour parvenir à les 
fins , n^épargne ni fourberie , ni in- 
juftice , ni calomnie , & compte pour 
rien les plus grands crimes , pourvu 
qu'il puîue les tenir cachés. Religieux 
au dehors y. il affede d'honorer les 



«p{TN ajÊ f(» »71 ^iiOU , «71 

itlaK-nt • «M? Ot/« /uo/p« 

b Quaeio , fi duo fint , 
quorum alter optimus 



alter înfignis fcelere 8c 
audacia : ôc , fi in eo cr- 
rorc fît civitas , ut bo- 
num ilUim virum fcele- 
ratum , facinorofum , nc- 
farium putet -, contra au- 
tcm , qui fit improbiffi- 
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«ieux avet pompe & avec éclat , taff 
ofFranc des préfens & des facrificcs & ■ 
en plus grand nombre & plus raagnf- 
fiquesqu aucun autre. Par ce mm 
trompant les hommes dont les ^ea 
peu clairvoians ne pénétrent point jut 
ques dans le fond du cœur y il vient à 
bout d'entaffer dans fa maîfbn richef- 
(es , honneufs , eftîme , réputarion , 
puilTans établiffemens , mariages avan- 
tageux pour lui &pour fescnfiins, ea 
un mot tout ce que la fortune la ploi 
brillante peut avoir de plus flateor. 

' Le fécond , fouverainemenr bonh 
me de bien , fimple 3 mode/îe, nen- 
ferméen lui-inême, uniquement oc- 
cupé de Ces devoirs , inviolablement 
attaché à la juftice , loin d'être honoré 
& recompenft comme il le mériteroir, 
( auquel cas, dit Platon ^ on ne pour- 
roit pas difcerner fi c^eft à la verra 
même qu il tient , ou bien aux hon- 
neurs & aux récompenfes qui en (t- 



que hac opmione om- 
nium civium, bonus illc 
rir vexccur , rapiacur , 
nianus ei denique aufe- 
rantur, cffodiantut ocu- 
ii , damnetur , yinciacur , 
uratur , excerminetur , 
cgeac , poflremo jure 
ctiam optlmo omnibiû 



mîftrrimus cflc vidcarar: 
coAtrà aucem, illc im- 
probus laudecur , colanir, 
ab omnibus diligacui 5 
onmes ad eum honores» 
omnla imperia » omocs 
opes , omnes denique co- 
piae confetancur ; vit de- 
nique optimus omiiiaoi 



dby Google 



T>t tAVnltosofRit. 73f 
toieiir la fuite ) eft dans un décri gé- 
néral , noirci par les calomnies les 
fias atroces , regardé comme un mé- 
chant & un fcélérat , livré ^ aux trai- 
temens les plus durs & les plus igno- 
minieux , mis enprifon^ fouette-^ déchiré 
de coups, enfin mis en croix; &c il ai- 
me mieux eiruief les tourmens les plus 
cruels , que de renoncer à la juftice & 
à Tinnocence. Y a-t-il quelqu'un , 
s'écrie Cicéron y affez infenfé pour hé- 
iîter un moment auquel de ces deux 
hommes il aimeroit mieux reflembler? 

On eft étonné de trouver chez les 
Payens des fentimens fi nobles, fi éleh 
vés , fi conformes à la droite raîfon & 
à la juftice. Il faut fe fouvenir que 
malgré la corruption générale , & les 
téneores répandues parmi ces payens , 
la lumière du Verbe éternel ne laîftè 
pas de luire jufqu à un certain point 
dans leurs efprits: Lux in tenebris /«- J**» «• 
cet. C'eft cette lumière qui leur dé- 
couvre diverfes vérités , & qui leur 
fait connoitre les principes de la Loi 
naturelle. Ceft cette lumière qui 1 e- 

•Yi'n-imîïrmnc . & dicrnif- i c rab. T 1. 
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crit dans leurs cœurs , & qui leur dottr 
ne en pli^fîeurs points le difcernemeni 
des cho(es juftes & injuftes : ce qui 
fait dire à Saint Auguftin , Que ies 
méchans voient dans Lfc livre de la 

inlibro lu- LUMIERE de quelU forte il faut vivri. 

"• Or quand on voit dans la Grèce une 

foule d'homnies favans , un peuple de 
Philofophes , qui fe fuccédent fes uns 
aux autres pendant quatre fiécfes en- 
tiers -, qui s occupent uniquement ivL 
foin de chercher la vérité 5 qui, pour 
y mieux réuffîr, renoncent la plupart 
a leur bien , à leur patrie , à leur éra- 
blilTcmenr , & à tout autre emploi que 
celui de s'appliquer à Térude de la fa^ 
geffe: peut- on croire quun cvéne- 
nient u fingulier, & même unique, 
qui ne s'eft rencontré dans aucune au- 
tre partie du monde, ni dans aucun 
autre tems , foit l'effet du hazard , qnc 
la Providence n y ait eu aucune part, 
& qu elle ne l'ait raportc à aucjune fin î 
Elle navoit pas deftiné les Philofo- 
phes à reformer les erreurs du genre 
humain. Ces beaux efprirs ont duputc 
pendant quatre cens ans /ans prefque 
convenir de rien entr*eux , & ùinsncn 

finir. Aiirnnp PrnI/=» n*iï ^nrr^nrtc rl^ 
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De la PhîlosophiC. 741^ 
eu même lapenfce d'établir la nécefli- 
té d'un Médiateur. Mais combien leurs 
préceptes fur la morale , fur les ver- 
tus , fur les devoirs , ont-ils été utiles 
pour empêcher le débordement des 
vices ? Quel affreux défordre auroit- 
on vu , fi la fefte Epicurienne eût été 
feule ôc dominante ? Combien leurs 
recherches ont-elles contribué à con- 
ferver les dogmes importans de la di- 
flindtion de la matière & de refprit , 
de l'immortalité de Tame, de l'exi- 
ftence d'un Etre fouverain ? Plufieurs 
d'entr'eux avoient fur tous ces points 
d'admirables principes que Dieu mê- 
me leur avoir fait connoitre , ( Deus Ko», x. 155 
emm illis mamfejlavit ) préférablement 
à tant d'autres peuples qu'il lailToit 
dans la barbarie & l'ignorance. 

Comme ces connoifTances , Sr les 
allions vertueufes qui en étoient la 
fuite , peuvent être envifagées fous 
un double point de vue, elles doivent 
auflî produire en nous deux effets 
tout oppofés. Si on les regarde com- 
xne une émanation de cette lumière 
éternelle qui luit dans les ténèbres mê- 
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dans le principe d'où elles partoîenti 
^ dans l'abusqu en faifbientcespaîeo5, 
«lies ne peuvent être louées ûnsrc- 
ferve & fans exception. Cefcçur 
cette régie qu'il faut juger de tout a 
que nous lifons dans THiftoire pro^uie. 
Les aâions de vertu les plus éck« 
tantes qui y font raportées , font tou- 
jours infiniment éloignées de la verta 
pare & véritable , parce qu elles ne 
lont point raportées à leur principei 
& qu'elle^ ont pour racine la cupidité» 
c'eft-à dire l'orgueil & Tamour propre, 

S. Aum/li». Radicatd eft cuplMtas : Jpecies fttefi effi 
bonoTTum faElorum , vere opers Iwra efi 

( ' non pojfum. On ne juge pas <k k lat- 

cine par les branches, mais des bran- 
ches par la racine. Les âeurs , & même 
les fruits , peuvent paroitre fen.b!a» 
blés ; mais leur racine eft rrcs diffé- 
rente. Noli attendere ^dfiûretfirà, 
fedquA radix efi interna. Ce ncftpas 
ce que cts aûions ont de réel qu'on 
doit condanner, mais ce qu'elles ont 
de défcAueux. Ce n'eft pas ce qu'elles 
ont qui les rend vicicufes , mais ce qui 
leur manque. Et ce qui leur manque, 
c*eft la charité, don ineftimable , qui 
ne peut être remplacé par aucun autre, 
i& qui ne ie tranfporte point hors de 
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TEglife & de la véritable religioiu 
Auflî voions-nous que nul des Payens , 
qui d'ailleurs ont établi de fort bel- 
les régies fur le devoir de rhomme 
par raport aux autres hommes , n'a 
fait de Tamour de Dieu le principe 
fondamental de fa morale : nul n'a 
en feigne la néceflîté de lui raporter 
les actions de probité humaine. Ils 
ont connu les branches de la morale» 
fans en connoitre la tige & le tronc* 

ARTICLE TROISIEME* 
De la Juriffrudence, 

Je JOINS la Jurifprudence à la 
Morale dont elle fait partie , ou du 
moins à laquelle elle a un grand ra- 
port. C'eft une matière qui a beau- 
coup d*écendue , mais que je trai- 
terai fort fuccindement. Les Mémoi- 
res que m'a fourni un habile ProfeC- 
feur de Droit , & qui eft fort de mes 
amis , C c eft Monfieur Lorry ) m ont 
cré d'un grand fecours. 

La Jurisprudence eft la connoifl'an- 
ce du Droit , des Loix. Chaque peu- 
ple a eu Tes Loix particulières, & fes 
î .^çriflarenrs. Movfe eft le plus ancien 
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icrvât. Mercure Trifmégifte chez ici 
Egyptiens, Minos chez les babi'fam 
de 1 Ifle de Crète , Pythagore chez /es 
peuples de la grande Grèce, Chaion- 
•das & Zaleucusdans le même pa^^ 
Lycureue à Sparte > Dracon & SoIoq 
à Athènes , font les plus célèbres li- 
gîflateurs de Tantiquîté payenne. Com- 
me f en ai parlé pour la plupart avec 
aflèx d'étendue dans le cours de lUî- 
floire , je paflèrai tout d'un coup 20 
Romains. 

Les premiers commencemens du 
Droit Romain ont été très médioaes. 
Sous les Rois, Rome namr quan 
petit nombre de loîx , qui ètoieni 
proposes d'abord par le Sénat, & 
confirmées enfuite dans raflèmblée in 
Peuple. Papirius , * qui vîvoit du tems 
de Tarquin lancîen, fut le premier 
qui ramafla les Loix que les Rok 
avoîent faites. Cette Collediou fat 
appellèe, du nom de fon Auteur, 
Drêk Pdvirien. 



wunt Uums «n s vécu ee 
JPêpirius. L$ Juripon/itltr 
JPêmfwnims ( éUuis U iêi 3, 
du Di^efie de oiigine Ju- 
ris) dtr OM^tifit U cêttei 
tUn' des L«ix RtUttsJtus 
TéT^uim i*smtietu Ptut-êtrt 
tf-^t^Ç* Psfiriuf fiuvt' 



TMiB Pmiift dêu fmk 
Deny ^H»licûrnAge»{^ 
\, f^«f. 178. ) /<4tel 
afris V9Xpmlfi»% des lU» 
renouvelU &' rem» t 
Vigueur Us Ltix de Ni 
m« fur lu rett^iêm » ^ 
*V0ient été eemwH utngii* 
furie n^n-ufige, 

U 
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Labtiévtté&cnmêmetems lafé-* 
vérité de la Loi des^cfouzeTables don- 
na lieu à rinteiprétationtles Prudcns, 
& à l'Edit du Prétettr. Les premiers 
s'occupèrent à en dévdoper reibrit 
& l'intention : le fécond à en aaou'^ 
cîr la rigueur , & à fupptécr ce qui 
pouvoir y avoir été omis. 

I>ans la fuite dès tems , les Loix 
s-étant multipliées à l'infini , rétudc 
en devint abfolument néceflàire,&' 
en même tems fort drffrcrle. Des 
hommes célébrer parleotr naiffànce, 
par leur efprit , par leur (ciencô^ & 
par leur amour pour le bien public , 
connus fous le nom de JurifconCuites , 
donnèrent toute leur application à 
cette étude. Les jeunes Romaios , qui 
(bngeoient à fe frarer un chemin amc 
grandes charges de la République par 
le talent de la parole qui en étoir i'en- 
trée , alloient prendre chez eux les 
premières teintures du Droit , fans lef- 
quelles il ii'étoît pas poffible de réuf- 
fir dans le Barreau. Les ^ particuliers 



a Ed fine dubio do- 1 parUnt 2U nom des Ju- 
mus Jurifconfuiri totius | rifconfultcs » leur fak 
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dans toutes leurs affaires avoient re- 
cours à eux, & leur maifon étoit regar- 
dée comme TOracle de toute la Ville , 
d où Ton remportoit des réponfes qui 
fixoient les doutes , calmoient les in- 
quiétudes, & marquoient U route qu'il 
faloit tenir dans la pourfuite des pro- 
cès. 

Ces réponfes n'étoient que de fim- 
ples avis , qui pouvoient éclairer les 
Juges , mais qui ne leur impofoient 
point néceffité de les fuivre. Augufte 
commença à leur donner plus a au- 
torité , en nommant lui-même des 
Jurifconfultes , qui n'étoient plus 
bornés à fervîr de confeil aux par- 
ticuliers , mais étoient tenus Offi. 
ciers de l'Empereur. Depuis ce tems- 
là , leurs avis mis par écrit , & fcel- 
Ics de l'autorité publique , eurent 
force de Loix , & les Empereurs obli- 
gèrent les Juges de s'y conformer. 

Ces Jurifconfultes mirent au jour 
différens Ouvrages fous difFérens ti- 
tres , qui ont beaucoup contribué à 
former la Jurifprudence , & à la ré- 
duire en art & en méthode. 

Ces Loix , par fucceflion de tems. 
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e multiplièrent beaucoup , & donné* 
rent lieu à des doutes & à des d/i& 
cultés par les contradiâions qaon 
croioit y trouver. Pour lors on iiqïC 
recours au Prince , qui en donaoïi 
la folution. Il jugeoic auflî par des 
Décrets les caufes qui lui étoient dé- 
volues par appel , &" répondoît par 
des Rtfcrits à toutes les confoita- 
tions des particuliers, qui lui étoient 
adreflëes par placets ou requêtes, h 
de là font venues en partie les Coa- 
ftitutions des Empereurs fi pleines de 
iageffe & d'équité , & qui ont formé 
le corps de la JurifprudenceBo/iiaifle* 
Pour former ces dccifions avec 
plus de maturité , ik sippelloi^Mit aitt 
près deux de (avans Jurifconfultes, 
Ôc ne donnoient leurs réponfes qu a-» 
près les avoir bien concertées avec 
tout ce qu'il y avoir dans TEmp/re 
deperfonnes plus verfèes dans la cou* 
noiflànce des Loix & du Droit public 
Je dirai ici un mot de ceux d entre 
les Jurifconfultes qui dans les der- 
niers tems ont été les plus célèbres. 
jM.J.cioî. PAPINIEN {Mmilius.) II 
fut fort conlîdéré par l'Empereur Ré- 
vère, à ^ui il avoir fuccédé dans la 
charge d Avocat Fîfcai. Il étoitre^ 
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gardé comme Tafyle des Loix, & un 
tréfor de la fcience du Droit. L'Em- c$l Th. ?; 
pereur Valentinien III le relève ^- 4- ^. «• 
au delTus de tous les Jurifcon fuites , 
en ordonnant par fa Loi du 7 No- 
vembre 426 que quand ils fe trou- 
veront partagés fur quelque point, 
on fuivra le fentîment qui fe trou- 
vera appuie par ce génie cminent, 
comme il Tappelle. En eifFet Cujas Cuj.inCod» 
juge que c'eft le plus habile Jurif- ^^' 
confulte qui ait jamais été, & qui 
fera jamais. 

L'Empereur Sévère voulant qu'un 
fi grand mérite fût relevé par une 
grande dignité , lui donna celle de 
Préfet du Prétoire , dont un des prin- 
cipaux emplois étoit dès lors de ju- 
ger les procès avec TEmpereur, ou 
en fon nom. Papinien , afin de s'en 
mieux acquitter , avoir pris pour fes 
Confeillers & fes Aflèfieurs Paul & 
Ulpien , dont les noms font aufli fort 
célèbres parmi les Jurifconfultes. 

Sévère , en mourant , avoit laiffé ^^^' ''^. 77 . 
deux enfans , Caracalla & Géta. Qiioi- ^"^' ^^^-c^^c, 
au'ilseufTent tous deux le nom d'Em- 
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lègue de la manière du monde la 
plus cruelle & la plus barbare , Faîant 
fait affàffiner entre les bras de leur 
mère commune , & , félon quelques- 
uns 5 Taiant tué de fa propre main. 

Caracalla répandit le fang de tous 
ceux que fon frère avoit aimés , qui 
lavoient fervi, ou qui lui avaient ap- 
partenu , fans diftin<àion d'âge , de fe- 
xe , ni de qualité ; & Dion . dit qu il 
o/tfrM.,;. commença d'abord par vingt mille 
domeftiques ou foldats. II fumfbît d e- 
cri re ou de prononcer le nom de Géta , 
pour être aullkôt mis à mort y de forte 
qu'on nofoït plus même le mettre daii^ 
les Comédies , où on avoit coutume 
de le donner à des efclaves. 

Papînien ne put échaper à fa cruau- 
té. On prétend que Caracalla avoit 
voulu l'obliger à lui compofer un 
difcours pour excufer la mort de Gé- 
ta devant le Sénat , ou devant le 
Peuple , & qu'il lui avoit répondu 
généreufement : // nefi pas aupaife 
d excufer un parricide , ijue de le corn* 
mettre ; & , Ceji un fécond parricide > 
cipce d'accuCer un innocent avrès lui aijolr 
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uaum. Lampride le met à la tête de es 
^' hommes fages i dôâres , & fidèles, qm 

compofoient le Confeîl d'Alçnwkci 
6c aflure que ce Prince lui défércitçfas 
qu'à aucun autre, à caufe de fbn amoŒ 
extraordinaire pour la juftice; qu'il 
n y avoît que lui feul qu'il entrednt 
en particuliers qu'il le regardoitcom- 
. me fon Tuteur ; & qml a été un 
excellent Empereur , parce qu'il a 
beaucoup fuîvi les confeils d'Ulpim 
dans la conduite de l'Empire. 

Comme Ulpîen tâchoît de récabKr 
là difcipline jparmî les Precoriem, ik 
fc foiilevérent contre lui , (t^fc/nan- 
dérent fa mort à Alexandre. Xw Weu 
de la leur accorder, il le couvrit fou. 
vent de fa pourpre pour le défendre 
des effets de leur colère. Enfin Taîant 
attaqué peridant la nuit , il ftit con- 
traint de s'enfuir au palais , & d'im-^ 
plorer le fecours d'Alexandre & de 
Mamée. Mais tout le re/peâ de i au- 
torité Impériale ne leput/àuverj* 
il fut tué par les foldats à la rue mê- 
me d*Alexandre. On a encore divers 
Ecrits d'Ulpien. 
IhAUx. PAUL. ( Julius PofOus. ) Il 
vit. étôit de Pâdoue, où l'on voit enco- 

re ÙL .ftatue. Il fut aomtmé Confal 
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fous Alexandre , puis Préfet du Pré- 
toire. Il étoit , aufli bien que Sabi- 
iius ôc Ulpien , du Confeil que Ma- 
niée mcre d'Alexandre & Mœfa Ca 
grand-mere avoient formé à ce jeu- 
ne Prince pour conduire les afFaîres 
pendant fon bas âge. On fait com- 
bien ils lui furent utiles , & quelle 
réputation ils lui firent. L'Empire 
Romain avoir donc alors tout ce qui 
peut rendre un Etat heureux, un très 
bon Prince , & d'excellens Miniftres : 
car lun eft peu utile fans l'autre ; Se 
il eft peutêtre même plus dangereux 
pour les peuples d'avoir un Prince 
bon par lui-même, mais qui fe laif- 
fe tromper par les méchans , que d'en 
avoir un plus méchant , qui veille 
néanmoins fur fes Officiers, &qui 
les oblige à faire leur devoir. Ale- 
xandre fit toujours un grand cas du 
mérite de Paul. On dit qu'il n'y a 
point de Jurifconfulte qui ait tant 
écrit que lui. 

P O MPO NIUS étoît encore cte 
la Cour & du Confeil d'Alexandre^ 
Qiiel heureux régne 1 Comme il vé- 
cut jufqu'à l'âge de 78 ans , il compofa 
un grand nombre d'Ouvrages, En- 
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le faire obferver. L'Empereur Théo- 
dofe le Jeune fur le premier qui fit 
.un Code conipris çn feize Livres , cona- 
;pofé des Gonftitunons des Empereurs 
depuis Conftantin le Grand jufques .à 
lui 3 & abrogea toutes les autres Loix 
qui n'y étoient pas comprifes. C'eft 
ce qu'on appelle le Cade ThéoÀofim^ 
publié en 45 8. 

Enfin l'Empereur Juftimen*, vojant 
que l'autorité du Droit Romain tétoit 
fort affbiblie en Occident depuis la 
décadence de l'Empire, réfolut de 
faire travailler à une compilation gé- 
Jiérale de toute la JurifprqdenceRo- 
fnaine. Il en domia la commiflîon à 
Tribonien , qui s'aida des lumières des 
plus habiles Jurifconfultes qui fuflenc 
alors. Il choifitles.plusl>elles Con- 
ftitutions des Empereurs depuis 
Adrien jufqu à fon tems , & publia 
-ce nouveau Ctydt en 5 19, 

Il entreprît enfuite un nouveau tra- 
vail par ordre de l'Empereur : ce fiic 
de tirer les plus belles décifions qui fe 
trouvèrent dans les deux mille Volu- 
mes des anciens Jurifconfultes , & de 
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près à chaque Ville , ou à chaque Peu- 

i)le. Mais aujourd'hui c'eft proprement 
e Droit Romain , contenu dans les 
Inftitutes , le Digefte , & le Code. On 
l'appelle autrement le Droit écrit. 

On peut voir partout ce que je viens 
iîe dire , quels fervices peut rendre 
à ks peuples un Prince qui s'applique 
d*une manière férieufe aux foins du 
gouvernement , & qui eft bien coiv- 
vaincu de détendue & de l'importan- 
ce de fes devoirs. Juftinren avoir rem- 
porté de grands avantages dans les 
guerres quilavoit entreprifes, &aii 
avoir la fageffè de ntw attribuer le 
fuccès ni au nombre de fes troupes , 
ni au courage de fes foldats , ni à l' ex- 
pcrîencede fes Généraux , ni à fes pro- 
pres talens & à fon habileté , mais uni- 
quement à la protection dont Dieu 
avoir favorifc fes armes. Mais , s'iî 
s'étoît contente de cette gloire mili- 
taire 5 il auroîc cm tie remplir qu'à 
<Iemi les fondions de la Roiauté , éta- 
blie principalement pour rendre la ju^ 

a Ita noftros anîmos I vel nodro ingenio ; fcd 
ad Dci omnipotentk cri- 1 omnem fpem ad folam. 
ginius adjucorium , ut I referamus fummae pro^ 
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iUce aux peuples au nom & en la pla^ 
ce de Dieu même. Auffi il déclare ex- 

i)re(rément dans un Edit public , * que 
aMajefté Impériale ne doit pas être 
décorée feulement par les armes ,niais 
encore armée par les Loix , pour bien 
gouverner les peuples en tems de 
paix comme en tems de guerre. 

Après donc avoir pacifié les pro- 
vinces de TEmpire comme Guerrier , 
il fongea à en régler laj)olice comme 
Légiaateur , en ctabliflant un Corps 
de Droit général , pour fervîr dexégle 
à tous les Tribunaux .: Ouvrage qui 
avoir fait l'objet des vœux de fes Pré- 
déceffeurs , comme il le marcpie en 
plus d'un endroit , mais qui leur avoir 
paru environné de tant de difficultés , 
qu'ils l'avoient toujours cru imprati- 
cable. Il les furmonta toutes avec une 
jconftance que rien ne fut caj^bte de 
xebuter. 

Il emploîa pour cette imponante 
entreprise ce qu'il y avoir de plus ha- 
biles Jurifconfultes dans toute reten- 
due de l'Empire;, préfidant ^ lui-mê-: 

a Tmoeraroriam ma* f aiKtemeus. & beJlonim 
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me à leur travail , & revoiatit exac- 
tement tout ce qu'ils avoîent compo- 
fc. Loin de s'en attribuer à lui leul 
l'honneur , comme celaeft alTez ordi- 
naire , il leur rend à tous juftice , il les 
cite avec éloge, il relève leur érudi- 
tion , il les traite prefque comme fes 
Collègues, & il recommande qu'on aie 
foin de remercier la Divine Providen- 
ce de lui avoir procuré de tels feco.urs , 
& d'avoir honoré fon régne par la. 
compofîtion d'un Ouvrage fi lontems 
defiré, & fi utile pour Tadminirtratioa 
de la Juftice. Un EmpereiK moins zélé 
que Juftinien pour le bien public , 
êc moins libéral , auroit laifTé tous ces^ 
Jurifconfultes dans l'obfcurité & 
dans l'inaftion. Combien de rares 
talens en tout genre demeurent 
enfouis, faute de proteAion!" Ce ne 
font pas les Savans qui manquent 
aux Princes : ce font les Princes qui 
manquent aux Savans. 

Les grandes qualités & les gran- 
des allions de Juftinien l'auroient 
rendu à jamais recommandàble , fi Ci 



i/*n-9c C^mner înv/»ftîffan- t. nSitk-iiriir 
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Juftes bornes dans lefquelles elle eft 
renfermée. 

Refcrlpta contra jus elicîta , ah om^ 
vîbm Judicibus refutari pracipimus ; niji 
forte fit aliquid ^ qmd non Udat alinm y 
& profit petenti , vel crtmen fupplican- 
tibus indulgeat* »> Nous ordonnons à 
»tous les Juges de n'avoir aucun 
M égard aux Refcrits qu'on aura obte- 
>> nus de nous contraires à la Juftice , 
» à moins qu'ils ne tendent à accor- 
9> der quelque grâce qui ne faffe de 
f>tort à perfonne, ou à remettre à 
»des coupables la peine due à leurs 
1) crimes. ** Il eft rare aux Princes de 
reconnoitre qu'ils fe foient trompés 
eux-mêmes, ou qu'on les ait trom- 
pés , & de rétraûer en conféquence 
ce qu ils ont une fois ordonné. Rien 
cependant ne leur fait plus d'honneur 
qu'un tel aveu , comme on le voit par 
l'exemple d'Artaxerxe , qui révoqua 
publiquement l'Edit injufte qu'on lui 
avoit arraché contre les Juifs. 

Scireleges , non hoc eft verba earum te* 
fiere ^ fedvimacpoteftatem. » Savoir les 
99 loix , ce n'eft pas feulement enten- 
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Non inbium efi in U^em eommktm 
9Hm i fia ^ verha Itgis amphxm , fùm- 
trdkgis mtituf vplufttatâm ;- necfcofds 
wfirtMS legihus evitabit ^ qui fi mtnf 
juris fintentiam ftt^a fréorogMtivM t/rrW 
rMmfra$tdul€Ht€r exci^éu. «Itueftpas 
«douteux que celui-là pèche contre 
»iU Loi y qui s'atrachant aux feuis 
_»> termes , agit contre l'écrit de la 
yiLoi^ & quiconque, pour s^excufer, 
. » cherche à éluder frauduleufemeitf 
^» le véritablefens d'uae loi par un as- 
fitachemenc rigoureux à la lettre, 
j>n évitera point les peines marqués^ 
yipar le dcoir {Hoor une tcUepréva' 
«trication. « 

Nnlla iufis rMk\ mt dqiAtÂis\h- 
rntfffius psfbitr^i ut » ^ftê^ fuliJmter fn 
;tutlkMU hêmif^um 4Hkr^cUmuntnr , em 

jcum Cêmm9dim frû4f^49mis ntdfsveri- 
^atem. » ILefl contre caute juftice & 
ntoute équité , que ce qui a été &- 
ijgement établi & réglé pour Turili- 
^té des hommes ,foit tourné à leur 
•4»defavantage par une fé vérité mal 
3t ent€indue , & une trop dure inter- 
Hprétation.i« 

ObfirvéndHtn efi jus rcddtmi , ut in 
sdeMfdo quidem fadUm fi- prdbcMt , fid 



dby Google 



De LA JlTRISl^UDfeNCE. 7(jj 

côntemni non patiatur. Unie mandàtii 
adjicitur , ne in ulterioremfamillaritOr^ 
tem provinciales admittant : nam ex cofi- 
verfatione dquali contentîa dignitati^ 
rjafcimr. Sed in cognofcendo , neqnt 
excandefcere adverfhs eos (juos mala» 
pHtat y neqm precihus calamitoforum il" 
lacrymari oportet, Id enim non ejîcon- 
Jlantis & reUi Judicis 5 CHJus animi mo^ 
tam vtiltm detegit ; & fiimmatim itajm 
reddi débet , ut auBoritatem dignitatis 
ingenio Cm augeat» » Il faut à la vérî- 
3> té qu un Magiftrat , (Chargé de ren- 
» dre la juftice , foit d'un facile accès 
» à tout le inonde : mais il faut aufli 
w qu'en même tem s il évite de tom- 
9» ber dans le mépris. Ceft pourquoi , 
>jdans les inftruûions quon donne 
»aux Gouverneurs de province, il leur 
«> eft recommandé de ne point trop fe 
^3 familiarifer ni s'égaler avec les pro- 
>»vînciaux , parce que leur dignité 
»> pourroit en louffrir. Ce Magiftrat , 
19 quand il eft occupe à rendre juftice , 
« ne doit ni faire paroître de Tindigna- 
33 tion contre ceux qu'ail croit coupa- 
*3 bles , ni fe laiffer attendrir jufqu'aux 
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f» point que fonvifagetrahiffe jamais 
19 & décelé les fentimens de fon coeur. 
» En un mot, il doit rendre la juftice de 
99 telle forte , qu'il relève lautorité de 
»fa place par la fà^flè & la modéra- 
»tîon de Ion caraâérc. 
Vîfînnui, Qha fnb conditione jurisJHrandi re- 
lincjHuntHr , à Préttort reprohantur. Pro- 
vldk enlm ne is , qui fub jurisjuranâi 
Conditione quid accepit , aut omittendo 
€ond'itionem perderet hdireditatem lega-* 
tHmvCy aut cogeretHr turpiter , accipiern 
do condiîionem , jurare, Voluit ergo eum , 
€Hi fub jurisJHrandi conditione quid reli^. 
Bum eft , ita capere , ut capium hi$ 
quibui nulla toits jurisjurandi condiiio 
inferitur : & reElè, Cum enim faciles 
Jint nonnulli horninum adjurandum con^ 
temptu religionis , alii perquam timidi 
metu divini Numinis ufque ad fiiperfti'' 
tionem : ne vel hi , vel illi , aut confe^ 
querentur , aut perderent quod relithtm 
tft-, Prator confultijftmè intervenit. La 
diipofîtion de cette loi eft admirable. 
Elle difpenfe du ferment celui à qui 
on a lailfé une fucceflîon ou un legs 
à condition de prêter quelque fer- 
ment, & elle veut qu'il en jouiffe 
comme fi cette condition navoit 
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De la Jurisprudence. ygf 
pour lui une occafion de jurer contre fa 
confcience , ou qu elle ne l'oblige de 
renoncer au legs ou à la fucceïïîon 
par une délicatelFe de confcience pouf- 
fée jufqu'à la fuperftition. Il feroit 
bien à fouhaiter que Te/prit de cet* 
te loi fît abroger une infinité de fer- 
mens inutiles, qu'une mauvaife cou- 
tume a introduits dans,toutes les Com- 
pagnies & dans tous les Corps de 
métier. 

Advocati , qui âtrimunt amhigua 

fat a caufarum^ fudque defenfionls viri^ 

Iphs in rébus fdpe puhlicis ac privatif 

lapfa erigum , fatigata réparant , non 

minus provident humano generi^ qukm 

fi praliis atqut vulnerihus patriam pU" 

rentefque falvarent. Necenimfolusnof- 

tro împerio militare credimus illosy qui 

gladiis 5 clypeis , & thoracibus nitun-* 

tur , fed etiam advocatos. Militant 

namque patroni caufarum , qui gloria^ 

fa vocis confifi munirnine , laborantium 

fpern , vitam , ac pofieros defendunt. 

9> Les Avocats , qui terminent les 

» procès dont le fort eft toujours in- 

99 certain , &c qui par le fecours de leiur 

«éloquence , foit par raport au Pu- 
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wfoutiennent celles cjuî font chan- 
» celantes , ne rendent pas un moin* 
i>clre fervice au gemre Humain , que 
•»fî ik fauvoient leur patrie , & leurs 
»9 pères & mères dai^s les combats ^ 
»9 au prix de leur fang & par leurs 
»ble{iurcs. Car nous mettons au nom- 
wbre de ceux qui combattent pouf 
*> notre Empire, non feulement ceux 
*>qui emploient pour fa défenfe l'é- 
*> pée , le bouclier , & la cuiraflè ; mais 
♦> encore ceux qui prêtent à nos fu- 
w jets le glorieux fecours de leurs voix 
» pour fotttenir leurs intérêts dans les 
i> divers dangers où ils fontexpo{es> 
wpour défendre leur vie, & pour 
t) mettre en fureté jufqu'à leur pofté- 
>» rite làpltis reculée, «c 

Ceft avec raifon que le Prince fait 
un Cï bel éloge d'une profeflion, qui 
fait un ufag^e fi falutaîre des talens de 
1 efprit , & qu'il l'égale à ce qu'il y 
a de plus grand dans l'Etat. Mais en 
même tems il recommande aux Avo- 
cats d'exercer cette glorieu/e profef- 
fion avec un noble défintérellèment , 
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APPROBATION. 

JrAî lû par ordre de Monfe^naar 
le Chancelier, les deux denœa 
ornes de VHifiûîrt Ancîenm de Mi, 
RoUin -, & je n y ai rien trouve qid 
-doive ett empêcher rimpreffion.L* Au- 
teur ne pouvoit terminer cette His- 
toire qui a été nh favorablement re- 
^e du Public , d'une manière plm 
utile , qu'en expo(ant avec précifioii 
& avec élégance Torigitie, le progrès, 
& les principes de toutes les Sciences 
& de tous les Arts. Fait à Paris cc^ 
Novembre 1757. 

SECOUSSE, 
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